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SUHLUG, XIII, 1-5.
^ Alors f dans ce même moment y quelques-uns qui se trou^ taient là présens lui racontèrent ce qui était arrivé 4 des GaliléenSy dont Pilote avait mêlé le sang avec leurs sacrifices ^ 0t Jésus répondant, leur dit: Croyezrvous que ces GalUéens fussent plus pécheurs que tous les autres GalUéens, parce quHls ont souffert de telles choses? Non, vous dis-je; mais si vous ne vous convertissez, vous périrez tous aussi bien qu^eux.
Ou croyezrvous que ces dix-huit, sur qui la tour de Siioé s^est écroulée et les a tués , fussent plus coupables que tous les habitans de Jérusalem! Non, vous dis-je; mais si vous ne vous convertissez j vous périrez tous aussi bien qu'eux.
Un prédicateur célèbre, plein d'une énergie toute chrétienne et d'une onction touchante , à qui Ton demandait quelle était surtout la pensée dont il se sentait pénétré , pendant que les accens inimitables de sa charité faisaient passer dans toutes les flmes l'ébranlement d'une émotion si religieuse et si profonde , répondit qu'il ne montait jamais en chaire sans cette émouvante réflexion : a Peut-être est-il » dans cette assemblée une âme à qui va se faire entendre, » pour la première fois, la parole de la réconciliation : peut- )) être aussi en est-il une qui va l'entendre pour la der- » nière fois ! »
Oh ! que les auditeurs de la Parole la recevraient avec efBcace, Mes Frères, s'ils n'entraient eux-mêmes dans nos temples qu'avec. cette pensée : «Peut-être la parole du salut me sera-t-elle, en quelque sorte , annoncée aujourd'hui pour la première fois; — peut-être aussi serai-je cette âme qui va l'entendre pour la dernière fois ! — Quoi I ne m'est-il pas dit que cette parole est la voix même de mon Dieu , que c'est a la Bonne Nouvelle^ » que c'est « pour tout » le peuple de Dieu le sujet d'une grande joie (1)? » et cependant je l'ai jusqu'ici reçue avec tant d'indifférence ! — Ne m'est-il pas dit que c'est « une «rme puissante ^ par la » vertu de Dieu, pour amener toutes les pensées captives à » l'obéissance de Christ (2) ? » et cependant elle a produit jusqu'à ce jour si peu d'impression sur mon cœur; et cependant je suis toujours le méme^ depuis tant d'années que \q la lis en la Sainte Bible et que je l'entends prêcher! — Peut-être donc ne l'ai-je point encore bien saisie ^ — peutêtre , hélas ! serais-je du nombre de ces malheureux que le
(1) Luc, II, 10. (9)2, Cor., X , 4 , 5,
àeigneur désignait en sa parabole du semeur, et qui reçoirent sa parole sans efficace» parce qu'ils Tont entendue sans la comprendre ; peut-être me sera-t-elle » en quelque sorte y annoncée aujourd'hui pour la première fois. »
Hais surtout y surtout ^ Mes Frères, que les auditeurs de la Parole la recevraient, avec efficace^ s'ils savaient se dire : (( C'est peut-être ùnjourd'hui la dernière fois que j'entends les invitations de l'Évangile et la voix d'un Dieu Sauveur. Bientôt les scènes de cette vie d^épreuve auront toutes passé pour moi comme le drame d'une heure et comme un songe au matin. Le temps s'envole; les heures continuent de sonner ; rétemité s'avance ; le Seigneur va paraître ! Ah ! a c'est donc maintenant pour moi le temps favorable ; c'est ii donc aujourd'hui le jour du salut (1 ) ! »
Écoutez-la, Mes Frères, écoutez-la donc en ces dispo^ sitions f la voix que le Sauveur du monde vous adresse en^ eore aujourd'hui -, et dites-voûs bien que^ s'il fut jamais un sujet que vous dussiez entendre dans ce religieux recueillement d'une âme qui rentre en elle-même et qui pense aux jours étemels, certes > c'est celui que vous présente le texte de ce jouf .
Le Seigneur le fit entendre après un long discours où il avait pressé la nécessité de profiter, pour nous convertir, des jotirs incertains et rapides où la parole du salut nous est prêchée; et comme alors, quelques personnes présentes à cette exhortation lui citaient, en confirmation de son discours, la fin subite de quelques Galiléeiis égorgés par Tordre de Pilate : m Imagineries-^ous ^ leur dil-il, que ces genS'là fussent plus coupables envers Dieu que TOis les autres
(1) 2, Cor., VI, 3.
GAULÉfiNS? — Non, VOUS Hs-jt} — motf Yous-mêmes , $i toui n$ vous convertissez^ vous périrez tous aussi bien qu^eux.y) Telle est la grave instruction de ce jour.
Après vous avoir donc» en peu de mots, exposé les circonstances accessoires de notre texte, nous nous empresserons d'arriver à la grande leçon qui nous y ^t présentée. — * Et dans ce but , en vous occupant d'abord de cette question : Pensez-vous que ces GalUéens fussent plus coupables devant Dieu que tous les autres habilans de la Gaiilée f nous vous montrerons que vous avez tous a vous convertir. — Puis , en répondant à cette question : Qu'estkx que se convertir? iious vous supplierons de vous demander à vous-mêmes si vous êtes convertis. — Enfin^ en répondant à cette dernière question : Comment se cotïvertir (4)?. nous vous montrerons que y SI vous le voulez , vous le pouvez tous.
parole de mon Dieu , voix miséricordieuse de mon Sauveur » « parole puissante pour renverser les forteresses^ » et pour détruire tous les raisonnemens et toute hauteur » qui s'élève <;ontre la connaissance de Dieu , » viens agir sur nos consciences > viens parler à toutes ces âmes ! Que nous t'écoutions tous avec Thumilité d'un petit enfant » avec
(1) Noas tradaiâons, avec plasieiirs Tersions, par le mot de gon« VBRSioN, le mot de psravoiai qui signifie proprement changement d^esprit , changement de disposition , e( qui n^ayant point son équivalent en notre langue, a souvent, quoique moins à propos, été rendu par le mot de repentance. — La repentance n'est qu^une partie de la conversion. Il est dit de Judas Iscariot , qu'avant de s'étrangler , il se repentit (^STâcpt^Tîôelff. Malth., XXVII, 3); mais il n'est point dit qu'il se soit converti. La tristesse selon Dieu, dit St. Paul, produit une conversion à salut dont on ne se repent point. (3 , Cor., YII , 10,
l'a ttentioD d'an être immortel , comme si nous rentendioiis sur notre lit de mort, à rapproche de notre dernière heure, à la lueur du jour de Christ !
Seigneur , Seigneur Jésus ! qui (c es toujours le méme^ » hier^ aujourd'hui et aux siècles des siècles (1 ) , » parle don6 toi-même (2) à toutes ces consciences^ donne-nous de leur annoncer clairement « tout le conseil de Dieu , comme » devant Dieu» de la part de Dieu et en Christ (3); » sois avec nous , et mets dans nos cœurs » comme sur nos lèvres , la simplicité d'une Ame qui t'aime, qui te cherche et qui ne cherche que toi ! jimen.
Quand notre Seigneur fit entendre la déclaration solennelle qui va nous occuper , il était environné d*un peuple immense, et les troupes se pressaient « par milliers autour de p lui, » nous dit TÉvangéliste^ Il venait de leur adresser les exhortations les plus pressantes à veiller sur Tétat de leur âme en la présence de Dieu, pendant qu'il en était temps en-* eore. « Ayez vos reins ceints , disait-il , et vos lampes allu- » mées , comme des serviteurs qui, d'un instant à l'autre^ » attendent leur maître. — Vous savez bien discerner les » apparences du ciel et de la terre ', comment donc ne recon^ » naissez- vous pas aussi la saison où vous êtes ! — Puis donc » que vous allez vers le magistrat avec votre partie adverse^
(1) fléhr., XIII, 8. (^) 2, Cor., XHI, 3. {Z)Ib{d., II, 17.
6 LA CONVERSIOÎ^.
» prenez peine en chemin de sortir d'affaire avec elle y de » peur qu'eMe ne vous tire devant le juge , et que lis juge ne » vous livre aux exécuteurs de Fa justice , » qui vous jetteraient (( dans une prison , d^où vous ne sortiriez point avant » d'avoir payé jusqu'à la dernière obole. » Cfest-à-dire : « O âmes immortelles y pourquoi « ne distinguez-vous pas la sai^ » son » de la longue attente et des invitations d'un Dieu Sauveur? Vous avez « une partte adverse, »• et cette-partie adverse, c'est le Dieu que vous avez tant offensé ; vous êtes « en chemin » vers le tribunal de Christ , et ce chemin , c'est votre courte vie : a puis donc » que vous êtes encore « en chemin., prenez peine 4e sortir d'affaire avec votre » partie adverse , » de peur que vous n'arriviez « devant le » Juge » éternel, sans caution, sans rémission des péchés,, sans réconciliation y sans Sauveur. »
Alors j dans^ee même momefU^ dit notre texte^ quelqueê^um^ qui et irourûoitni là présens y lui roeontêreni ce qui éiait*arrivé A des GaliUens, dont PUnte avait mêlé h sang avec celui ék kurs sacrifiées; — soit quNIs voulussent confirmer la grande ïeçon que le Seigneur venait de leur faire entendre , en lui citant l'exemple tragique de ces malheureux , traduits ainsi devant leur juge, au moment où sans doute ils imaginaient que le chemin de la vie devait se prolonger encorelong-temps pour eux ; — soit aussi que, tout préoccupés d'un événement qui venait d'exciter dans Jiérusalem une indignation générale, ils désirassent connaître queï jugement le Seigneur avait porté sur ces Galiléens , et sur Fodieux gouverneur qui , depuis cinq ans , faisait gémir toute la Judée sous le poids de ses concussions et de ses cruautés^.
On n'a que des conjectures sur le motif qui put exciter rUate à profaner ainsi le culte et les lieux saints, par ua
meurtre qui ne ressemble que trop d'ailleurs aux autres actes déjà connus de son gouvernement. Fiers ^ toujours armés et passionnés pour l'indépendance , les Galiléens vi« Talent sous l'empire d'Hérode-Antipas^ et ne relevaient point directement de Tautorité romaine ; mais au retour des solennités de Pâques et de Pentecôte , ils accouraient par milliers à lérusalem, pour se joindre aux autres Juifs qui, du fond de l'Orient et de toutes les provinces de TEmpire , venaient y célébrer la fête. Il est donc bien possible que ceux dont il est ici question , eussent provoqué la colère de Pilate par des propos indiscrets et séditieui. Hais il n'en fallait pas tant pour porter aux excès les plus cruels cet homme de guerre, ombrageux et violent, qui les haTssait , eux et leur roi, et qui d'ailleurs était si prompt à répandre le sang.
H^as ! il est un autre sang qui doit , au dernier jour , s'élever bien plus haut encore, en. témoignage contre ce magistrat inique et cruel. -— L'année suivante devait acquérir à Ponce-Pilate le sinistre privilège d'un immortel renom* — A la Pàque suivante, il devait livrer à la mort le Prince de la vie, contre les cris de sa conscience et les avertissemens d'en-baut^ et consommant ainsi le grand sacrifice que la Pâque préfigurait depuis quinze cents années^ détruire le temple de Dieu dans la personne du Messie, et verser le sang de l'alliance éternelle.
Cependant, une autre catastrophe^ moins tragique, sans doute , mais non moins funeste , venait encore de donner à Jérusalem une leçon nouvelle sur la nécessité de faire sans retard le compte de ses voies. — Le ruisseau de Siloé , qui , selon St-Jérôme, était la seule fontaine d'où cette ville pût tirer ses eaux , après être sorti du rocher de Sion , vers le &ud-est, coulait quelque temps le long des murailles dVn-
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ceinte qui défendaient Jérasalem^ et venait ensuite à travers des jardins et des bosquets délicieux , verser ses eaux limpides dans le torrent de Gédron. Or, il n'y avait pas long-temps qu'une tour élevée près de ce ruisseau s'était inopinément écroulée; et dtx-huit personnes avaient péri sous ses débris.
Cette double catastrophe, et surtout la première, occupait tous les esprits à Jérusalem^ et faisait sans doute l'objet universel des conversations dans cette vaste cité. On en discutait les causes ; on en répétait de bouche en bouche, toutes les circonstances; on se divisait d'opinion sur les torts des uns et sur le malheur des autres; au lieu de se dire quetoutes ces catastrophes , dont la providence de notre Dieu nous rend les témoins, sont autant de prédications muettes ^ mais éloquentes , qu'il a vouhi nous faire entendre ; autant de leçons frappantes qu'un Dieu de longue attente veut donner aux uns par les malheurs des autres. Et pendant que le Prince de la vie (4) ,. descendu parmi les hommes/ par* courait, depuis trente mois, leurs villes et leurs campagnes», pendant que sa voix pénétrante les suppliait de se convertir i alors ^ comme aujourd'hui, le mouvement des choses visibles absorbait tous les esprits.
Hélas^! il en est ainsi dans tous les temps F — On né s'occupe des choses de la vie , que pour oublier le but de la vie ; de la mort de nos semblables , que pour oublier la nôtre qui s'approche ; et des jugemens que Dieu déploie ici bas à nos^ yeux y que pour oublier les jugemens éternels et le tribunal de Christ. Et tandis que le torrent du temps emporte d'un cours si rapide notre frêle nacelle vers l'océan des siècles^
(IJ Act.,Hl,15.
éternels » la saccessioo des tableaux fugitifs que ses rives présentent tour à tour à nos regard^, cette succession même, qui devrait nous rappeler si vivement avec quelle rapidité nous descendons la vie , nous fait oublier que « nous som- » mes étrangers et voyageurs devant Dieu , comme nos pè« j) res (1 ) ^ » que nous sommes « en chemin vers le Magis- M trat» que nous avons à nous convertir, et que nous por« tons une âme immortelle qu'il faut sauver.
Souvent même , on se persuade s^étre saintement occupé des choses de Dieu , lorsqu'on a mis un grand intérêt aux événemens purement extérieurs qui se rattachent à son règne. On se sait bon gré d'avoir exercé la curiosité de son esprit sur les complots de Galphe, d'Hérode audePUaU^ sans cependant en avoir pris occasion de se rapprocher de Dieu ^ de rentrer dans son propre cœur, et de faire soimême le compte de ses voies.
C'était là f sans doute ^ la pensée de ces personnes, qui pour témoigner au Seigneur l'intérêt qu'elles portaient au temple , au culte y à leurs frères de Galilée» lui racontèrent ce qui venait d'arriver à ces adorateurs étrangers ^ dont Pilate avait fait ruisseler le sang avec celui des victimes » dans les parvis sacrés où leur dévotion les avait conduits.
Mais remarquez bien ici , Mes Frères , comment Notre Seigneur, en ramenant aussitôt leurs pensées dans le fond de leurs consciences , va leur apprendre l'usage qui doit être fait de ces jugemens que sa providence déploie à nos yeux pour nous instruire.
« Imagineriez'vous ^ répond-il , que ces GalUéens fus^ s^i plue pécheurs que tous les autres GalUéens^ parce qu'ils
(1) Ps. XXXIX , 12.
ont souffert de telles choses ? — Non , tous dis-je ; — mais vous-mêmes , si vous ne vous convertissez , vous périrez tous aussi bienqu^eux. » Et aussitôt après, de peur que ceux qui l'écoutaient ne donnassent pas à cette sentence toute son étendue , et ne pensassent qu^elle renfermait quelque condamnation particulière contre les habitans de la Galilée, le Seigneur va chercher un nouveau trait au sein même de Jérusalem : « N'imaginez pas non plus que ces dia> huit, sur qui la tour de Siloé s'est écroulée ^ fussent plus coupables ( il y a dans le grec plus débiteurs, pour faire allusion sans doute à la parabole qui précède notre texte); nHmaginez pas que ces diœ-huit fussent plus débiteurs envers leur partie adverse que tous les habitans de Jérusalem ? — Non , vous dis'je ; — mais si vous ne vous convertissez ^ vous périrez tocs aussi bien qu^eux-.
Gomme s'il leur eût dit : « Vous venez , à Tàppui de mes pressantes exhortations y me citer la fin soudaine de ces malheureux que Tépée de Pilate a fait sortir brusquement de la vie et paraître à l'improviste devant le Juge éternel ; vous êtes tout préoccupés de ce grand forfait ; peubétre l'esprit même de rigueur et de parti , dont vous êtes animés envers ces enfans d'Israël , nés sous un autre gouvernement et sous un autre ciel que le vôtre, vous portet*il à regarder leur mort plutôt comme un juste jugement de Dieu que comme un martyre ; mais^ je vous le répète, prenez garde à vous-mêmes; et regardez de pareils événemens comme des leçons d'en haut , propres à vous rendre sérieux à salut. N'imaginez pas que ces GalUéem ,' ni que tes diX'huU fussent plus coupables que tous les autres AaMtans de la Galilée^ que tous les autres habitans de Jérusalem; non, vous dis-je ; — vous êtes tous pécheurs ; tous cou-
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pables ; vous avez tous à vous convertir ; et vous-mêmes qui m*écoutez, je n'ai cessé de vous le déclarer, $itou$ ne vous converi%s$eZy vous périrez tous eemblabhmeni ; et de la même manière qu'ils périrent pour toujours à ce monde, vous péririez pour toujours au monde à venir. Ne portez donc pas avec tant de sécurité le nom d'Israélites ; car je vous déclare que « celui-là n*est pas un véritable l8« 1) raélite qui ne Test qu'au dehors (1 ) , » et qu'a en vérité^ » en vérité, nul ne peut entrer dans te royaume de Dieu, » s'il ne naît de nouveau (2). »
O mon âme !... deviens donc sérieuse et pensive à la vue des dispensations de ton Dieu ; — et tandis que les enfaus du siècle , tout étourdis par les bruits du mond)e et par le mouvement des choses visibles , ne s'occupent de ces dispensations que pour en amuser la vie , et que pour porter , sur les acteurs ou sur les victimes , des jugemens rigoureux , téméraires , ou tout au moins inutiles ; pour toi , mon àçie, recueille-toi profondément en la présence de ton Dieu : pense que la parole de la réconciliation se prêche aujourd'hui dans Jérusalem ; pense aux jours éternels , et commence par te ]uger toi-même. Ès-tu prêle ?. . . . Tu viens de voir le Seigneur frapper près de toi quelque grand coup: c'est une mort vîo» lente et subite ; c^est la perte prématurée d'un être tendrement aimé » qui vient de quitter la vie dans la saison des espérances et de la sécurité ; ce sont des sanglots qui sortent de cette demeure où l'on n'entendait hier que les doux accens des joies domestiques. Les uns en pleurent; les autres s'en effraient; tous les esprits en sont occupés.
(1) Rom., II; 28. (1) Jean, III, 3.
-^ Et toi y mon àme, as-tu fait le compte de tes voies 7 -^ Et si c'eût été moi qu'on eût trouvé mort ce matin dans son Ht,... ô mon fime,... élais-tu prête ?... Tu es à la veille de l'éternité; tues à deux jours du jour de Christ; il n'y a qu'un soupir, un soupir ! qui te sépare des grandes scènes de l'avenir. Es-tu convertie? Tout est-il prêt? T'es-tu préparée d la reneaiUre de ton Dieu 7 Ah ! si mon péché m'est pardonné , tout est bien ; mais si je suis encore dans mes péchés , tout est mal ; et rien ne doit m'iotéresser que je n*aie assis mes espérances et trouvé mon Sauveur.
Donnons donc maintenant , Mes Frères , toute notre attention à cette déclaration si grave ^ si pénétrante, que le Seigneur nous appelle à méditer aujourd'hui : « Si voue ne vous eonvertiesez , voue périrez tous aussi bien qu^eux. )> Il y a dans le grec : a J^ous périrez'ious semhlabhmeni.
Quelques commentateurs ^ donnant une force particulière à cette dernière expression , ont cru voir dans le texte qui nous occupe , une allusion prophétique à cette épouvantable ruine y où les trop coupables habitans de Jérusalem devaient^ trent-fauit ans après , mêler leur sang avec leurs sacrifices , et périr à la fois par l'épée des Romains et sous les débris de leurs tours renversées. — Nous «ne refusons point d'entrer dans cette pensée, et nous admettons volontiers que cette sentence du Seigneur, en même temps qu'elle avait surtout en vue les jugemens éternels, a pu dénoncer aussi le jugement temporel qu'il devait bientôt faire tomber sur le peuple des Juifs.
Mais ^ regardons plus loin , et ne perdons pas en des recherches de critique un temps précieux qu'il faut employer à nous édifler. Un appel solennel se fait entendre
à nos âmes ; une voix sort des raines de Siloé, et le sang de ces Galiléens nous crie : Convertissez-vous ! Le Seigneur nous appelle à méditer aujourd'hui la vérité la plus importante^ la doctrine fondamentale de notre foi*
PREMIÈRE PARTIE
En effet, Mes Frères ( et nous vous supplions de vous rendre attentifs à ce que nous disons ici) , la sentence de notre texte est générale. Elle s'adresse à chacun de vous qui êtes ici présens , comme elle s'adressait, il y a dix-huit cents ans, aux hommes de Jérusalem, comme elle s'adresisera dans cent ans aux enfans de vos enfans : il faut que tous se convertissent. — M'imaginez pas que ces Galiléensj ni que ces dix-huH ^fussent plus pécheurs que tous les habi^ tans de la Galilée^ ou que tous les habitans de Jérusalem / n'imaginez pas non plus, Mes Frères , que tous les habitans de la Galilée , ni que tous les habitans de Jérusalem fussent plus pécheurs que tous les habitans de notre pays, de notre siècle ou de notre ville : non^ vous dis-je y de la part du Seigneur ; non : nous avons tous a nous gonvertib.
La conversion n'est donc pas un devoir qui ne regarde ou que les Mahométans, ou que les Païens , ou que ces hommes vicieux et dégradés que l'opinion condamne , et dont nos tribunaux font justice. Il faut qu'en toute la Galilée, il faut qu'en tout Jérusalem, tout enfant d'Adam se convertisse ou qu'il meure ; il faut que tous se convertissent.
C'est là j sans doute , la déclaration du Seigneur dans mon texte ; mais c'est aussi là la doctrine de toutes les pages de la Sainte-Ecriture / c'est là la doctrine que Dieu n'a cessé de faire entendre à son peuple dès les premiers jours du monde ; et c'est encore là la doctrine quMl ordonne â ses Ministres a d'annoncer parmi toutes les nations et à » toute créature 9 jusqu'à la Gn des âges (i). »
Tous les Prophètes, tous les Apôtres^ tous les Évangélistes , nous déclarent que tout enfant d'Adam , circoncis ou incirconcis, baptisé ou non baptisé , pour qu'il puisse devenir un héritier du royaume descieui, doit avoir éprouvé dans ses habitudes^ dans son caractère, dans ses affections et dans ses pensées habituelles, un clian^ment que l'Écriture appelle indifféremment eonverrion^ régénération^ renauvelh^ tneni du Saini-Eêprii, nouvelle naiêsanee , changement du eœur y et qu'elle désigne par les expressions les plus éner"" giques que puisse offrir le langage des hommes* '— Elle nous déclare que nous ne sonunes pas naturellement dans un état propre pour le royaume des cieux ; que nous sommes tous naturellement de pauvres pécheurs , nés dans la corruption ^ enclins au mal, incapables par nous-mêmes de faire le bien ; que nous attirons ainsi sur nous , par le juste jugement de Dieu , la condamnation et la mort; qu'il s'agit pour nous, non de ne pas nous perdre ( nous sommes perdus ! ) , mais de nous sauver ; que notre Jésus n'est ap* pelé « Jéiue (2) » que parce qu'il « est venu chercher et » sauver ce qui est perdu (3); » que toute la Galilée est cou«
(l) Luc, XXIV, 47. Matth., XXVIII, 20. Marc, XVI, IS. (9) Mallh., I, 91 (3) XVIII, 14.
SA NÉCESSITÉ
pable ; que tout Jérusalem est coupable ; et que ri n<m$ ne noM eanvertiiê&ni ^ nous périrons tous semblablemeni.
C'est \h ce qu*a prononcé la Parole éternelle « mais aussi y Mes Frères , c'est là ce qu'un monde « plongé dans le » mal (1) » ne voulut jamais entendre > c'est contre ces déclarations d'un Dieu d'amour qui « ne veut pas la mort du » pécheur, mais plutôt qu'il se convertisse et qu'il vive (2),» c'est contre ces déclarations humiliantes sans doute , mais salutaires , que l'ennemi de nos ftmes s'est le plus efforcé, dans tous les temps, de révolter l'orgueil des enfans d'Adam, « de peur, a dit notre Seigneur, qu'en croyant ils ne fussent » sauvés (3). » — Quand notre premier père eut reçude Dieu cette déclaration si positive : « Au jour que tu violeras mon » commandement, certainement tumourrasde mort,)»Satan, qui voulait le perdre, commença par lui dire: «Certainement, » tu ne mourras point (4). )> — Et c'est encore ainsi que depuis notre chute , tandis que Dieu nous dit dans sa Parole , que (( par un seul homme le péché est entré dans le monde, » et par le péché la mort (5)^ et que si nous ne nous con- » vertissons, nous périrons, » l'ennemi nous fait dire: oCer- » tainement vous ne périrez point. » — Tandis que Dieu nous dît dans sa parole que nous sommes tous « débiteurs, » tous coupables , tous par nature enfans de colère comme » les autres (6), » mais que Jésus est venu pour « nous déli* » vrer de la colère à venir (7) , et pour sauver ce qui était » perdu (8)^ » l'ennemi s'efforce de nous persuader que nous ne sommes point « sous la colère , » que nous ne sommes
{t) 1, Jean, V, 19. (8) Éicch., XXXOI, 11. (3) Lac, VIII, 19. (4) Gen., UI , i, (5) Rom., V, 12. (6; Eph., U , 3; (7) 1, Thés»., I , 10. (8; Luc, XIX, 10.
point « perdus, » et que nous n'avons pas besoin de nous « convertir. » — Tandis que notre Dieu nous crie dans sa Parole : « Qu'ils fassent la paix avec moi ! » l'ennemi nous fait dire : « Paix et sûreté (1) ; paix , paix, quand il n'y a » point de paix (2). » — a Ils ont donné un démenti à l'É-* » ternel , » dit Jérémie (3) ; « et ils ont dit .• Cela n'arri- » vera pas, et le mal ne viendra pas sur nous. »
Mais serait-il besoin de s'arrêter à la preuve d'une vé>rite qui se lie à toutes les vérités fondamentales de notre foi y et que nous proclament tour à tour toutes les pages de nos Livres saints » depuis la Genèse jusqu'aux dernières révélations de l'ÂpÀtre St. Jean ?
îl faut que tous se convertment : voilà toute la prédication de notre Seigneur^ de ses Prophètes avant lui , de ses Apôtres après lui* — Aucun homme ne peut entrer dans le royaume de Dieu^ sUl ne nait de nouveau (4) ; voilà la pre« mière prédication du Seigneur à Nicodème ; et lorsque ce« lui-ci s'étonne d'une doctrine dont l'Ancien Testament est rempli : Tu es docteur en Israël , et tu ne connais pas ces choses ! (5) lui répond notre Seigneur. — Je t'envoie pour les faire passer des ténèbres à la lumière, et de la puissance de Satan a Dieuy afin qu^ls puissent obtenir F héritage avec ceux qui sont sanctifiés par la foi en moi (6) : voilà toute la mission des Ministres de Christ* —- 2>t0t« ordonné préseraernent d tous les hommes ^ en tous lieux y de se convertir (7): voilà la prédication de l'Apôtre Paul dans la ville d'Athènes. -^ En Jésus- Christ ce qui sert, ce n* est ni d^étre circoncis ni de ne Vétre pas, mais c^est d^étre une créature nouvelle : voilà
(1) 1, Thcs8., V, 3. (2) Jér., TI, 14; XXin/l'T. (3) Jér., V, 12. (4) Jean , III , 3. (5J Ibid. , III , 10, (6} Açt, ; XX YI , 18. (1) Act. , XVII, 30.
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la déclaralion de TApôtre aux Galaleâ. ( I ) — « Et ii n'y a » point de différence , » dit-il encore, (2) « vu que tous » sont privés de la gloire de Dieu , vu que toute bouche D doit être fermée» vu que tout le monde doit être recoftoa » coupable devant Dieu , vu qu'il n'y a point de juste , pas » même un seul^ » et que « nous sommes tous par naturk » des enfans de colère comme les autres (3). »
Il faut « se convertir ; » il faut « naître de nouveau (4); » il faut (( circoncire son cœur (5) ; » il fauV^ ressusciter )i et passer de la mort à la vie (6); » il faut a se faire un » cœur nouveau et un esprit nouveau (7); » il faut « être » renouvelé par le Saint-Esprit , et transformé par le re- » nouvellement de son entendement (8); » il faut « dépouiU » 1er le vieil homme, et revêtir Thomme nouveau (9); » il faut « passer de la puissance de Satan à Dieu (10); » il faut « devenir une nouvelle créature ; subir une création nou-
(1) Gai, VI, (5. (2) Rom., ÏII, 19-23. (3) Eph., II, 3.
(4} Ces deux expressions , dans les Ëcritares , désignent ane seuls et même chose; comparez Marc, I, 15, et Jean, I, 12, 13. Matth., XVÏlI,3,et Jean, III, 3, 5, et t, Fier., I, 23-25; If, 1, 2. — Aussi le baptême est-il indifféremment représenté comme le signe d« la conversion et de la régénération ( on nouvelle naissance ). Vojex , par exemple, Matth.^ Ifl, 11, etTite, III, 5. Jean, UI, 5,
(5) Voyez Rom., H, 28, 29. Deut., XXX, 6; X, 16. Jér., IV, 1 — 4, etc. Aussi, la circoncision et le baptême spirituels sont-ils une seule et même chose. Voyez Col., II , 1 1 — 13.
f6) Voyez W., II, 11, 12, 13. Rom., VI, 3, 4, 5 , 11.
(7) Voyez Ezéch., XXXVI, 25, 26, 27; XI , 19.
(8; Tite, III, 5. Rom., XII, 2. Eph., IV, 23.
(9) Comparez Col., II, 11, 12, et Rom., VI, 4, 6, et Eph., IV, 22, 24, et Col., III, 8, 9, 10.
(10) Act., XXVI, 18. Comparez Eph.; II, 10. 2, Cor., IV, 4, et Col., 1 , 29. Eph., 111 , 20. 2 , Tim., H , 26. 1 , Jean , I V, 4.
» velle (1); )) et dans mon texte : Si vous ne vous eonterlis^ ^ez, vous périrez tous aussi bien qu^tux !
Maintenant donc, je me tourne vers vous, et je vous supplie , 6 vous tous qui m'écoutez, de comparer ces déclarations si positives de la Parole éternelle de votre Dieu, avec ce qui s'est passé dans votre vie et dans votre cœur, depuis qu'on vous prêche TÉvangile. — Je vous supplie de considérer, combien paraissent vaines et légères, à côté de pareilles décitrations, les idées que tant de personnes parmi nous se font de la religion , de la conversion du cœur, et ilu service qui est en Jésus-Christ. -^ Quelques formes exté^ rîeures, quelques pratiques religieuses, où Tame demeure froide et silencieuse , quelques actes tièdes et languissans d'une dévotion toujours défaillante, quelques vagues projets d'une conversion future , plutôt que des résolutions véritables et de sincères entreprises. Eh ! qu'ont de commun ces vaines apparences , ces pâles lueurs de dévotion , ces froides ombres de piété , avec ce que l'Écriture nous dit de la conversion véritable, lorsqu'elle nous la représente comme la délivrance d'un état de mort , comme le passage jde la puissance de Satan à Dieu , comme une résurrection , comme une seconde naissance. — Ah! je vous supplie donc encore une fois de vous examiner vous-mêmes , avec une
sérieuse sollicitude, (2) pendant qu*i] en est temps, et de
(1) Col., ill, 9, 10. Eph., II, lOj IV, 29^24. 2, Cor., V, 17.
Eq coUationnant avec soin le petit nombre de passages que nous avons indiqués dans ces notes , on reconnaîtra sans peine qne les Écritures ont indifféremment employé toutes ces diverses expressions , pour désigner^ane seule et même chose.
(2J N^objectez pas ici que la conversion ne s'opérant point toujours d'une manière prompte et décisive, elle doit avoir le plus souvent
SA NÉCESSITÉ
VOUS demander OU vous mèneraient enfin tous les soins , toutes les faveurs ^'toutes les joies d'un monde qui n*est» après tout quV une figure qui passe (1), ))s*ilse trouvait au dernier jour que vous n^appartenez point à Jésus-Christ, que « votre cœur n'est pas droit devant Dieu , » que vous « êtes encore dans les liens du péché, » et que « vous n*avez » ni lot ni portion dans cette affaire, » pour parler avec TEcTiture ? (2)
Maïs à quels signes pourrai-je donc connaître si je suis converti ? et qu'est-ce donc enfin que se convertir.
dans ses degrés saccessîfs une marche lente et inapperçue. — Non! -^ Si TOUS avez été renonvelés , quoique peu à peu , par le Saint- Esprit; si votre cœur est passé , quoique par degrés, des ténèbres à la lumière et de la puissance ie Satan à Dieu ; si tous êtes Tenus de la mort à la yie; — ayec quelque lenteur que ce passage bienheureux se soit accompli^ il faut que ceux qui tous entourent s'en soient aperçus, il faut surtout que vous en ayez vous-mêmes la conscience dans le secret de votre cœur, il faut que vous sentiez votre âme plus près de son Dieu; il faut que vous recc^naissiez un changement dans vos -désirs y dans vos craintes, dans vos espérances, dans vos pensées habituelles. £t de la même manière qu^un homme , incapable de se rappeler un temps oii il était dans Plgnorance , en doit conclure quMl n^a rien appris encore; de même aussi , Phomme 'qui ne peut se rappeler un temps ôii , comme dit TËcriture , il servait ses premiers désirs dsBs 8<m ignorance (i, JPier., 1, 14), ^t mardiait selon la vanité de ses pensées, cet homme doit en conclure qu'il n'a point encore sur lui les sceaux de Talliance éternelle ; qu'il ne porte point encore en son cœur les arrhes de Théritage; qu'ail n^a pas connu Jésus (Jean, X, 14) , et qu'il n'est pas converti.
(1) l, Cor., Vil, 31. (2)Act., VIII, îl.
20 LA CONTKAIieif.
SECONDE PARTIE
Qu'£ST-GB QVE SE CONVERTIR? Une réponsc complète à cette grande question nous entraînerait sans doute fort au-delà des bornes que nous devons nous prescrire aujour^ d'hui ; c'est pourquoi > sans prétendre vous exposer la nature et tous les traits d'une conversion véritable , nous nous contenterons de vous présenter, sur ses principaux caractères , un certain nombre de questions, qui pourront vous mettre à même , si vous voulez être sincères , de connaître Tétat réel de votre âme en la présence de Dieu.
Cependant , avant de vous les adresser, il est indispensable ici de vous rappeler un principe fondamental , que trop de gens parmi nous oublient ou méconnaissent. — C'est que 1^ bien qu'on doive sans doute reconnaître à leurs fruits les véritables enfans de Dieu ) la conversion n'est point proprement une œuvre extérieure. — C'est au cœur que Dieu regarde ; c'est le cœur qui doit changer. — Et comme le père le plus tendre repousserait avec dégoût les égards les plus empressés et les soins les plus assidus de son fils 9 s'il savait que ce fils, s'ennuyant de sa présence et n'ayant point d'amour pour lui, ne le sert qu'avec contrainte , pour ne pas encourir ses chfttimens , ou pour s'assurer une meilleure part dans l'héritage paternel : à bien plus forte raison, notre Dieu, qui réclame tout amour, qui (( sonde les reins et les cœurs (1 ), « et qui connaît ce (^ui
(1) Apoc, II, ».
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» est en rhomme (1 ), » notre Diea ne saurait agréer un calte d'esclave, ni les vains efforts d'an cœur sans amonr , ou la créature à son trône , ou le créateur est détrôné.
(( Mon enfant, » nous dit-il > « donne-moi ton cœur ; (2) — » tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton g(»ur (3); — » je n'ai point égard à ce à quoi l'bomme a égard : l'homme » regarde à ce qui est devant ses yeux , mais moi , l'Étemel , y^ JE REGARDE AU COEUR (4) ^ » et quaud vous « donneriez » tout votre bien pour la nourriture des pauvres , quand )» vous livreriez votre corps pour être brûlé , si vous n'avez » pas la charité , » c'est-à-dire , l'amour dans le cœur , « vous n'êtes rien (5). » — C'est l'amour que Dieu demande à sa créature ; c'est par l'amour qu'il veut être servi; c'est l'amour qui fait la vie des cieux ; c'est a l'amour n qui (( ne périra jamais. »^
La conversion , je le répète^ est don« une œuvre inté« rieure; et, pour me servir des déOnitions même de l'Ecriture , c'est <c le rétablissement de l'image de Dieu » dans le cœur de Ihomme décbu ; c'est « te changement du cœur, » c'est « la circoncision du cœur, » c'est « le dépouillement » du cœur de pierre , » c'est a l'obéissance du cœur, » c'est « la purification du cœur , » c'est « Pamouc de son Dieu » dans le cœur. » ^
II pourrait sembler superflu , peut-être , de rappeler dans un temple chrétien des principes si clairs, et en appa« rence si généralement admis : — mais au nom de tout ce que vous avez de plus précieux, au nom de votre ame et de son éternité, prenez-y garde ! — Sondez-vous attentive-
(1) Jean, II, 56. (2) Pror., XXIIÏ, 56. (3) Marc, XII, 30.(4) 1^ Sam., XIV, 1. (S) 1, Cor., Xlil, S.
ment ; et irimitez pas tant de malheureux qui, se laissant décevoir aux vaines apparences d'une réforme tout exté** rieure , se persuadent n'avoir point eux-mêmes à se con<» vertir, parce qu'ils ont reçu les eaux.du baptême , parce qu'ils fréquentent les assemblées chrétiennes , parce qu'ils font des auuiônes et des prières , parce que leur conduite est décente, régulière, austère même peut-être aux regards des hommes , tandis cependant que leur cœur est encore secrètement éloigné de Dieu $ tandis que l'amour du monde y tient encore la place qu'y devrait occuper l'amour du Seigneur; tandis que les maximes du monde, l'approbation du monde , les faveurs du monde y font encore et la règle de leur vie^ et leur premier but, et leur plus chère ré* compense..
Examinez- vous donc bien , Mes Frères , nous vous ea conjurons. — Pensez que ces terribles piaroles : Si vous ne vous CONVERTISSEZ, VOUS PÉRIREZ » , Sortirent de la bouche même de Celui qui n'avait quitté la gloire des cieux, que pour descendre dans l'abime de nos misères, et que pour nous a délivrer dé la colère ^ venir » par les prodiges d'une miséricorde plus haute que les cieux et plus profonde que les abîmes. — Penseâ: que toutes les études,, tous les soins, toutes les gloi^s de cette vie passagère ne soat, après tout,, que de pompeuses puérilités, auprès d'une question , d'où dépend cette éternité devant laquelle miUe vies oeseraienl encore que comme un jour 4 a Suis-je converti ? — f Serai- « je mis à la droite ou à la gauche ? — Suis-je en ^Christ « ou hors de Christ ? ».
Prêtez donc une oreille attentive aux questions que Je vais vous adresser :
Aimez-vous votre Dieu? — Votre première ambition^
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yotre plus ardent désir sur la terre y est-il de recouvrer Ti* mage de Dieu dans votre âme , de le connaître et de l'aimer tous les jours davantage ? — Est-ce lu ce qui cause vos craintes et vos joies, vos désirs et vos douleurs ? — Le péché vous est-il devenu de plus en plus odieux ^ et rinciination qui vous y porte est-elle aujourd'hui votre plus pesant fardeau , votre plus douloureuse infirmité ? . Aimez-vons votre Dieu ? et comme un vrai fils , aimez-vous les enfans de votre Père céleste! Avez-vous cette « dé- » voUon pure et sans tache devant Dieu notre Père, laquelle ^> consiste à visiter les veuves et les orphelins dans leurs af- » ffictions,et à se préserver des souillures du monde (1)7» — Aimez-vous ceux qui ne vous aiment pas , ou comme les Pharisiens, (( n'aimeriez-vous que ceux qui vous aiment (2) ? » L'avènement du règne de Christ est-il l'objet fréquent de vos désirs , de vos prières et de vos pensées ? — Voyez- vous avec émotion le tort que les hommes irréligieux font à l'Eglise de Christ ; et s'ils jouissent de quelque rang dans le monde , évitez-vous avec eux cette familiarité que vous vous garderiez bien d'entretenir avec les détracteurs de votre patrie, de votre famille , ou^de votre personne ?
Aimez-vous votre Dieu? et « de l'abondance de votre cœur » votre bouche parle-t-elle(3)? » —L'homme passionné de la politique , parle constamment des événemens du jour ; la femme mondaine , de ses plaisirs ; le négociant, de ses calculs ; — le fils bien né, loin du toit paternel ; l'épouse ou ia tendre mère, séparées de ce qu'elles aiment, ramènent sans cesse dans leurs entretiens l'être si cher dont la douce pensée revient à chaque instant émouvoir et remplir tout leur
(t) Jacq., I, 27. (2) Luc , VI , 32. (3) MatUi., XII, 34.
cœur. — Eh bien!... vos sujets de conversation les plus chers et les plus habituels sont-ils ceux d'un enfant de Diea> ceux d'une épouse de Jésus-Christ ? — Recherchez-voùs dans ce but les amis de votre Père céleste f — Ëtes-vous étonnés de voir tant de personnes ^ qui seraient bien offensées qu'on leur refusât le nom de Chrétiens , pouvoir ce-^ pendant passer des journées entières , des mois y des années, avec leurs parens , leurs enfans , leurs frères y leurs sœurs^ et tout ce qu'ils aiment le mieux sur la terre , sans leur parler jamais du Sauveur , du salut, des trésors d^en haut et des choses invisibles qui sont éternelles ? — Etes-vous étonnés » étes-vous affligés de voir , d'un côté ^ avec quel empressement et quel intérêt toujours nouveau , tant de personnes peuvent parler d'affaires, de sciences, ou des événemens de la vie les plus indifférens ; et de l'autre, avec quelle langueur, quelle rareté , quelle prompte fatigue, on s'entretient de la Sainte Bible , de l'avenir éternel » de la venue de Jésus parmi les hommes , de son retour, de ses promesses^ ie sa présence au milieu des siens, et de cette (^Bon* » ne-Nouvelle » qui cependant doit être, dans tous les âges» a pour le vrai peuple de Dieu , le sujet d'une grande joie ?»
Aimez-vous votre Dieu? — Aimez-vous selon Dieu vos enfans, vos parens, vos amis, vos domestiques ? Aimezvous leurs âmes ? — Quel est pour eux le premier objet de vos craintes et de vos douleurs, de vos espérances et de vos joies ? — Étes-vous plus occupés et plus inquiets de leurs progrès dans la connaissance de Christ et dans la sainteté , que de ceux qu'ils pourraient faire dans leurs études, dans la faveur du monde et dans les avantages du siècle ?
Aimez-vous votre Dieu? et de la même manière qu'un cœur aimant ne désire rien tant que de se rapprocher de l'objet
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aimé, de contempler ses traits, d'entendre aa voix chérie, et de lui. manifester sa tendresse, est-ce un besoin pour vous, est-ce une joie que de parler à votre Dieu dans la prière , que de Ten tendre dans sa Parole, que de le contempler dans son coite? — Est-ce dans les cieux que vous avez mis <f votre » trésor et votre cœui;! » — L'éternité, cet océan sans bornes, qui jadis attirait si peu vos regards , Téternité occupe* t-elle maintenant vos premières pensées? — En examinant vos senlimens les plus habituels, en étudiant quelles sont vos solitaires pensées , dans ces momens de rêverie, où vons laissez errer votre imagination au gré secret de vos désirs les plus chers , — où vous portent-elles? an ciel, ou sur la terre? vers le Créateur, ou vers la créature? vers les courtes joies de cette vie, ou vers cet a héritage incorruptible qui ne )» peut ni se souiller ni se flétrir, » et que Jésus réserve aux siens ? — La Parole de votre Dieu fait-elle vos délices ? — • Entendez-vous la voii du Bon Berger? (1 ) La préférez-vous à tout autre voix, à tout autre lecture^ et pour parler avec un Apôtre, «désirez-vous, comme un enfant nouvellement né, » le pur lait de la Parole, afin qu'il vous fasse croître (2) ? n — Trouvez-vous aujourd'hui dans la prière , au lieu de la langueur et de la secrète répugnance qui vous y poursuivait naguère, un soulagement, une consolation une joie vérita-
ble? — Le Sabbat chrétien enfin, ce beau jour que le Seigneur a mis à part ppur les siens , ce beau jour est-il devenu pour votre âme un jour de fête? « Appelez-vous le Sabbat vos » délices, et honorable ce qui est consacré à l'Éternel (3)? » Est-il pour vous un jour de recueillement, de charité, de prière et d'une sainte joie , au lieu d'être , comme aulre-
(I) Jean, X, 3, 4. (î) 1, Picr., II, 3. (3) Eiaïe, LVIII, 13.
fois, avant que vous connussiez votre Sauveur, un jour de contrainte > sombre et fastidieux ; ou bien un jour de dissipatlon, plus consacré peut-être aux vanités du monde, que ne l'étaient encore les six autres jours de la semaine ?
Eu un mot, Mes Frères ^ demandez- vous à ces différons traits si vous êtbs convertis ; si vous servez Dieu avec le cœur d'un enfant, ou avec la contrainte d'un esclave ; si vous avez en&n cet amour, sans lequel il est impossible d'avoir connu le Seigneur }ésus, et sans lequel votre foi pré* tendue serait une « foi morte, » une foi fausse, un « corps » sans âme? (1 ) — Ah ! convertissez'Vous, » (c'est la parole que l'Eternel adressait à son peuple par la bouche de Mala-^ chie), « convertissez-vous, et c'est alors que vous connaî- )> trez la différence qui existe entre le juste et celui qui ne » l'est pas, entre celui qui sert Dieu et celui qui ne le sert » pas (2). » Mais comment se convertir? Comment changer son cœur? Comment donc être sauvé?
TROISIÈME PARTIE
Comment se convertir ? — Il y a si long-temps que gémissant des séductions de mon cœur , et que sentant la nécessité d'un changement dans ma condliite et dans mes affections secrètes , je me roidis contre les penchans qui m'entraînent, je travaille à me convertir. Il y a si longtemps qu'à chaque communion nouvelle j'ai recours à de
(l) Jacq., II, 17--26. (2)MaL;UI, 18,
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saintes lectures -, je m'entoure de pensées sérieuses ; je recommence mes résolutions , mes efforts et mes sermens : — et cependant je me retrouve toujours le même, toujours languissant , toujours affligé par ces pensées du mal qui troublent mon âme ! — • Je fais des aumônes, mais sans plai-* sir et sans amour ; des lectures pieuses , mais par devoir et sans consolation / des prières , mais sans confiance et sans attention. le parle de mes péchés , mais sans véritable douleur ; du Sauveur, mais sans ^ie $ de la vanité du monde, mais sans en dépendre mon cœur ; et chaque jour de ma vie, je me vois obligé de renouveler à mon Dieu.^lans ma prière du soir , les mêmes promesses et les mêmes résolutions pour le lendemain , avec les mêmes aveux et les mêmes soupirs pour le jour qui vient de s'écouler. — Comment donc se convertir 7 Comment changer son cœur ? Comment donc être sauvé ?
Écoutez, âmes sérieuses, âmes « travaillées et chargées,» qui savez gémir de votre impuissance et a mener deuil sur )) vos misères^ n écoutez « l'Évangile^ » c'est-à-dire « la » Bonne-Nouvelle. »
Comment se convertir ? « Comment donc être sauvé? » dites-vous. — Je vous ferai d'abord la même réponse que le Seigneur lui-même fit à ses disciples , lorsqu'ils lui présentèrent la même question -, a il arrêta sur eux ses regards, » nous dit l'Écriture; (1 ) et il leur répondit : « Quant aux » hommes, cela est impossible, mais non point quant à » Dieu; car rien n'est impossible à Dieu. » — Oui, Mes Frères, « ce qui est impossible aux hommes est possible à » Dieu; » oui, voici la Bpnnç-KouvelJe , voici rÉvangile :
(l) Mallh.,XlX,25, 26.
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VOUS AVEZ UN Sauveur ; Jésus « est tcdu dans le moude pour » chercher ce qui est perdu ; » Jésus « est puissant pour » sauver parfaitement ceux qui' s'approchent de Dieu par » lui (1). » Jésus « est le Prince et Sauveur suscité pour » donner à son peuple la conversion et la rémission des » péchés (2); )) vous l'avez entendu: — non-seulement la RÉMISSION DES PÉCHÉS, mais aussi la conversion du coeur. (3) — Il nous la mérite ^ il nous la prêche , il nous la procure. — Non-seulement il nous la mérite par son sang, non-seulement il nous la prêche par sa Parole, mais encore il nous la procure par son Saint-Esprit qui rend efficaces dans nos cœurs les exhortations de son Evangile.
Oui, Chrétiens , vous avez un Sau^'eur !
Remarquez donc bien , Mes Frères , comment nous vous prêchons la conversion. — Nous vous la prêchons , comme « la rémission des péchés, EN JÉSUS-CHïUST. » — Nous vous la prêchons selon « cette parole de la croix, » qui doit être dans tous les temps « folie » aux uns et « scandale » ' aux autres , mais qui , cepen'dant , u est la sagesse de Dieu » et la puissance de Dieu, pour le salut de tous ceux qui » croiront, » comme l'a dit l'Apôtre Saint-Paul (4).
Nous ne vous la prêchons donc point à la manière des^
fl) Hébr., VII, 25. (2) Act., V, 31.
(3j Ces deux bienfaits sont les deux parties inséparables de la re^ demption qui se trouve en Jésns-Ghust. Leur dépendance mutneli» nous est très-souyent rappelée dans les Écritures : yoyez , entre autres passages, Rom., VI, 4, 5, 14 j VIII, 2, 3, 6,9; VII, 4— 6.Tite, II,14îIII,5, 6,7. Col.,I,12,14;III, 11—14. l,Cor.,I, 30^ VI, 11. 1, Jean, II, 1,2,3. Héb., IX, 14. Gai, I, 4; II, 19, 20; V, 24. Eph., II , 1, 3, 10. Luc, 1 , 75-77. 1, Pier., IV, 1, 3 , etc.
(4) Rom., I, 16. 1, Cor., 1,18.
l'unique tois Fova l'accomplir. 29
moralistes du siècle» — Pour eux, si vous allez leur demander cpmment réformer ses afFeeiions , comment se convertir, comment changer son cœur; — pour eux, s'appuyant» comme l'a dit un Apôtre, « sur les vaines déceptions d'une » philosophie mondaine, et non sur Jésus-Christ (1), » ils vous répondront : « Faites des efforts pour devenir saints » )> et pour étouffer dans vos âmes tous les désirs du mal; » faites des efforts pour aimer Dieu de tout votre coeur , et » pour imiter les Paul , les Timothée » et toutes ces belles » âmes qui vous ont précédé, »... sans jamais vous adresser à Christ^ « hors de qui » cependant a vous ne pouvez rien » faire (2), » et qui seul peut rendre énergiques ces efforts même qu'on exige de vous.
Semblables, héias! dans leur aveugle jCOo fiance , à Tinsensé , qui, pour avoir vu Jésus aux portes de Bétbanie ou de Jérusalem, étendre sa main puissante et crfer au frère de Marie : « Lazare, sors dehors !» ou au paralytique : « Lève-toi » et marche ! » — semblables , dis-je , à l'insensé qui , pour avoir vu les malades et les morts se lever à la voix de Jésus, et déployer devant lui des forces toutes nouvelles, se serait alors imaginé pouvoir lui-même imiter les prodiges du Seigneur , en imitant ses gestes et ses commandemens , et serait allé comme lui, crier aux morts ensevelis dans les sépulcres de Bétbanie, ou aux infirmes couchés sous les portiques dç Béthesda: « Morts, sortez de vos tombeaux! Paralytiques » levez-vous et marchez d'un pas affermi ; imitez ce Lazare » qui sort de la tombe ; imitez les efforts et la résolution de » ce paralytique , et marchez avec courage ! ! ! »
Nous AUSSI , Mes Frères , nous vous disons : Faites dis
(l) Col.,II,8. (5)Jwii,XV. 5.
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EFFORTS ; — * nous aussi, nous commandons aux paralytiques de se lever et de suivre Jésus; nous aussi ^ nous vous disons: Imitez les rachetés du Seigneur ^ imitez les Paul, les Timothée, les Etienne , et toutes ces belles âmes que le Seigneur s^est acquises; -^ mais c'est en vous disant y comme les ÂpcW ires : « Au nom du Seigneur Jésus-Christ de Nazareth , lève- » toi et marche? (1 ) Énée, Jésus qui est le Messie, te gué- » RIT, lève-toi (2)? » maïs c'est en vous adressant à Jésus, pour ce que sa vertu s^accomplisse en votre infirmité (3) ; » et pour que vous « soyez lavés, justifiés et sanctifiés au nom » du Seigneur Jésus, et par l'Esprit de notre Dieu (4) ; » mais c'est en vous adressant à Jésus, qui seul peut verser la vie dans un corps desséché , « qui soutient toutes choses par » sa Parole puissante (5), sans lequel nul ne vient au Pè- » re (6), » et qui vivifie les morts.
Nous aussi',, nous vous disons avec les Apôtres : « Conver^ » tissez-vous ; » mais c'est en ajoutant, comme ils le font toujours, « et croyez à la Bonne-Nouvelîe ! » En effet, comme le sarment ne saurait porter du fruit , « s'il ne de- » meure au cep^ ainsi, vous n'en pouvez porter aucun, si » vous ne denéiirez en Cimisr. » II est « le cq^ et vous en )) êtes les sarmens ; » celui n qui demeure en Christ et en D qui demeure l'Esprit de Christ (7), porte beaucoup de » fruit; mais hors de lui vous ne pouvez rien produi- » re (8). » — Nous aussi , nous vous disons avec l'Apôtre : Faites des efforts pour vivre dans la sainteté , (( car sans la » sanctification nul ne verra le Seigneur (9) j » mais c'est
(1) Act., III, 6, 16. (2) Ibid. IX , 34. (3) 2, Cor., XII, 9. (4) 1 , Cor., VI, 11. (6) Héb., 1 , 3. (6) Jean, Xiy, 6. (7) Rom., VIII ,9, 10. (8) Jean, XV, 1-6. (9) Hcb., XIÏI, 21,
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en priant comme lui notre Dieu , pour « qu'il vous rende )> accomplis en toute bonne œuvre > et qu'il fasse en vous )) par Jésus-Christ ce qui lui est agréable. » — - Nous aussi, nous vous disons comme Ezéchiel; « Faites- vous un nou* » veau cœur et un esprit nouveau, car pourquoi mour- » riez- vous, ô maison d'Israël (1)7 » mais c'est en ajoutant comme lui, de là part du Seigneur : a Je vous donnerai uu \) nouveau cœur ; je mettrai au dedans de vous un esprit » nouveau ; je voos ôterai le cœur de pierre ; je mettrai » mon Esprit au dedans de vous, et je ferai que vous mar« » cherez dans mes ordonnances (2). »
La conversion, vous le voyez, est donc, si l'on veut, et dans un certain sens , l'œuvre de l'homme et l'œuvre de Christ. -~ C'est Lazare lui-même , sans doute, et non point un autre, qui se relève de la tombe à la voix du Sauveur; c^est le pécheur lui-même , sans doute , qui se relève du tombeau de ses vices à cette voix de Jésus: « Réveille-toi, toi » qui dors, et te relève d'entre les morts ^ et Christ t'éclai- » rera (3) ! » mais c'est , dit Saint-Paul , « c'est Dieu, qui, » dans sa grande miséricorde, lorsque nous étions morts » dans nos péchés , nous a vivifiés ensemble avec Christ. » Cela NE VIENT PAS DE NOUS , » ajoutc-t-il , « c'est lin don ^) DE DiEU; car nous sommes son ouvrage, ayant été créés » en Jésus-Christ pour les bonnes œuvres que Dieu a pré* » parées, afin que nous marchassions en elles (4), »
La conversion , direz- vous, serait donc tin miracle! — Oui, Mes Frères, à la lettre, toute conversion véritable est un MIRACLE DE l'Esprit SAiNTjet c'cst pouT ccla que les hom-
(1) Ezéch.; XVIII , 31 . (2) Ezéch,, XXXVI , 26-29. (3) Eph., V, H. (4) Ibid. Il, ^AO.
mes convertis sont appelés « créés de Dieu^ nés du SainUEs* prit, nés de Dieu, enfans de Dieu. )> — Oui , sans doute , toute conversion véritable est un miracle; et ce miracle, qui se renouvelle tous les jours dans KÉglise de Christ , ne difiFère des guérisons surnaturelles et des résurrections qui nous sont rapportées dans TÉvangile, qu'en ce que ces prodiges étaient extérieurs et visibles, tandis que la conversion du cœur est un miracle intérieur et invisible ; et que le plus souvent, d'ailleurs , elle ne s'opère que par des progrès successifs et des degrés insensibles. (1)
Oui ! Christ est « le Prince et Sauveur suscité pour don- » ner à son peuple la conversion et la rémission des pé-
CHÉS
Oui, Seigneur, Tu es vivant ! — Oui, Seigneur, Tu l'as dit dans ta Parole: « Tu es le même, hier, aujourd'hui et » aux siècles des siècles ; » et dans ce moment où nous sommes plus de (( deux ou trois assemblés en ton Nom, )> dans ce moment où nous écoutons ta Parole en ton Nom ; nous le savons, nous le croyons. Tu es^ présent au milieu de nous, et Tu es « puissant pour sauver parfaitement ceux » qui s'approchent de Dieu par toi (2). »
Oui, oui, Chrétiens, vous avez un Sauveur!
C'est donc en son Nom, ô vous tous qui m'écoutez , c'est en son Nom , c'est la Bible à la main, que je vous conjure de venir à ce puissant Sauveur, que vous ne voyez pas, sans doute, mais qui vous appelle tous aujourd'hui par ma bou-
(1) La conversion est un miracle, c*esUa-dîre , un don libre et gratait,une œuyredela puissance de Dieu dans le cœur du pécheur. Voyez la preuve scripturaire de celte assertion , dans une note que son étendue nous oblige de renvoyer à la fin de ce discours.
(8) Héb.,VII,S5.
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che, qui vous tend les bras, et qui vous crie: Et ici! ne « veux-tu pas venir à moi pour avoir la vie (1)? » Oui, nous sommes « Ambassadeurs pour Christ (2)^ » et « c'est I) en son Nom m que nous vous appelons tous à vous convertir, — TOCS sans exception. — Vous le devez tous, nous vous l'avons niontré: — mais encore, nous vous déclarons
que, si vous le voulez, vous le pouvez tous»
Allez donc à Christ, « âmes travaillées et chargées, »qui soupirez après la conversion de votre cc^r , allez à Christ pour avoir la vie ; — mais allez-y sans retard , sans réeerve, sans défiance; — je le répète, sans retard et dès aujourdliui, sincèrement et sans réserve, librement et sans défiance (3).
I** Oh oui! allez-y sans retard et dès aujourd'hui. Ne différez plus d'un jour à l'autre. Pensez avec quelle rapidité s'enfuient et« la figure de ce monde, net ces ombres de joie, « où même en riant le cœur est triste, » Pensez que vous quitterez peut-être la vie non moins inopinément que les
(1) Jean . \, 40. (2) 8, Cor,. V, 20.
(3) Allez a Christ. — Après toat ce qui vient de yoas ètro dit, 6 ▼oas qai lisez ces lignes, nous osods croire que cette expression, bien loÎQ de vous présenter une idée vague , ne doit pins même tous paratire une expression figurée. — «Jésus-Christ est vivant! Il est toujours » le même »(IIéb,, XIII , 8) ; etdans les maux de vos âmes, vous devez, à la lettre, aller à Lui qnoiqne invisible, aussi rcellemeot que vous y fussiez accourus pour des misères corporelles , si vous eussiez vécu *^QS ces heureux jours , où la Judée le vit revêtu de notre humble nature , « allant de lien en lieu pour faire du bien, et guérissant toutes » sortes de maladies et d'infirmités parmi le peuple » (Matth., IV, 33j. — Vous trouverez à la fin de ce sermon (Note 3) quelques citations scripturaîres sur la toutb-pkésbnce du Seigneur Jésus ; et sur son action dans nos cœurs.
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^aliléens du temple, OU que les dix-huit de Siloé. Pensez qu'au sortir de cette maison sainte , où vous n'êtes occupés qu'à présenter à Dieu vos sacrifices de louanges, l'épée de la mort peut fondre sur vous. — Ah! ne différez donc plus, ^t rendez grâce au Seigneur de ce qu'il est temps encore.
2» Mais» nous vous disons aussi, allez-y sincèrement et sans réserve^ avec le désir sérieux d'obéir à ses paroles et « de ne point contrister son Esprit (4 ). ^ Allez-y comme ne POUVANT RIEN par vous-mêmes , sans doute ; mais aussi , allez-y comme « pouvant toutes choses en Christ qui vous » fortifie (2). »
Oui! vous dirai-je comme le Seigneur , « veux-tu » sincè-
rement « être guéri (3). » « Si tu crois , tu le peux ; tout est » possible à celui qui croit (4). » — Mais aussi, tu dois agir y si tu crois. — Gomme le paralytique , te confiant en la vertu de Celui qui lui criait : léve^ioi et marche! dès aujourd'hui tu dois marcher à la suite de ton Sauveur , et te dire : « Tant que je demeurerai les bras croisés dans ma coupable langueur , ce me sera la triste preuve que je n'ai point encore cru véritablement à sa Parole. La croyance qui n'agit point n'est pas sincère ; elle est fausse; « elle est morte; » elle n'est pas plus la^croyance ( ou la foi ) ^ qu'un corps sans ame n'est un homme. — Si j'avais cru véritablement à sa Parole , nu lieu de rester couché sur mon lit de paralysie ou dans mon tombeau , je me serais levé à cette voix qui me crie: ce Réveille-toi, toi qui dors, et te relève d'entre les » morts» et Christ t'éclairera !» — Si j'avais cru véritablement à sa Parole , je serais sorti pour combattre , et j'aurais dit y comme David , comme Jonatham , comme Josué :
(1) Eph., IV, 30. (4) Phil., IV, 13. (3} Jean V, 6. (4) Marc IX, 23.
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te Je ne me confie point en mon arc, ni en mon épée; ce » combat est à TÉternel^ le Seigneur est avec moi : fortifie* )) toi donc y )) ô mon cœur, et « porte-toi vaillamment à la » bataille. » — Allons donc en avant, toujours en avant dans la route du devoir. — Allons en avant dans celte carrière où il nous appelle, ce ayant les yeux sur le Chef et le » Consommateur de la foi. » — Allons avec ardeur comme les dix lépreux de TÉvangile, (1) dans le chemin qu*il nous montre des cieux , et soyons persuadés comme eux , que nous y trouverons par sa grâce, ]a>guérison qui nous fut promise.
Eh bien, mon Dieu, oui! dès aujourd'hui , je veux faire ta volonté; — dès aujourd'hui , je veux t'écouter dans ta Parole , puisque c^est par ta Parole que ton Esprit agira sur mon cœurj — je veux t'invoquer dans la prière , puisque je ne peux rien sans toi ; — mais aussi je veux te suivre dans le combat , puisque Tu m'ordonnes de combattre. Mon Dieu , que veux-Tu de moi? En quoi faut-il. que dès aujourd'hui je réforme mes habitudes, ma vie publique, ma vie domestique , ma vie secrète? — Mon Dieu , quel commerce ai-je à rompre, quel danger ai-je à fuir, quelles pensées à repousser, quel mal à réparer , quelle réconciliation, quels aveux, quel sacrifice à faire? — Mon Dieu, «si j*ai fait » tort à quelqu'un, » dès aujourd'hui « je lui en rends » quatre fois autant (2). » — Mon Dieu , que veux-Tu de moi?
3o Mais aussi, Mes Frères, mais surtout, allez à Christ librement et sans défiance. — Ah ! c'est id surtout, que je voudrais que sa Parole fût bien comprise de vous; c'est ici que je voudrais que ma faible voix devint éclatante comme
(1) Luc XVII, 14. (2) Luc, XIX, 8.
la trompette du jugement; c'est ici que je voudrais qu'elle pénétrât comme une épée à deux tranchans, dans vos jointures et dans vos moelles. — Il vous appelle; Il vous invite; Il a tout souffert; Il a tout mérité pour vous; « Il a tout » accompli : » pourquoi donc hésiteriez-vous encore? Pourquoi n'iriez- vous pas librement et sans défiance?
J'entends d'ici vos scrupules et vos craintes. (Et quelle est l'ame sincère qui ait cherché son Sauveur > sans les avoir éprouvées comme vous?) Vous attendez, pour aller à Lui» de trouver dans votre vie des souvenirs qui vous enhardissent, et dans vos cœurs des dispositions qui viennent justifier une confiance sans cela téméraire. « Mon Dieu ! » dites-vous, « je crois aux invitations de TÉvangile, et je crois à la puis- )» sance de mon Sauveur; mais je voudrais trouver en moi » plus d'amour, plus de désirs > plus de pureté ! mais je me >i sens si peu digne encore d'oser m'attendre à ce que s'ac- » complissent pour moi ces promesses magnifiques de misé- » ricorde, de pardon, de secours, de gloire, et d'un amour » éternel !»
O mes chers Frères 1 laissez y laissez enfin de côté ces scrupules d'une orgueilleuse humilité, ces recherches secrètes , mais toujours fatales, de votre propre justice. — Eh ! quand iriez- vous à Christ , si vous attendiez pour cela d'en être dignes? — Quand iriez-vous au grand Médecin des âmes, au Rédempteur des pécheurs, «au Sauveur de ce qui estper- » du , » si vous attendiez pour cela de n'être ni malade, ni pécheur, ni perdu? Est-ce pour les justes qu'c( il a mis son » ame en oblation? » Est-ce pour les légitimes possesseurs du ciel, qu'il est descendu dans Tabime, et qu'il a souffert ce que nul être fini ne souffrit jamais?
Sans doute, il nous l'a déclaré, « il faut être né de nou-
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» veau pour entrer en son royaume ; » sans doute , a si » nous ne nous convertissons » avant notre dernier jour , a nous périrons; » sans doute, quand la dernière heure aura sonné ^ « sans la sanctification » du cœur a nul ne » verra le Seigneur: » — mais ici-bas, mais tandis que « la Bonne-Nouvelle est annoncée aux pauvres, la guérison » aux cœurs brisés, la liberté aux captib (f ); » mais icibas , pour aller à Christ, il ne faut que sentir sa misère et vouloir sincèrement être guéri ^ il ne faut . qu'aller à Lui eomme ie péager : (c Dieu ! sois apaisé envers moi qui » suis pécheur! » pour « s'en retourner, » comme lui^ « justifié dans sa maison (2). » — Mais ici-bas, pour aller à Christ, comme Pierre sur les eaux de Génézareth, il faut regarder, non point à notre pesanteur naturelle , non point à la profondeur des eaux, à la violence des vents, mais à Jésus qui nous tend les bras et qui nous crie : Viens ! « Homme de petite foi^ pourquoi as-tu douté (3) » Il ne faut que se fêter à ses pieds, comme la pénitente , pour entendre ces douces, ces ravissantes paroles: «Va, mon eny^ faut; va-t'en en paix , ta foi t'a sauvée (4) ! »
Allez donc à Lui^ allez à Lui tels que vous êtes, librement et sans défiance, vous souvenant qu'il appelle à Lui tous CEUX « qui sont travaillés et chargés; » vous souvenant que
CE qu'il vous ORDONNE DANS SA PAROLE , Il VOUS le PROCURERA
PAR SON Esprit, Il vous l'a mérité par son sang, et qu'il a dit lui-même : « Je ne repousserai point dehors celui qui » viendra à moi (5). » — Allez donc à Lui, vous écriant comme David (6)^ et de tout votre cœur : « mon Dieu ! je
ft) Lac IV, 18, 19. («) Ibid, XVIII, 13. (3) Matlh. XIV, 29, 3U (4) Lnc VII, 50. (5) J«aB VI , 37. (6) Pi. CXXX, 1,3,4.
» T'inToque du fon dd'un abime : û Tu prends garde aai x> iniquités, qui subsistera? Mais il y a pardon auprès de n Toi) afln que Tu sois craint, oui, pardon^ afin que Tu » sois craint! — Je viens donc à Toi, ô mon Dieu ! comme » pauvre , misérable, aveugle et nu (1 )| sans autre offrande » que Taveu de mon indignité , sans autre titre à tes com- » passions que ma misère et que tes promesses. Mon Dieu ! n lave-moi de mon péché avec Thysope et le sang du taber- » nacle , et je serai net. Mon Dieu ! crée en moi un cœur » pur, et renouvelle au-dedans de moi un esprit bien dis- » posé (2) ! »
O mes Frèrea, si vous faites ces choses, si vous vous approchez ainsi du Sauveur , je puis vous l'assurer sur la Parole du H Dieu qui ne peut mentir (3), » certainement vous trouverez la paix, certainement vos prières seront exaucées, certainement vous serez convertis, certainement vous serez sauvés!
Croyez-en la Parole de votre Dieu ; croyez-en les fidèles de tous les temps et de tous les lieux. Ce n'est pas autrement qu'ont été convertis et sauvés le meurtrier Saul de Tarse, l'impure Marie, Tinjuste et profane Zachée, le brigand sur la croix. Ce n'jsst pas autrement qu'ont été convertis et sauvés les fidèles de nos jours, qui tous vous diront comme l'Âpôtre Paul: « Cette parole est certaine, c'est que Jésus-Christ est » venu dans le monde pour sauver les pécheurs, dont je » SUIS LE PREMIER^ mais miséricorde m'a été faite , afin que » Jésus-Christ fît voir en moi une parfaite clémence , pour
» SERVIR DE MODALE à TOUS CEUX QUI CROIRONT EN LUI pOUT la
» vie éternelle (4). »
(1) Apoc. m, 17. (f) Ps LI , 7 , 10. (3) Tite 1 , 2. (4) 1 Tîm. 1,15, 16.
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Alors, le Seigneur accomplira pour vous ses deux promesses, la rémission de vos péchés, et la conversion de votre eœur. -— Alors , la vue du plus grand, du meilleur des Êtres, de Jésus y votre Sauveur, votre ami, votre frère atné, mour rant à votre place en des tourmens qui font frémir la nature, et dans les angoisses de la mort seconde ; alors la vue de ce même Jésus exalté maintenant par-dessus tous les cieux, portant du haut de sa gloire ses regards sur vous avec une tendresse inexprimable , priant pour vous et vous appelant à Lui ; alors cette vue, révélée à votre âme par TEsprit de Dieu, vous pénétrera d'une joie toute sainte, d'un repentir tout filial , d'une reconnaissance brûlante , d'un tendre abandon; et vous donnera sur l'énormité du péché, sur la sainteté de votre Dieu , sur sa justice et sur sa miséricorde ^ des sentimens et des j^ensées , auprès desquels tous les dis^ cours les plus éloquens de la sagesse humaine , sur le vice et la vertu , ne vous paraîtront plus « que de l'airain qui » résonne ou qu'une cymbale qui retentit (1 ) ; » alors vous (( regarderez vers moi que » vous a avez percé, » dit l'Étemel ; vous a en mènerez deuil comme sur la mort d'un » fils unique (2); » et sachant qu'« il vous a été beaucoup » pardonné, » conune la pénitente de Béttianie , vous vou«drez et vous saurez a beaucoup aimen » -« Alors, comme la terre au retour du soleil, après un long hiver, a vu fondre les glaces qui la retenaient captive dans les liens de la stérilité et de la mort , alors votre ame , dès qu'elle aura, su contempler le SOLEIL DE JUSTICE « qui porte ta santé dans ses » rayons (3), » sentira pénétrer en elle, avec les lumières de la foi, la chaleur, la paix, la joie, et le printemps d'une
(1) 1 Cor. XIII, U (2) Zaclu XII , 10. (3) Mal. IV, 2.
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vie nouvelle, pour la rajeunir et la renouveler à la gloire de son Dieu. — Alors vous deviendrez tous les jours davantage, comme votre Sauveur, a doux et humble^ de eœur>» vou* H renoncerez à la colère, à la médisance^ aux convoitises >» du mal ; » vous « dépouillerez le vieil homme et ses œo- » vres; » vous « revêtirez, comme les élus de Dieu, des » entrailles de miséricorde, de douceur, de patience; et la » PAIX DE Dieu gardera vos cœurs (4). »
Oh ! la bonne nouvelle \ Oh ! que cette nouvelle est douce au cœur d^un pécheur qui connaît ses maux et qui cherche la paix ! O mon ame , bois à. longs traits ces eaux vives et ce» lestes qui rafraîchissent en vie éternelle ? — N'est-ce pas ^ Mes Frères, n'est-ce pas que c'est bien là peur votre ame
altérée l'Évakgile, la bonne nouvelle, le a sujet d'une
» grande joie 7 ))
Nous avons un Sauveur puissant pour sauver ! Ah ! pauvres pécheurs, pauvres mortels, pauvres vermisseaux que nous sommes, à la veille de l'éternité, «à qui nous eu )» irions-nous? n N'a-t-il pas « seul^ les paroles de la vie » éternelle (2)? » — Ne refusons donc plus d'aller à Lui î — Il y a tant de joie, il y a tant de bonheur à se donner à Christ. — Il y a tant de [douceur,, même au milieu des larmes„ même dans l'exil ^ même sous le crêpe le plus sombre, même dans une maison de deuil, même sur un lit de mort; il y a tant de douceur à se décharger au pied de sa croix du fardeau de ses péchés, à renoncer à soi-même, à s'abandonner à Lui , à le suivre , |i Lui donner son cœur ï
Mon Dieu ! je leur ai dit de ta part : « Convertissez-vous; » si vous « ne vous convertissez, vous périrez; » — je leur
(0 Cul. m , s, 9 , 12 , 15. (2; Joatt VI , 68.
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ai dit de ta part: a Réveille- toi, toi qui dors, et te relève » d'entre les morts, et Christ t'éclairera ; » — mais qu'ai-je pu faire encore que « semer » et qu'« arroser (1)? » C'est « Toi seul qui donnes Taccroissement ; » c'est Toi seul qui sauves, c'est Toi seul> ô mon Dieu, qui ressuscites les morts! Voici donc. Seigneur Dieu , a nous nous reconnaissons encore devant ta Sainte Majesté pour de pauvres pécheurs qui méritons la condamnation et la mort; mais nous recourons humblement à ta grftce; mais nous te supplions y pour l'amour de ton Fils, de subvenir à notre misère, de nous pardonner nos transgressions, de nous augmenter de jour en jour les grâces de ton Saint-Esprit; afin que, reconnaissant de plus en plus nos fautes , et convertis à Toi > nous renoncions au péché de tout notre cœur, et portions des fruits de justice qui Te soient agréables, par Jésus-Christ ^ noire Seigneur. Amen (*)? »
(1) 1 Cor. m, 6.
(*] Voir, pour les notes, à la fia da yolame.
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Et Gédéon dit d Œternel : « Je te supplie , si fax trouvé n grâce devant tes yeux, de me donner un signe qui m'atteste » que c'est Toi qui parles avec moi. Je te prie donc , ne fen o va point d'ici jusqu'à ce que je revienne , que je f apporte » mon offrande, et que je la dépose devant Toi. » — £*^ t7 répondit ; « Je demeurerai jusqu'à ce que tu reviennes. »
Gédéon rentra et apprêta un jeune chevreau d'entre les chèvres, et des gâteaux sans levain d'un Epha de farine; il mit la chair dans un panier et le bouillon dans un vase; et il les apporta sous le chêne et les lui présenta.
Alors PAnge de Dieu lui dit : u Prends cette chair et ce$ » gâteaux sans levain , dépose-les sur ce rocher, et répands » le bouillon. » Gédéon fit ainsi. Alors l'Ange de VEternel ayant étendu le bâton qu'il avait en sa main, toucha la chair et 4es gâteaux sans levain; le feu monta du rocher et consuma la chair et les gâteaux sans levain; et VAnge de VEternel disparut de devant lui.
Gédéon vit que c'était l'Ange de l'Éternel, et il dit: fi Hélas! » Seigneur Éternel ! car j'ai vu l'Ange de l'Éternel face à » face ! ^ —Et l'Éternel lui dit : a Paix te soit ! ne craim » point; tu ne mourras point / » * v
Alors Gédéon bâtit là un autel à l'Éternel , et il l'appela : « l'éternel de paix I » — Et cet autel est demeuré jusqu'à ce jour à Uophra des Abihézérites.
Il est peu de passages da Nouveau Testament qui m'aient plus souvent parlé jusqu'au fond de l'ame^ dans la communion, dans la prière, ou dans le deuil , que le récit à ta fois si complet et si simple , de l'apparition de notre Sauveur à Cléopas sur le chemin de Jérusalem*
Gléopas et son ami se rendaient sur la Qn du jour au village d'Ëmmaûs. Ils étaient pénétrés de tristesse^ ils avaient vu mourir, ils avaient déposé dans un tombeau leur Maître bien-aimé. Comme ils s'en entretenaient ensemble sur la route, un voyageur les aborde. L'expression grave, mais tendre, de la sympathie et de la bienveillance, ^parle dans ses regards; il chemine quelque temps avec eux, et bientôt il leur demande avec douceur : (( De quoi vous entreteniez- » vous par le chemin, et d'où vient que vous êtes si » tristes? » A peine a-t-il entendu leur réponse^ « ô gens
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» d'un cœur tardif à croire ! » leur dit-il , « ne fallait-il pas » que le Messie souffrit avant d'entrer dans sa gloire? » — Âlors^ (est-il écrit >) en commençant «par les livres de » Moïse, » il leur montre Jésus-Christ dans tout l'Ancien Testament ^ et pendant qu'il leur parle, leur ame s'attendrit; une joie toute céleste, une conviction profonde la pénétre; « ils sentent comme si leur cœur brûlait au dedans d'eux.»
— On arrive aux portes d'Emma us ^ le voyageur veut poursuivre sa route; <( Oh ! demeure avec nous, » lui disent-ils^ <( tu vois que le soir s'approche , et que le jour est sur son » déclin ! » — « On le contraint de demeurer, » ajoute St. Luc, et l'étranger daigne céder — . Les deux disciples alors entrent sous leur toit rustique: l'étranger daigne les y suivre. — On sert le repas du soir; l'étranger daigne s'y placer.
— Bientôt, on lui voit prendre le pain: c'était ainsi que faisait Jésus; — il le rompt, en levant ses yeux vers le ciel: c'était le regard de Jésus; — il le bénit: c'était la voix de Jésus! — Les deux disciples le contemplent; leurs yeux s'ouvrent; ils reconnaissent Jésus : c'était Jésus !
Qui pourrait dire leur bonheur? — Qui pourrait dire ce que fut dès-lors pour tout le reste de leur vie, le souvenir de cette soirée incomparable , où le Sauveur du monde daigna descendre vers d'indignes pécheurs, et où le ciel s'abaissa pour eux dans la chambre d'Ëmnrtius I Qui pourrait dire que de fois le retentissement de celte voix si tendre : « De quoi vous entreteniez- vous par le chemin, et d'où }) vient que vous êtes si tristes? » vînt, dans la suite de leurs combats, soutenir leur ame et leur apporter la paix.
N'est-ce pas, âmes Gdèles, n'est-ce pas que ces pensées sont bien douces aussi pour vous; puisque vous avez les mêmes promesses; puisque vous n'ignorez pas que ce pas-
sage n'est mis dans la Bible que pour votre consolation (1 ) ; puisque vous savez que a Jésus demeure toujours le même à travers tous les siècles (2) , » et qu'il a dit à tous ses croyans: « Je suis avec vous jusqu'à la fin du monde. Voici , je me » tiens à la porte^ et je frappe: si quelqu'un entend ma voix » et m'ouvre la porte, j'entrerai chez lui , je souperai avec » lui^ et lui avec moi (3); » — • et puisqu'enfin vous avez appris que a si deux ou trois de ses disciples s'assemblent en » son nom , Jésus-Christ se trouve au milieu d^eux , » aussi réellement que s'ils le voyaient de leurs yeux comme le vit Cléopas(4)?
N'est-ce pas qu'une pareille pensée doit être bien douce dans la prière, bien douce dans le deuil» douce dans la vie, et douce surtout dans la mort ?
Ah ! quand Dieu nous a donné de la recevoir par la foi dans notre ame , elle change notre existee^e; elle nous place dans un qionde nouveau ; elle nous entoure eoBune d'une atmosphère de lumière et de joie. Et plus nous voyons de détails et de familiarité dans les touchantes circoftstances de ce trop court récit de St. Luc, plus aussi notre ame se sent encouragée à s'en appliquer l'ineffable consolation, plus elle y trouve d'accens pour l'édifier et pour l'attendrir. Oui," ces deux villageois cheminant à pied vers Emmaas, cette rencontre sur un grand chemin , cette conversation des trois voyageurs , cette maison , ce repas du soir , cette table rustique, toute l'humilité de ces circonstances, bien loin d'ôter
(I) Rom.XV,4. (2)Hébr. XIII, 8, et 1, 8-12. (3) Apoc. III, 20.
(4) Matth. XVIII , 20. Remarquez biea gae Notre-Seignour faisait celte déclltation dans le temps même oii , réduit au rang des pêcheurs, il vivait encore an milieu de noua dans une chair mortelle.
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rien à la beaaté 4e cette scène dîTine, est précisément ce qui en fait poar nous l'importance pratique , et ce qui vient lui donner à nos yeux plus de charme et de grandeur.
Eh bien. Mes Frères, il en est ainsi de l'histoire de Gédéon dans notre texte. Ce cl\^éne de Hophra, ce jeune homme des champs, ce chevreau, ce vase d'osier, ces gâteaux sans levain , tous ces détails sont là , comme ceux d'Emmaûs, pour élever notre ame d'une manière plus sensible et plus tendre, vers le Dien des promesses, et pour nous rappeler que ce Dieu tout-puissant n'habite pas seulement le troisième ciel, mais qu'il est présent avec ses fldèles/ mais qu'il condescend à leur petitesse; mais qu'il compte nos cheveux et nos soupirs , comme il a compté les mondes qui circulent nuit et jour dans l'immensité des cieux.
Venez donc contempler aujourd'hui, dans l'histoire de Gédéon, un spectacle tout semblable à celui d'Enuiiatts. Venez voir sous le chêne de Hophra , dans les campagnes de Hanassé, les mêmes compassions que nous admirons dans la chambre de Giéopas. Venez aj^endre , dans l'Ancien Testament comme dans le Nouveau , que si Dieu> pour réprimer dans le cœur de l'homme, un orgueil qui se soulève jusqu'au ciel, a voulu réduire notre corps à la mesure d'un vermisseau, et nous faire ramper sur une planète qui n'est devant sea antres œuvres que comme le grain de poudre qui s'attache au bassin d'une balance, ce même Dieu cependant, a daigné nous révéler , quant à notre ame, des miséricordes plus hautes encore que les cieux. Venez reconnaître, en un mot, dans le récit de notre texte, ce que le plus humble fidèle peut espérer encore aujourd'hui du Dieu de la Bible , ce que vous avez reçu l'ordre d'en attendre, et ce qu'il était déjà pour ses élus, douze cents années avant que Cléopas
fût sorti du sein de sa mère , il y a plus de trente siècles. -^^ Et qu'importent en effet les siècles? «^ Jésus-Christ n'est-il pas « le même , hier, aujoutd'hui et aux siècles des siècles», comme l'a dit St. Paul (1)? — Notre frère Gédéon ne mettait-il pas sa confiance aux mêmes promesses que nous? N'avait-il pas lu dans les premières pages de la même Bible , les mêmes compassions qu'on nous annonce encore? Le <;(Bur de Gédéon battait comme le nôtre , il avait affaire au même Dieu Sauveur que je viens vous prêcher ; le soleil se levait alors comme il s'est levé ce matin ; toute l'armée des astres marchait déjà dans le même ordre qui vient encore chaque soir embellir pour nous le silence des nuits^ les aires qu'ils décrivent dans leurs orbites immenses mesuraient déjà le temps par ses minutes et par ses secondes; le Jourdain, le Danube, le Rhône et les générations d'hommes coulaient déjà comme de nos jours. — Rien de tout cela n'a changé!
— Mais quand toutes ces choses auraient changé, CELUI qui les a faites. Celui que je vous prêche n'a point changé !
— (( La terre passera , mais ses paroles ne passeront point. » (2) « Et à l'égard du Fils , il est écrit , » dit St. Paul : « c'est » Toi, Seigneur, qui as fondé la terre, et les cieux sont » l'ouvrage de tes mains; ils périront, mais Tu subsistes » toujours; ils s'envieilliront comme un vêtement, mais » pour Toi, Tu es toujours le même , et tes années ne fini- » ront point (3). »
L'ordre de notre méditation sera très-simple. Je vous rappellerai d'abord dans quelles circonstances l'Ange de l'Éternel apparut à Gédéon ^ et puisque cette scène miraculeuse ne nous présente que deux personnages, un Ange et un
(1) Hébr.XIII,8. (2} Marc XIII , 31. (3) Hébr. 1, 1-12.
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honame; — un Ange que l'Écriture appelle du saint nom de JÉHOVÀ , et un homme qu'elle appelle « Gédéon , fils de » Joas, » — je porterai successivement vos regards sur l'un «t sur Tautre: ce sera tout le plan de ce discours.
Mais avant tout > j'élève encore une fois mon cœur et mes mains vers Celui qui €st « L'ÉTERNEL NOTRE PAIX. » — le le supplie d'être avec nous aujourd'hui pour nous bénir, comme il fut avec Cléopas, et comme il était avec Gédéon. — Il ne s'agit pas sans doute ici pour nous de délivrer un peuple; mais ce temple est rempli d'ames immortelles et sensibles qui ont besoin d'une délivrance } il en est plusieurs d'entre nous qui paraîtront devant Dieu cette année ; il en. est qui sont dans le deuil, et que Dieu attire à lui par les voies de Tépreuve ; il en est plusieurs qui , comme Gédéon , désirent tin tigne qui leur atteste , ô mon Dieu, que c'est Toi-même qui leur parles de paix dans la Bible , et qu'ils ont trouvé grâce devant tes yeux !
O Eternel de paix. Dieu de bonté ! viens donc leur dire à tous aussi comme à Gédéon : « Que la paix te arit donnée ! » -— Ainsi soît-il !
Avant de pouvoir prêter l'oreille avec intelligence à l'en*tretien miraculeux qui fait le sujet de notre texte, il est nécessaire d'avoir eu sous les yeux les versets qui le précèdent et les événemens qui l'expliquent.
Vous savez que les Israélites, dans les jours qui nous occupent, étaient livrés à la plus horrible détresse.
Quand ce peuple était fidèle , rien n'égalait ses prospérités; « Dieu le multipliait comme les étoiles des cieux; il » était béni dans les villes et béni dans la campagne; Tépée
)) ne passait point par son pays , et ses ennemis sortis contre » lai par an chemin s'enfuyaient par sept (4). n Mais aui joars de Gédéon^ rÉternel avait abandonné les Israélites, parce que les Israélites l'avaient abandonné ; ils avaient jeté sa loi derrière leur dos, pour marcher au gré de leur cœur incirconcis, dans les voies de la désobéissance et de l'incrédulité; ils avaient adoré la terre; ils n'avaient plus voulu du Dieu de la Bible.
Qu^avait fait alors ce Dieu de tout amour? Ce qu'il fait encore de nos jours pour ses élus. Quand il voit Vun d'eux s'éloigner du chemin de la vie éternelle , il se hâte d'appesantir sur lui sa main paternelle; il le couche sur un lit de maladie; il lui retire une épouse, ou un enfant chéri; il fait descendre dans l'amertume ce cœur indocile; et le Dieu qui l'aime lui apprend ainsi, pendant qu'il en est temps encore, la repentance et la prière.
C'était aussi là ce qu^avait fait le Seigneur pour les Israélites > dans les jours de Gédéon; il avait fait cesser pour eux ce que ces malheureux appelaient leur bonheur; il les avait « vendus pour un temps à leurs ennemis ; » il leur avait tout ôté, jusqu'au courage; on les voyait dans l'effroi nuit et jour; ils se réfugiaient dans les cavernes des montagnes; et ce n'était qu'à la dérobée qu'ils mangeaient un pain d'amertume. Depuis long-temps^ à chaque retour des moissons , les armées d'Hamalek et de Madian , suivies de leurs innombrables chameaux, se répandaient en tous lieux » ravageaient les campagnes, et ne laissaient rien de reste en Israël.
Telle était depuis sept ans la misère de ce peuple ingrat;
(0 Deuler. XXVIII, 3, 7.
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mais enfin ces'sévères châtimens avaient eu quelqu'effet. — Les adorateurs de Baal y prévalaient encore, il ^t vrai^ mais il y avait déjà dans les villes et dans les campagnes, bien des âmes cachées qui revenaient à la Sainte-Écriture , qui s'humiliaient devant le Dieu des promesses , et qui faisaient monter vers son trône l'ardeur de leurs prières.
Quand il en est ainsi , la délivrance approche. Pour opérer celle de son peuple, l'Éternel avait fait choix de Gédéon; car il se plaît dans la faiblesse des moyens , afin qu'en voyant ce qu'il leur fait accomplir , on reconnaisse que si l'instrument est si chétif, il faut que le bras qui le remue soit celui du Tout-Puissant.
Gédéon, en effet, était le plus petit des enfans de Joas , et son district le plus pauvre qui fût en Manassé. Hais Gédéon était riche dans^a foi; et tandis qu'il y avait encore un autel consacré à Baal dans la maison de son père , il cherchait Dieu dans sa Parole et l'adorait dans ses voies.
Les jours de la moisson commençaient, et l'on venait d'apprendre que les armées des Orientaux, nombreuses comme le sable qui est au bord de la mer, traversaient le Jourdain et se dirigeaient vers la vallée de Jizrehel. Gédéon, caché dans ses pressoirs, se hâtait de recueillir son froment et de le séparer de sa paille pour le sauver du pillage, lorsque tout-à-coup ayant levé les yeux , il aperçut sous un chêne , devant la maison de son père, un étranger qui s'y était assis, et dont le regard imposant et doux commandait le respect. Aussitôt, ce personnage l'appelle et lui dit avec autorité: « Très-fort et vaillant homme, l'Éternel est avec toi ! » — Troublé, et sentant déjà qu'il y avait dans l'aspect , dans le regard et dans le ton de cet étranger, quelque chose d'eatraînant et de surnaturel, Gédéon se hâta de répondre:
(( L*Éternel est avec nous! Ah! n*est-il pas vrai plutôt que » tous ces maux ne nous accablent, que parce que l'Éternel a cessé d'être avec nous? »
Avez-vous fait attention , Mes Frères , aux expressions de Celui qui parlait avec Gédéon? Avez-vous remarqué comment on voit grandir son langage à mesure qu'il répond? Avez-vous pris garde aussi que le texte, après l'avoir appelé « l'Ange de rÉternel , » lui donne ensuite le nom même de JEHOVA? « Alors, » nous est-il dit, «rÉternel arrêta ses » regards sur Gédéon, et lui dit, va avec cette force que » tu as ; » ( c'est-à-dire, va avec cette foi que ta réponse manifeste et qui fera ta force; ) a va , et tu délivreras Israël! » Ne t'ai-je pas envoyé? » Gédéon s'excusa sur son impuissance, et rÉternel lui dit enfin: « Parce que moi je serai ));avec toi, tu frapperas les Madianites, comme s'ils » n'étaient qu'un seul homme ! »
C'est là. Mes Frères, que la méditation de jeudi dernier avait laissé le récîf de ce grand événement.
Maintenant, essayez de vous mettre à la place de ce pieux Israélite. Essayez de comprendre les émotions profondes qui durent ébranler son ame.
Mon Dieu , devait-il penser , quel est donc cet Être dont la présence me pénètre de respect, et qui me tient devant ta face un pareil langage? Je sens au fond de mon ame l'irrésistible autorité de sa voix , et une indéfinissable impression de ce regard qu'il vient d'arrêter sur moi !..•• Est-ce un homme?.... « Mais jamais homme parla-t-il comme cet
» homme (1)?» Serait-ce donc un Ange des cieux?
Mais son langage n'est pas même celui d'un Ange
(1) Jwn VII,4«.
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Ne in*a-t-il pas dit : « L'Éteenel est avec toi! » — et bientât après : « Parce que uoi je suis avec toi , tu vaincras les » Madianites; ne t'ai-je pas envoyé ! » Quoi , mon Dieu I oh pardonne à la témérité de cette pensée ! quoi donc , serait-ce Toi , Toi-même, mon Seigneur et mon Dieu, qui te révélerais à ma bassesse , et qui daignerais m'apparaitre , comme tu fis autrefois à notre père Abraham sous les chênes de Mamré? Quoi ! serait-il possible que Gédéon eût devant ses yeux cet Ange de l'Éternel qui apparut à Moïse sur la montagne d'Horeby et qui conduisait nos pères dans le chemia du désert?
Que Ton juge à de pareilles pensées si toute Tame de Gédéon devait être ébranlée, et si son cœur battait avec violence.
Que va-t-il donc faire? — Il va supplier Celui qui lui parle de lui manifester ce qu'il est ; il va lui demander un signe* — Ah ! s'il était vrai que c'est Toi qui m'appelles, ô mon Dieu , Toi , mon consolateur et mon éternel partage , « me voici pour faire , ô Dieu , ta volonté (1 ) ; » me voici pour la vie et pour la mort ; — je m'abandonne à Toi , je te livre Gédéon ! — si (c c'est Toi , parle, ô mon Dieu , parle | » ton serviteur écoute (2) ! »
Alor^ dit notre texte, Gédéon répondu à VEUrueli « S*il » eêt vrai que j'aie trouvé grdee devant te$ yeux, je te suppKê » de tn accorder un êigne qui m'atteste que c^est bien Toi qui )) parles avec moi. Je te prie donc, ne fen va point de ce lieu, » jusqu^d ce que je revienne y que je rapporte mon offrande et » que je la dépose devant toi? — Et il lui répondit: f^a, je » detneurerai dans ce lieu jusqu'à ce que tu reviennes, n .
(1) H4br. X , -r. Pi, XL, 6-8. (8) 1 Sam. ÏH, lOj
GédéoD part aussitôt ému des plus grandes pensées, et plein déjà du sentiment de la haute mission qui semble se préparer pour lui ; il rentre dans la maison de son père ; il ne dira rien encore à personne de ce qu'il vient d'entendre : c'est une affaire entre son ame et son Dieu» D'ailleurs, hélas! le comprendrait-on dans la famille de Joas? on n'y sert plus le Dieu d'Israël ! — Il va se hâter de préparer son offrande, telle qu'on la présentait alors dans le tabernacle : ce sera un jeune chevreau d'entre les chèvres; ce seront des gâteaux sans levain , en aussi grande abondance que le per-» mettra la détresse de sa maison; et ils seront sans levain ^ parce que la loi du Lévitique défendait d'en présenter d'autres sur les autels. — Il lui tardera de pouvoir revenir vers le chêne, attendre le signe miraculeux qu'il vient de demander, et qu'on a semblé lui promettre.
Eh bien, nous-mêmes aussi, pendant que cet élu de Dieu> dans l'inexprimable émotion de ses pensées, s'occupe de s'assurer quel est cet Être miraculeux qui vient de lui appa* raitre, consacrons de notre côté quelques instans à l'examen d'une question qui devait si puissamment agiter son ame^ et qu'il nous importe tant à nous aussi y d'avoir suffisamment éclaircie.
Quel était donc ce personnage? Était-ce un homme? Était-ce un ange créé?... Était-ce Dieu lui-même?
L'Écriture, dans les versets 1t« et 12«, l'appelle VAng^ ou renvoyé de f Éternel; puis, aux versets qui suivent, elle n'hésite plus à lui donner le nom de l'éternel, — jéhovaÏ C'est l'éternel qui regarde Gédéon ; c'est l'éternel qui lui dit : « Ne f air je pas envoyé f^»
Peut-être que si ce fait était isolé dans nos Écritures^ i\ pourrait nous causer quelque surprise ^ mais nous retrou-
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vons dans Tun et dans l'autre Testament y tant de scènes toutes pareilles et de témoignages du même genre ^ qu'il BOUS deviendra facile^ en rappelant brièvement ici quelque» principes fort simples, de fixer d'une manière aussi précise que certaine notre opinion sur cet important sujet.
Le premier de ces principes n'est autre chose qu'un fait; — le voici : c'est que , toutes les fois que dans la Sainte Bible il est question des apparitions de cet Ange mystérieux ^ que l'Esprit Saint appelle « l'Ange de la Face (1), » « l'Ange de » l'alliance (2), » ou « l'Ange de l'Éternel (3), » vous l'entendrez s'attribuer constamment tous les noms les plus incommunicables du Dieu Tout- Puissant; —et non-seuIe« ment ses noms , mais aussi ses attributs et ses œuvres; — et non-seulement ses attributs , ses noms et ses œuvres , mais encore le culte que partout ailleurs Dieu réclame pour Lui seul.
C'est ainsi que^ pour ne citer ici qu'un très-petit nombre d'exemples entre tant d'autres , vous verrez que l'Ange de l'Éternel qui apparut au Patriarche Abraham sous les chênes de Mamré (4) , et qui vint lui déclarer que Sara aurait un fils', est constamment appelé du nom de l'éternel, et qu'il ne cesse de parler lui-même comme le Dieu Tout-Puissant.
Vous entendrez TAnge de l'Éternel qui apparut à Jacob»
(i) Es. LXm, 9. 0) Mal. III, t.
(3) Plasieors iradaisent VAnge Jéhova , voyez GeaT XXII « 15 ; XXXI, 11,13; XXXII, 8430 ; XVIII , XIX , XVI, 7-13. Exod. III , 8-6; IV, 6; XIII îlj XIX, 19, 24; (XII, 12 )j XIX, 9; XXIII, 20-23 ; XXXIII, 9-11. Jos. V, 1315; VI, 1.3.Lev. XVI, 2. Jag. VI, 11, 14- 33 ; II, 1 » XIII, 18. Es. LXIII, 9 10, 11 , 14. Mal. III, 1. Daa. III^ 95; X, 6, 6. Ezéch. I, 96, 98, 1-6. (Apoc. I, 12-15.)
(4) Gea. XVIU.
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en Mésopotamie , dire à ce Patriarche : u Je sois le Diea » Fort de Béthel. Je sois TÉterDel , le Dieu d'Abraham to» » père y et le Dieu d'Isaac (1). »
Vous entendrez TAnge de l'Éternel qui apparut à Moïse sur la montagne d'Uoreb (2) lui crier : a Je suis le Dieu de » tes pères y Je suis Celui qui s'appelle Je suis. — Va vers » tes frères, et qu'ils sachent que l'Éternel t'est apparu. » — Et Moïse cacha son visage ^ car il craignait de regarder Dieu.
Vous verrez que l'Ange de l'Éternel qui conduisait le peuple d'Israël dans le voyage du désert, est appelé du grand nom de Jehova ; et vous entendrez l'Ange ou l'Envoyé de Dieu qui» sur Sinal, parlait à Moïse (3), prononcer ces paroles: (( Écoute, Israël, je suis le Seigneur ton Dieu, qui t'ai )i retiré du pays de servitude : tu n'auras point d'autre Dieu » devant ma face (4) ! »
Et si vous désiriez rassembler de plus nombreux témoignages, vous entendriez encore un langage tout semblable, lorsque ce même Ange de la Face se fait voir à Agar au désert (5) , à Josué sur les rives du Jourdain (6) , aux parens de Samson dans les campagnes de Tsorah (7),
(i) Comparez Gen. XXXI, 11-13; XXVIII, 11-22; XXXV, 7-15 j XLXIII, 15, 16, et aussi XXXII, 24, 28, 30. Osée XII, 4, 5.
(2) Exod. m. (3) Act. VII, 30. (4) Exod. XIX; XX ^ 1-3.
(5) Geo. XVI, 13, aussi rappelait-elle « lb dmu fort de tisiov. » (6) Jos. V,13-15.
(7) Juges VIII. — Ici , L^ANGB DE L^BTERNBL qui apparaît à Manoah et que TËcriture appelle Jehota , prend Lui-même le nom que l'Esprit- Saint( dans £saîe), assigne au fils civique de dieu, lorsquUl annonce «c qu^une TÎerge sera enceinte, qu'elle enfantera l'emmanubl , et qu'on » appellera son nom L'ADMiaABLS; le Dieu fort et puissant, le Père d^é- V ternitéj le Prince de la paix. » (£s. VII 1 14 ; IX ; 5.) Pourquoi mo
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et à toat le peuple d'Israël dans la plaine de Bokim (1).
Yolci maintenant notre second principe.
S'il est une vérité dont rAncien Testament se montre jaloux par-dessus toute autre, c'est le principe de Tunilé divine. C'est par ce grand dogme qu'Israël , pendant près de deux mille ans, a différé de tous les peuples du monde. Ailleurs, on adorait tout excepté Dieu: dans Israël, on n'adorait rien excepté Dieu. Et s'il était jamais permis de parler de Moïse comme on le ferait d'un législateur tout humain, nous dirions que c'est là sa pensée dominante et la pierre angulaire de tout son système religieux. Il y revient constamment; il en est «jaloux d'une sainte jalousie.»
fit C'est moi, dit l'Éternel , c'est moi-môme ; il n'y a point » d'autre Dieu que Moi ! — Il n'y a point d'autre Dieu » juste et Sauveur que Moi. — Ainsi a dit l'Éternel, le » Dieu d'Israël et son Rédempteur: Je suis le premier, et » je suis le dernier: il n'y a point d'autre Dieu! Certes, il » n'y a point d'autre Rocher : je n'en connais point d'au- )) tre ! Vous tous les bouts de la terre , regardez donc vers }) Moi, et vous serez sauvés ! car je suis le Dieu Fort et il » n'y en a point d'autre (2) ! »
» demandes-ta mon nom; dît PAo^e de PÉterncl à Manoah ! il est i^kn-' K.uifiABLB. £t quand PAnge fat monté aax deux ayecla fiumme de » Tautel, Manoah connut que c^était PAnge de PËternel; il se pros^ » terna le visage contre terre, et s^ëcrîa: Certainement nous mourrons, » parce que nous ayons to niKu*
(1 j Jug. 11^ 1-5. « Car dans toutes les angoisses de son peuple PË- » ternel a été en angoisse, m dît Esale, « et l'ange de sa face les a dé- » livrés , Lt7i - MEME les a rachetés par son amour et par sa clémence. » C Es. LXIIf , 9. )
(9) Esaïe XLIV, 8 j XLV, 6; 19, 21, 22, XLVI , 9. Deut. XXXII , 39i IV, 35, 39.
Maintenant, notre troisième principe ne sera qu'une as* sertion qui découle immédiatement des deux premiers , et qui se confond presqu'avec eux. Le voici :
L'Être qui dans la Bible s'attribue les noms, les œuvres, les caractères et jusqu'au culte du Dieu Tout-puissant, ne peut être une créature.
« Il n'y en a point comme l'Éternel, » est-il souvent répété. — « L'Étemel ! c'est là mon nom , et je ne donne » point ma gloire à un autre (1), Il est le Dieu fort et » jaloux (2). » — Les Anges cachent leur face et tremblent devant Lui: s'en pourrait-il donc trouver un seul, dans le ciel et sur la terre, qui osât usurper un langage semblable à celui qu'entendit Gédéon! Toutes les fois qu'on a voulu les honorer du moindre culte, ils s'y sont vivement opposés^
Si le temps n*eût dû circonscrire les citations appelées en témoignage' de ces deux premiers principes, nous j aurions ajouté, sans doute^. les passages si nombreux où la Sainte-Écriture semble indiquer une pluralité mystérieuse dans TUnité divine ; — comme lorsque Dieu dit: « Faisons Phomme à notre image; » — comme lorsque PËter^ nel Dieu dit : <( L^homme est devenu comme l'un db nous; — comme- » lorsque le Dieu trois fois saint, que vit Ësaîe, s^écrie : « Qui enver- » rai-je, et qui ira pour nous ; — (Voyez Gen. 1 , 26 ; III , 22. Esaîe VI , comparé avec Jean XII , 39-41 , et arec Actes XXVIII, 26 , 26.) Le nom d'ELoniH est un nom pluriel , dont le Saint-Esprit s^est presque toujours servi pour désigner Dibu; et le nom de Jbbova signifie Essence , ce PEssence de Celui qui est y» o^est pourquoi il était ordonné à tout Israël de répéter souvent cette parole remarquable : a Ecoute Israël, et mets bien cette parole dans ton cœur : Jehova no- » tre Elohih est un seul Jehova; c'est-à-dire , PEssence de notre » Elobim est une seule Essence. » ( pt« «(rta. — vùi^toç h\kô^tnoç ) Deuter. VI, 4.
(1) Es. XLII, 8. (2) Exod. XX; 5.
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(( Garde-toi de le faire ! se sont-ils écriés : je ne suis que ton » compagnon de service! Adore Dieu (1)! »
Après ces trois assertions , en voici maintenant une quatrième qui n'est pas moins irréfragable.
Cet ANGE DE LA FACE, qui apparut si souvent aux élus de Dieu sous l'Ancien Testament , ne pouvait être Dieu le Père»
La personne du Père , dans tout le cours des révélations divines, a toujours conservé le caractère « de Dieu invi- » sible » comme l'appelle plusieurs fois St. Paul (2). Il ne s*est jamais manifesté aux hommes qu'en son Fils. — « Il » habite, dit l'Apôtre, une lumière inaccessible que nul » homme n'a vu , ni ne peut voir (3). » «c Personne ne peut » voir ma face et vivre, » dit rÉtemel lui-même (4). « Jamais vous n'ouites sa voix, ni ne vîteâ sa face, » a dit notre Seigneur {h).
Ce ne fut donc jamais la personne du Père qui se manifesta sous l'Ancien Testament.
Et quel était donc cet Ange mystérieux? C'est ici. Mes Frères ^ notre cinquième principe et notre dernière assertion.
Cet Ange de l'Éternel , chrétiens , c'était ce même Sauveur, ce même Maître, ce même Consolateur que nous sommes chargés de vous annoncer dans cette chaire; et c'était ainsi déjà qu'il préludait à son incarnation, et à eette carrière incompréhensible d'abaissement, où^il devait descendre plus tard pour nous sauver. C'était Celui qui est
(t) Apoc. XXn, 9 ; XIX , 10 , comme Act. X , 26 ; XIV, 14 , t&. Col. U , 18. Mat. VI , 10. Hébr. I , 5 , 7, 13 , 14. (2) 1 Tîm. I, il, Hébr. XI, 27. Col. I, 15. (3) 1 Tim. VI, l6. (4) Exod. XXXIU, 20. (6) Jean V, 37.-1 Jean VI, 12. 20,
appelé « l'iMAGE DU DIEU invisible! la splendeur de sa » gloire, Timage empreinte de sa personne (1 ). » C'était Celui dont St. Paul nous dit que tous les « Anges de Dieu » Tadorent (2), » — C'était Celui qu'il appelle « notre » grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ (3). »
Et remarquez bien , Mes Frères , que ce n'est point ici une simple présomption de notre part, ni une interprétation d'homme. C'est un principe scripturaire sur lequel le Saint-Esprit n'a voulu nous laisser aucune espèce de doute.
Écoutez, en effet, comment St. Paul nous déclare que Jésus-Christ était cet Ange de l'Éternel qui conduisait les Israélites dans le chemin du désert : ((Ne tentez pas Christ,» nous dit-il, (( comme les Israélites le tentèrent au désert « (( lorsqu'ils furent détruits par des serpens brûlans. Car le )) rocher qui les suivait dans le désert, c'était Christ; et » Moïse, en se mettant à leur tète, préférait l'opprobre de )> Christ à tous les trésors de l'Egypte. »
Écoutez St. Pierre qui nous atteste que c'était Christ qni animait tous les anciens Prophètes (4).
Écoutez St. Jean nous déclarer que lorsque Ésaîe, à la mort du roi Hosias, vit l'Éternel siégeant sur .son trône, les Anges cachant devant lui leurs faces de leurs ailes ^ et l'Éternel criant à son Prophète: a Va, et dis à ce peuple : )) Vous entendrez et vous ne comprendrez point, vous » verrez et vous n'apercevrez point; » écoutez St. Jean nous déclarer en son chapitre douzième , « qu'Ésaîe dit ces
(1) Col. 1,16. Hébr. 1 , 3. (8) Hébr. I , «.
(3) Tite II , 13, (Voyez à la fin da yolume , à Tindicatioa des passages de la Saiote Écriture , allégués dans la lettre , la note qui suit le numéro d'ordre 64.)
(4) 1 Pierre 1,11.
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» choses quand il vit la gloire de Jésus-Christ et qu*il parla » de lui (1). »
Et si vous vous étonniez d'entendre l'Éternel parler, tantôt comme celui qui envoie et tantôt comme celui qui est envoyé , écoutez ces paroles de l'Éternel au second cha* pitre de Zacharie : « Réjouis-toi avec chant de triomphe , » ô fille de Sion ; car voici , je viens , et j'habiterai au mi* » Heu de toi , dit l'éternel ; alors plusieurs nations devien- » dront mon peuple , et tu sauras que l'Éternel des armées » m'a envoyé vers toi. »
Mais enfin , écoutez plutôt Jésus-Christ lui-même. Écoutez-le disant aux Juifs : « Avant qu'Abraham fût , je suis ! » Abraham a désiré de voir mon jour; il l'a vu, et il en a » tressailli de joie (2). »
]^outez-le répondant à Philippe qui lui disait: « Seigneur, » fais-moi voir le Père : » « Quoi , Philippe! il y a si long- » temps que je suis avec vous, et tu ne m'as pas connu ! » Philippe ! celui qui m'a vu , a vu le Père: comment donc » dis-tu, fais nous voir le Père (3)? Moi et mon Père, » nous sommes un (4). »
En efiet « personne ne vit jamais Dieu y » dit St. Jean , (5) (( mais le Fils unique qui est dans le sein du Père est n Celui qui nous Ta manifesté. Le Père agit continuelle- » ment , et le Fils, le fait aussi (6). Car la parole était au » commencement; elle était avec Dieu, elle était Dieu. » Toutes choses ont été faites par elle ; et cette Parole a » été faite chair, et elle a habité parmi nous (7). »
(1) Ésaïe VL Jean XII, 39-41. (2) Jean Vlll, 66-58. (3) Jean XIV, 8,9. (4) Jean X, 30. (5) Jean 1,18, comparé avec Nombr. XII, 8. (6] JeanV, 17. W JeanI, 1,2, 14.
Ainsi donc y Mes Frères, vous voyez que nous pouvons abondamment conclure que celui qui apparaissaU à Gédéon sous le chêne de Hophra , et qui lui disait : « Ne crains » point! parce que je suis^vec toi, tu vaincras les Madia* » niteSy » c'est Celui-là même qui treize cents ans après Gédéon 9 et vingt ans après Gléopas, apparaissait encore à Paul dans la ville de Corinlhe^ et lui disait: « Ne crains » point , Paul y parce que je suis avec toi ; mais parle et » ne te tais point (1); » — c'est Celui qui, soixante ans après Cléopas, apparaissait à Jean dans l'île de Patmos et lui disait: « Ne crains point! Je suis le premier et le der* » nier. Je suis Celui qui vit au siècle des siècles ; mais j^ai » été mort; et toutes les églises connaîtront que je suis » Celui qui sonde les cœurs et les reins (2); » c'est Celui qui nous déclare encore aujourd'hui que a là où deu^ ou » trois s'assemblent en son nom , il s'y trouve au milieu » d'eux (3), » En un mot » c'est le Dieu Sauveur manifesté dans l'un et dans l'autre Testament. « Il était au monde , » et le monde a été fait par Lui » » dit St. Jean, a mais le » monde ne l'a point connu. Il est venu chez soi; mais les » siens ne l'ont point reçu» C'est Lui qui est le vrai Dieu et » la vie étemelle (4). n
Cette pensée, Mes Frères« cette grande pensée est comme le soleil de l'Ancien Testament; elle Téclaire tout entier; elle y répand une lumière bienheureuse; elle y manifeste aux regards des croyans , la grandeur et l'harmonie impo-
(1) Act.XVIII, 9,10. (3) Apoc.1 , 17, 18; II, 23.
(3) Matth. XVIII , 30. Remarquez bien qu'il faisait drja cette dé • claration pendant qu'il était en la chair , et qu*il allait de lien en lieu s'en savoir ou reposer sa tête.
(4) Jean I, 10, U, et 4 Epît. V, 20.
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«ante de loates les révélations divines; elle en fait pour eux une lettre vivante, en leur y révélant un Sauveur toujours vivant et toujours le même. — Avec la connaissance de cette vérité, tout l'Ancien Testament s'explique, tout le livre s'ouvre : -^ sans la connaissance de cette vérité , il est inexplicable; il étonne; il semble contredire; il est fermé : et pour parler avec Ésaîe , « c'est alors un livre cacheté , )) qu'on donnerait à un homme en lui disant, nous te prions, » lis ceci! et il répondrait: il est cacheté, comment le » pourrais-je ? ;>
Hais, qu'elle est puissante, au contraire, qu'elle est puissante, cette pensée de la Divinité de son Sauveur pour le fidèle, qui tenant dans ses mains le livre de l'Ancien et du Nouveau Testament , élève ses yeux vers le ciel , et se dit : Il est donc toujours le même ! il est donc avec moi dans cette chambre où je le cherche , Celui qui « s'est donné » lui-même pour mes péchés (1)^ » Celui qui m'a dit dans sa parole: a Viens à moi, ame travaillée et chargée^ et je » te donnerai du repos (2) ! » Qu'elle est puissante sur le cœur du fidèle , cette simple pensée contenue dans la réponse de Jésus à Nathanaël : « Nathanaël , avant que Phi- » lippe t'appelât, quand tu étais sous le. figuier, je le » voyais (3) ! »
Nalhanael s'était approché de Jésus pour la première fois ; et le Seigneur arrêtant sur lui des regards d'affection , avait dit en le montrant à ses disciples : « Voilà un vrai Israélite, dans le cœur duquel il n'y a point de fraude. » — « Et d'où » me connais-tu. Seigneur? » avait-il répondu. — Nathanael ! quand tu jetais sous cet arbre de Bethsaîda , et que là,
(t) Gai. 1,4 (3) Mallh. XI, 28. (3) Jean I, 47-49.
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tn répandais ton ame devant ton Dieu , tu étais seul , tu te croyais seul; mais j'ai tout vu, j'ai tout entendu ! Je te voyais sous le figuier, Nathanael! — Et Nathanael transporté s'écria: a Tu es le Fils de Dieu, Seigneur! Tu es le Roi » d'Israël ! >i
Je te voyais aussi dans cette chambre de prière > jeune chrétien , lorsqu'après avoir lu dans ma Sainte-Écriture ce que Je suis pour les pécheurs, attendri dans la pensée du Sauveur qui mourut pour ton ame et qui t'a tant aimé, tu te mis à pleurer à la fois de repentir -et de joie , et tu me fis à genoux la consécration de ta jeunesse. Tu pleurais de m'avoir si mal aimé , et tu pleurais aussi de te savoir tant aimé. Je te voyais alors; j'étais plus près de toi que cette Bible même que tu tenais devant toi ; et je connaissais tous les mouvemens de ton cœur attendri. Va donc, jeune Gédéon , avec cette force que tu as, et tu délivreras ton ame, parce que je suis avec toi.
Je te voyais aussi dans cette chambre de deuil, femme chrétienne , lorsque j'eus endormi du dernier sommeil cette Tabitha que tu aimais comme ton ame , ou cet époux qui , comme Elkana pour la mère de Samuel , a te valait mieux » que dix fil»(1); » je te voyais près de ce lit funèbre, lorsque dans l'angoisse de tes pensées, portant vers moi tes premiers regards, tu me crias au milieu de tes larmes: Eh bien. Seigneur, tu as justement affligé ta trop indigne et trop idolâtre créature ! J'allais à travers champs ; je ne te priais plus, je ne t'écoutais plus, je ne te désirais plus, mais maintenant , 6 mon Dieu , mon seul refuge et mon consolateur, je ne te demande qu'une seule chose; prends
(1) 1 Sam. 1 , 8.
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à Toi tout mon cœur, qu*il soit à Toi pour toujours , et que cette affliction porte ses fruits ! — Je te voyais alors , ma fille ; j'ai compté tes soupirs ; j'ai entendu le cri de ton cœur dans le deuil : « aie bon courage , je Teiaucerai ; et » c'est moi qui essuierai toute larme de tes yeux. »
O Divinité de mon Sauveur, je t'adore; mais je ne t'explique pas ! « Tous les anges de Dieu t'adorent , » a dit St. Paul ; ils t'adorent dans le ciel ; je t'adore dans la poussière ; mais je ne t'explique pas, et Dieu me garde de t'expliquer, moi, vermisseau de trois jours, qui ne sais même ni ce que je suis , ni comment je suis, ni pourquoi je suis ! Je ne t'explique pas, et je m'écrie au contraire avec St. Paul : « Cer- » tes il Faut l'avouer > c'élst un grand mystère que le myV y> tére de piété : Dieu manifesté en chair, vu des Anges, cru I) dans le monde , et reçu dans la gloire (1 ) ! »
Divinité de mon Sauveur ! tu me prouves que la Bible est descendue du ciel; car tu m'y montres mon Dieu, tel dans sa bontés que la création me l'avait déjà montré dans sa grandeur, je veux dire infini^ — infini quand II crée, et infini quand H aime; — infini quand II règne, et infini quand il sauve ; — infini dans tous les sens où sa pauvre créature le voudrait mesurer , soit qu'elle le suive dans le ciel par son génie, soit qu'elle prétende le mesurer dans Ja rédemption, par les conceptions de son cœur.
Je m'arme de ces instrumens inoUIs que la providence de Dieu vient de mettre entre les mains de l'homme pour lui feire contempler un peu plus loin les bords de ses voies. De ce grain de poudre que j'habite, je porte mes regards jusqu'à ces amas innombrables de mondes et de systèmes de
(1) i Tim.UI, 16. xal ôfAo^oy^^^vu;.
moades, dont la lumière n'a pu parvenir à nous qu'aprèsdes milliers et des milliers d'années; ma pensée même est trop Taible pour parcourir ces profondeurs incommensurables; mon esprit est trop petit devant de telles immensi tés> et je m*y trou* ve bientôt réduite lamesuredu néant. Je m*arréte confondu. — Alors y je laisse mes instrumens et mes calculs pour ouvrir ma sainte Bible , — et aussitôt , ô mon Dieu ! la divinité de mon Sauveur vient m'y révéler un autre inflni. Ce n'est plus mon esprit seulement , c'est mon cœur qui se trouve trop petit devant tant d'amour; et c'est par le cœur maintenant que je me vois encore une fois reporté dans ce même néant où toute créature doit se tenir devant son Dieu. Alors je reconnais , et je sens abondamment que le Dieu de la Bible et le Dieu du ciel y c'est le même Dieu , le Dieu incompréhensible à ma faiblesse par trop de grandeur, et incompréhensible à mon égoîsme par trop de miser!-corde; mais le grand Dieu, le vrai Dieu! et je m'écrie avec David : «Seigneur, ta gratuité est grande encore par-des- » sus les ciéux , et tu as élevé tes tendres compassions au- » dessus de toutes tes œuvres ; car autant les cieux sont » élevés pa»-dessus la terre , autant tes voies sont par- » dessus nos voies, et tes pensées par-dessus nos pen- » sées (1).»
Mais je reviens à Gédéon , et je redescends de l'Ange de rÉteruel à l'humble Israélite qu'il voulait employer pour délivrer son peuple.
La conduite loyale de cet homme de Dieu pourra nous donner d'utiles leçons.
Nous l'avons laissé courant à la maison de son père pour
fl) Ps. LVIl, 10 j CXLV, 9 ; CIII , 11. Esaïc LV , 8, 9.
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y préparer son offrande. — Une voix intérieure, une émotion y qu'il sentait venir non de la terre mais du ciel , lut disait déjà que le Seigneur l'avait choisi et qu*il avait aN faire à son Dieu. Cette ame née pour de grandes chos( s était sans doute déjà fort ébranlée. Dieu ne dédaignait pas son néant; Dieu ne se souvenait plus de son indignité! Dieu semblait l'avoir mis à part pour la délivrance d'Israël!
C'est dans Tébranlement de ces pensées que Gédéon vint receyoïT le signe qu'il avait demandé. Il avait préparé un jeane chevreau^ il l'avait mis dans un paâier d'osier ^ il avait pris tout un Epha de farine de froment , et chargé seul de ce pesant fardeau , il était enfin sorti de sa demeure pour aller en déposer l'offrande aux pieds de l'Être mystérieux qui daignait se tenir encore sous le chêne de son père. Avec quelle anxiété n'altendait-il pas le signe qui lui avait été promis? Cette heure allait décider de tout son avenir et du bonheur d'Israël.
Alors, est-il écrit dans notre texte, l'Ange de Dieu lui dit : a Prends cette chair et ces gâteaux sans levain; et de- » pose-les sur le rocher. » Gédéon se hâta de le faire , et bientôt il vit l'Ange de l'Éternel étendre sur ces objets consacrés y le bâton qu'il portait en sa main ; une flamme ardente sortit du rocher ; elle s'éleva vers le ciel , elle enveloppa l'offrande , elle la consuma tout entière ; et ce fut dans ce moment solennel que l'Ange disparut à ses yeux. Mais que devenait ce fidèle Israélite? Il était pénétré d'effroi ; il se sentait saisi de cette profonde terreur que la créature, et surtout qu'une créature rebelle et souillée comme l'enfant des hommes, éprouvera toujourssousl'impressionde la présence divine. — Dans son angoisse mortelle, il s'écria :
X)8 fiÉDÉON
ft Hélas! Seigneur Eternel! earfaivu V Ange de t Etemel face » à face ! Mais F Eternel, dit notre texte^ lui répondit du ciel : » Paix te soit! Que la paix soit avec toi, que la paix te soit » donnée (1)! ne crains point, tu ne mourras pas ! n
Vous pouvez comprendre comment ces douces paroles , sorties de la bouche de Dieu même , retentirent dans le cœur de l'heureux Gédéon. -* Vous pouvez comprendre son bonheur.
Pénétré de cette paix qui vient du ciel et que la terre ne peut donner^ Gédéon se sent prêt à tout faire pour Celui qui rappelle; il voudrait lui témoigner sa reconnaissance; il ne peut s'éloigner de ce lieu , théâtre de son bonheur, et il se hÂte d'y construire sous le chêne un autel à l'ÉterneL Ce sera le monument de cette paix inexprimable que Dieu vient d'ordonner pour lui ; et il y écrira ces mots : «Jehovah Schalom, » c'est-à-dire, «l'Éternel est ma paix] »
Heureux Israélite! ame sans fraude devant ton Dieu, oui ! serre-la dans ton cœur cette paix qui v4ent de Lui, car elle vaut mieux que la vie (2)! Bientôt ton. souffle ira s'éteindre dans le tombeau de tes pères ; bientôt ta poudre ira se joindre, à la poudre de Joas dans la terre de Hophra; mais la paix de ton Dieu est pour toujours! Dieu n'est pas le Dieu des morts; Il est le Dieu des vivans; et cette paix « gardera ton cœur et ton esprit » jusqu'au jour bienheureux de l'éternelle paix (3)!
Maintenant , Mes Frères , hâtons-nous de reporter nos regards sur nous-mêmes ; car cette scène nous tient un langage édiGant qu*4l nous importe d'écouter.
(1) Proprement, Paix pour totl et c'est en rappelant cette parol<9 ^e Dieu même dans son cœur que Gëdéon s*ëcrîa : Jéhova paix \
(2) Ps. LXIII, 3. (3) Phil. IV, 7. Marc XII, 27.
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Dès que Dieu l'appelle , Gédéon ne perd pas un instant ; il ne demande qu'une chose^ mais il la demande avec ins* tance ; c'est un signe qui l'assure que cette voix est bien celle de son Dieu. — Telle est la conduite loyale d'un vrai Israélite sans obliquité devant son Dieu. — Je voudrais maintenant ta présenter à votre imitation; et c'était, vous te savez, le dernier objet de ce discours.
Pour entrer dans ces réflexions avec plus de simplicité-, qu'il me soit permis de faire sur ce récit une supposition, qui bientôt me rapprochera de vous».
Qu'eussiez-vous dit de Gédéon , si , au lieu de demander avec tant de droiture et de ferveur un signe à TÉternel , il eût laissé sous le chêne Celui qui lui parlait avec une au-> torité toute divine, et fût allé reprendre, en alléguant l'insuffisance de cette première révélation , les soins qui l'avaient absorbé jusque-là dans les pressoirs de Hophra et dans la maison de son père? — s'il eût dit qu'il n'était pas encore suffisamment convaincu, et que, sans oser cependant affirmer que ce premier message ne venait pas du ciel, il attendait quelque chose de plus entraînant , et croyait pouvoir espérer que son Dieu viendrait encore lui faire entendre tôt ou tard un»langage plus clait et plus irrésistible?
Ne pensez-vous pas que cette dédaigneuse indififérence et ce mépris sacrilège ^ eussent attiré sur lui les chàtimens les plus sévères?
Eh bien , cependant, il n'est que trop vrai que parmi ceux qui m'écoutent , il en est beaucoup qui réalisent envers le même Seigneur , et dans des circonstances toutes
semblables, la conduite incoacevable que je viens de supposer.
Oo voit eo eux ce même méiauge de respect et de né^ gUgence , — d'incertitude et cependant d'indifférence. — Le Seigneur a daigné les appeler plus d'une fais , comme il appela Gédéon : il l'a fait par sa Parole et par son Saint- Esprit* Gomme Gédéon , ils ont cru que ce pourrait bien être là la voix de Dieu même; mais il y a pour eux, hélas! cette grande différence : Gédéon demandait avec instance un signe où s'appuyât sa foi : ils ne demandent rien. -^ Gédéon était sincère devant son Dieu : ils ne le sont pas. — Ils renvoient d'un jour à l'autre de s'occuper sérieusement des choses éternelles, et de s'assurer si réellement leur Créateur et le Juge de toute la terre ne leur aurait point parlée la Parole de Dieu les ennuie; la prière les fatigue et leur répugne ; et cependant ils ne font rien de. ce qui leur serait nécessaire , pour sortir de cet état de demi-doute ^ dirai-je? ou de demi-foi , si j'ose mnsi parler y avec lequel ils vont au devant des réalités éternelles , et pour faire cesser cette froideur et cet assoupissement déplorable qui en fut toujours l'inévitable suite l
O vous qui vous reconnaissez à ces traits , âmes immortelles [ 6 que je voudrais que les réflexions que je vais vous présenter pussent vous être utiles ^ et que mon Dieu daignât les bénir !
Dieu, vous disais-je, vous a souvent parlé. Ce n'était pas peut-être sous un chêne de la campagne ; ce n'était pas sans doute sous des traits sensibles > comme à notre frère Gédéon f mais c'était pendant cette lecture où vous fûtes profondément ému ; •— dans ce jour de communion , où vous sentîtes qu'il arrêtait ses. regards sur vous , et qu'il vous disait : Ton Seigneur est ici, donne-lui ton cœur! — dans ce gourde deuil; où vous conduisîtes au tombeau quel-
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qu^un de vos contemporains ou de vos proches ; — dans cette maladie , où pensant que votre ame allait vous être redemandée, vous lûtes la Sainte-Ecriture , et vous y entendîtes ces mots : « Viens à moi qui pardonne tant et » plus! — Celui qui a le Fils, a la vie, — celui qui n'a pas » le Fils y n'a point la vie ; mais la colère de Dieu reste sur » lui!... »
Voilà ce qu'a fait plus d'une fois pour vous le Seigneur des seigneurs. -r- Mais vous , qu'avez-vous fait? — Hélas, rien? — Voas êtes retournés à vos pressoirs (comme le faux Gédéon que nous avions voulu pour un instant supposer), à vos soucis , à vos vaines curiosités^ aux nouvelles du jour , à vos lectures oiseuses , à vos longs projets , à ce que vous appelez vos affaires, oubliant toujours cependant la plus grande de vos aQaires, celle d'un être immortel et responsable !
Et maintenant, je vais vous tracer votre histoire^ et je vais vous décrire ce qui se passe en vous.
Vous êtes bien éloignés de dire que la sainte Bible n'est pas la parole de Dieu ; et vous vous efforcez au contraire de vous persuader à vous-mêmes que vous la croyez telle ; — mais en réalité vous ne croyez pas. — Non ! vous ne croyez pas! — Ah! si c'était réellement à vos yeux la parole de Dieu , ne Técouteriez-vous pas? ne la chéririez-vous pas 7 ne l'étudieriez-vous pas? — U vous reste des doutes secrets ; — vous ne croyez qu'à demi , comme Gédéon sous le chêne, que c'est le Seigneur qui vous parle , — mais il y a , je vous l'ai dit , cette grande différence entre vous et Gédéon : il mit sincèrement en usage ses premières convictions et ce commencement de foi ; il ne se donna point de repos qu'il n'eut assuré le chemin de son ame^ mais pour vous ,
VOUS y pensez à peine > et c'est la deroière de vos inquîétd-* des , en sorte que ce que vous croyez avoir de foi , ce n'est pas celle d'un enfant de Dieu qui embrasse les promesses de la vie éternelle; c'est une foi qui ne saurait servir qu'à vous rendre plus coupables, et qu'à vous perdre si vous en restiez là. ^— Hélas ! Baal possède encore un autel dans votre cœur , comme il en avait un dans la maison de Joas ; et « vous dochez des deux côtés entre Dieu et Baal (1). » Vous ne voulez prendre encore dans lia Bible qu'une moitié de ses doctrines , et qu'une moitié de ses préceptes* — Vous^ avez des doutes secrets ; et vous ne faites rien pour les résoudre. — Vous voudriez, dites-vous, avoir plus de foi ; et vous ne faites rieu pour l'obtenir. — Vous croyez à moitié que Jésus est sous le cbéne de Hophra , et que c'est peutêtre Lui qui vous a parlé dans la Bible, et qui a plus d'une fois ébranlé toute votre ame ; vous le croyez, dites- vous,, et vous vous retirez^ vous vous en allez; vous le laissez là ; vous ne l'interrogez plus! — et vos semaines, vosmois^ vos années sont remplies de tout autres soucis , et de tout autres soins que celui de l'écouter»
Après ces premières convictions , où est votre Bible? pu est l'étude que vous e& faites ? Quaod vous voit-on rechercher le commerce des personnes qui pourraient vous éclairer^ vous encourager , vous parler de Jésus et ,vous reconduire auprès de Lui?
Et remarquez-le bien : vous ne voudriez pas mourir dana l'état où vous êtes ; vous espérez , mais toujours languissamment^ qu'avant ce terme fatal, quelque signe vous sera donné; vous attendez toujours vaguement dans l'ayenir que.
(ijiaowXYin, 21.
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sa Providence emploiera quelque moyen nouveau , quelque lumière extraordinaire y quelque circonstance entraînante, que sais* je? un événement tragique, une dernière maladie, pour vous amener à Lui*
Et pendant que vous attendez ainsi, qu'arrive-t-il? yous vieillissez ; vous vous en allez ; vos amis à vos côtés descendent dans le tombeau ; vos semaines s'envolent ; les jours s'éteignent pour vous les uns après les autres ; les nuits se succèdent et se précipitent , pour amener bientôt votre derrière nuit; et vous attendez toujours!
Et cependant , il n'en est pas un seul d'entre vous dans ce temple à qui Dieu n'ait donné , sur la vérité de sa Parole et des témoignages , même extérieurs , des signes qui parlent à tous les yeux , et qui déjà suffiraient seuls pour vous rendre inexcusables, si vous demeuriez inattentifs.
Voyez la race des Juifs, ces prophètes involontaires , qui se promènent depuis 18 cents années d'un bout du monde à l'autre , errans et dispersés , pour aller porter un témoignage à tous les peuples de la terre. — Voyez Jérusalem foulée aux pieds des nations , pour accomplir , l'une après l'autre, toutes les déclarations de Jésus-Christ. — Voyez l'Évangile se répandant en tous lieux par la seule puissance de sa Parole. — Voyez le réveil de la piété , de la pureté , de la charité , dé tout ce qui est bon , de tout ce qui est beau, de tout ce qui honore l'humanité, de tout ce qui est aimable et digne de louange , partout où la sainte Bible revient en honneur. — Voyez les nations idolâtres encore de nos jours , brûler les idoles qu'elles adoraient depuis des siècles. — Voyez des hommes cannibales passer en quelques mois de l'extrême barbarie à tous les fruits de l'Évangile , parce qu'ils ont entendu la yoix de quelques
pauvres missionoaires qui ne leur apportaient que leur Bible. — Et sans aller chercher si loin de pareils témoignages , allez dans la cabane d'un villageois qui connaît Jésus-Christ » et vous y verrez ce que peut l'Évangile. — Allez voir sur son grabat ce pauvre malade qui lit sa Bible et qui la croit; allez , et vous y verrez une philosophie pratique devant laquelle les Platon et les Socrate seraient demeurés muets d'admiration*
Et cependant > vous n'y .pensez pas! et vous ne Tétudiez pas ! et vous ne vous en inquiétez pas !
Ah ! ce que vous croyez donc avoir de foi (je dois le répéter encore y et vous le voyez), c'est une foi outrageuse dans sa dédaigneuse indifférence ; c'est une foi qui vous laisserait sans excuse , et qui signalerait avec plus d'éclat et plus de ruine l'endurcissement de votre cœur ^ si vous en restiez là.
Prenez-y donc garde , je vous en supplie de la part de Dieu ; a on ne se moque pas de Dieu ; » dit l'Apôtre St. Paul(1), «ce que l'homme aura semé, il le moisson- » nera. » «Celui qui méprise la parole (est-il écrit) (2) pét> rira à cause d'elle. — Méprises-tu donc , ô homme , les n trésors de la patience et de la longue attente de ton Dieu, » ne considérant pas que sa bonté te convie à te repentir ; «— » tandis que par ton endurcissement et ton cœur sans re- » pentance tu t'amasses la colère pour le jour de la co- » 1ère (3)! » Craignons donc, Mes Frères^ que quelqu'un » d'entre nous , négligeant la promesse d'entrer dans son » repos, ne b'en trouve privé (4). »
(1) Gai. VI, 7. (9) ProY, XIU. 13. (3) Rom. II, 1. (4) Hébr. IX, 4, 5.
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Mais qu'avons-Doos donc à faire? diront peat-étre quelques-uns de ceux qui m'entendent. Voulez-yous que je vou» le dise? Faites ce que fit Gédéon.
Dès qu'il a soupçonné que ce peut être Dieu qui lui parle, voyez sa marche loyale et son ardente sincérité. — Il fait trois choses ; — d'abord , il s'approche du Seigneur par la prière : et Si j'ai trouvé grâce devant tes yeux , je te » supplie de me donner un signe que c'est bien Toi qui me » parles. » — Secondement y dès qu'il a fait sa prière , il court se disposer à présenter l'offrande de ce qu'il peut.— Enfln , quand il a fait et sa prière et son offrande y il s'ap- ^proche encore du Seigneur pour le contempler et pour l'entendre. — Voilà votre modèle. — Oui! Âmes immortelles» pauvres pécheurs , vous aussi , faites ces trois choses , et Dieu vous donnera la force , le zèle y la chaleur qui vous manquent; et Dieu vous bénira.
Commencez donc par prier ^vec instance ; et si vous ne savez pas encore y mettre de la ferveur , mettez-y du moins de la persévérance , et la ferveur viendra. Peut-être que jusqu'ici vous n'avez encore jamais su vous approcher du trône de la grâce avec l'assurance que Jésus-Christ est VIVANT y qu'il est dans la chambre où vous priez ; qu'il est puissant pour sauver, et « qu'on ne vient au Père que par Lui(l). »
Eh bien, aujourd'hui^ en rentrant dans vos maisons, « allez dans votre cabinet , fermez-en la porte (2), » et là dites-lui comme Gédéon : « Seigneur ^ si j'ai trouvé grâce » devant tes yeux, » oh! daigne prendre pitié de mon âme,
(1) Apoc. 1 , 17, 18. - 2 Tim. 1 , 12. - licbr. Vil , 85. - Jeai» XIV, G. (2)MaUh.VI,6.
et lui donner , je ne dis pas des signes ( ils sont donné? te» signes ! ) (1 ) mais un cœur droit pour les reconnaître , mais* une assurance efficace y une conviction profonde que c'est
(1) Prenons y bien garde, en effet. C'est on pëché qaelqaefois, c'est tenter Dlea qae de demander nn signe, qaand déjà le signe est donné (Matth, XVI, 4 ; XII , 38 , 39. Marc YIII , 11 }, comme aussi quelqnefois c'est an péché de n'en pas demander , et d'imiter ainsi la coupable indifférence de l'impie Achaz ( Esaîe VU, 1 ). — Poar nous , à qui les signes abondent, il s'agit donc, non plus de les reccToir ni de les demander, mais de les étadîer, de les reconnaître et de nous j soumettre. N'ayons^nous pas le signe de Jonas ? « Une race méchante a> et adultère redemande de nouveaux signes , » disait notre Seigneur; et U ajoutait encore: a Hypocrites; ne saurez-yons donc pas distinguer » les signes dn temps ou yous êtes ? » •— Voilà ponr les signes extérieurs.
Mais il est des personnes qui pèchent contre Dien par un antre côté; Ce sont des signes intérieurs qu'elles demandent , ayant de consentir à croire. — Je sais, vous diront-elles , que la Bible est la Parole de Dieu, et je ne craindrais pas d'engager dix fois ma yie sur cette persuasion; mais je ne sais pas encore si je peux m'appliquer les promesses faites st ceux qui croient, et je voudrais quelque signe qui vînt me l'attester.-^ Groyez-yons, leur répondrai-je, que le Fils de Dien soit mort réellement à la place de ses élus , qu'il ait expié toutes leurs iniquités , et qu'il soit pour eux un Sauveur suffisant et parfait ? — Oui ! — Et n'avez-yous pas lu qu'il est encore écrit que celui qui croit ainsi dans son cœur a la vie éternelle et qu'il est un élu ? — S'il est vrai qne vous croyiez que Dieu a parlé, croyez donc aussi ce qne Dieu a dit, quand il a parlé. — Croyez de grandes choses , et de grandes choses vous seront faites. — N'attendez pas d'avoir vu chez yous les fruits de la foi, ponr prendre de la foi. — « Bienheureux celui qui a cru avant d'avoir vu et » avant d'avoir senti. >»•!—« Bienheureusç aussi celle qui a cru , »• dit l'Esprit saint , u car les grandes choses qui lui ont été dites par le )» Seigneur auront leur accomplissement. » ( Jean XX. 99. Luc I , 46.)
Lisez attentivement ce qui nous est dit de la foi d'Abraham , au IV* chapitre de PEpître aux Romain» (ver? 18-25.)
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bien Toi qui me parles de récoDciliation dans la Bible , et par-là même , ô mon Dieu y que tu in*as sauvé , que ma dette est payée y et que fna paix est faite avec Toi ! — « Oui , » montre-moi les signes de ta faveur ; tourne-Toi vers T>} moif donne ta force à ton serviteur; et que les ennemis » de mon âme soient rendus confus, parce que tu m'auras » aidé, 6 Éternel, et que tu m'auras consolé (1)! »
Mais , en second lieu , si vous voulez la trouver cette paix qui vient de Dieu, occupez- vous sans retard, comme Gédéon, de lui présenter votre offrande; oui , l'offrande sincère d'un cœur qui veut se donner à Lui, l'offrande d'une parfaife bonne foi , l'abjuration de toute apathie, de toute intention qu'il réprouve, de toute fausse sécurité; l'abandon du cœur , et en un mot la vérité , l'aimable vérité. —
Oui ! allez à Lui en vrai Nathanael : «Seigneur, je veux tV)béir au moins déjà selon la mesure de ce que je crois ! Seigneur , je te présente au moins l'offrande du peu que j'ai ! Y a-t-il maintenant de ma part une démarche qui te fût agréable? y a-t-il une société que je doive éviter, une autre qu'il faille rechercher? y a-t-il un sacriflce à faire? Mon Dieu, que veux-tu de moi?» — C'est ainsi qu'on s'ap* proche de Lui^ Mes Frères : on lui porte son offrande, non pas sans doute pour acheter la faveur qu'on réclame, (nous savons qui nous l'a méritée ! ) mais pour lui témoigner , et aussi pour s'assurer à soi-même qu'on vient bien à Lui comme « un Israélite sans fraude (2), » avec une ame sincère, avec un cœur plein d'abandon.
Enfin ^ Mes Frères, (et c'est ici notre dernier conseil), approchez-vous du Seigneur , comme Gédéon , pour le con-
(1) Ps, LXXXVI, 17. («) Jcaal; 47.
templer et pour Tentendre ; je veux dire en d'autres termes y prenez sa sainte Parole , et lisez-la comme à genoux , avec la pensée que c'est Lui qui vous y parle , qu'elle est a toute inspirée (1) , qu'elle est toute écrite pour votre » instruction , afin (comme il est écrit) (2) que par la con-p n solation des Écritures vous trouviez l'espérance. » Alors y si vous faites ces choses', je puis vous l'attester par l'expérience de tous les siècles , ou pour parler beaucoup mieux encore , je puis vous l'attester par la parole du Dieu qui ne peut mentir , vous serez exaucé. Alors, comme Gédéon , vous recevrez les convictions et vous reconnaîtrez les signes dont votre ame a besoin pour trouver la paix et pour avoir la vie.
Et voici le double signe qui vous sera donné de Dieu. Premièrement, il exaucera pleinement pour vous cette prière de Gédéon : « Montre-moi, Seigneur, que c'est bien » Toi qui me parles ! » Il vous donnera le sentiment de sa présence , et vous pénétrera de la douce pensée •que c'est Lui-même qui vous parle dans la Sainte Ecriture; et s'il vous reste des perplexités et des doutes, vous les verrez successivement disparaître , comme au lever du soleil les vapeurs de la nuit ! Et quand vous aurez obtenu cette première conviction , il vous en fera recevoir une seconde encore par cette Écriture même , et il vous dira comme à l'heureux Gédéon : « Que la paix soit avec toi» flme travaillée et chargée , « ne crains point , tu ne mourras pas ! « Il vous donnera de comprendre avec évidence que cet Evangilequi vient de lui contient , non pas d'abord une loi, mais un fait ; et quel fait? — une bonne nouvelle , — la
(1) 2 Tim.IlI, te. (9) Rom. XV; 4.
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bonne nouvelle d'un pardon tout gratuit , d'un pardon complet, d*un pardon proclamé de Dieu même. Il vous donnera le sentiment de votre part en ses promesses , et la joie de son salut. — Alors, « son Esprit rendra témoignage à votre » esprit que vous êtes devenu son enfant (1); » et le feu de sa grâce descendant pour vous, sur le sacrifice «d'un cœur » honnête et bon (2), » vous entendrez, comme Gédéon, votre invisible Maître vous dire au fond de votre Ame : « Mon fils y que la paix te soit donnée ! Ma fille , tes péchés » te sont pardonnes (3), va-t-enen paix, ne crains point, tu » ne mourras pas. »
Alors, vous l'aurez pour toujours cet te paix de Dieu qui vaut mieux que la vie; ajors vous élèverez à l'Éternel , dès ici-bas , à côté de votre demeure d'argile et de votre tombeau , et bientôt après dans la maison paternelle des cieux, un monument sur lequel vous aussi vous graverez pour toujours ces mots de Gédéon : l'éternel est ma paix; — ma paix dans la vie , ma paix dans la mort, et ma paix encore dans l'éternité !
Mes Frères , « que le Dieu d^espérance vous remplisse de » toute joie et de toute paix par le moyen de la foi , afin » que fous abondiez en espérance par la puissance du Saint- » Esprit (4).»
Je finis en vous disant comme St. Pierre : (5) « Croissez » dans la grâce et dans la connaissance de Notre Seigneur » Jésus-Christ, à qui soit la gloire, dès maintenant et jus- » qu'au jour d'éternité! » Amen.
(I) Rom. VIII, 16. (9) Luc VIII, 15. (3) Loc VU, 60. Mallb. IX , 2. (1) Rom, XV, 13. (9) 8 Epît. lïl, 18.
JÉSUS-CHRIST
Monsieur!
On me remit , il y a peu de temps , et presque de votre part^ un papier qui portait , avec votre signature , trois ou
(*) U y a trois ans eatiron , que j^écrivis cette lettre. Je le fis rapidement, et sans penser qu'elle pût recevoir jamais la moindre publicité. Dirai«je qu'ensuite « c'est dans cette circonstance et dans Pimperfec« tion même de ce petit travail que j*ai cru trouver des motifs pour le iftettre au jour ? — > Il m'a semblé que, sous une forme aussi simple , il aurait peut-être plus d'accès auprès du lecteur; et que si j'avais dâ
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quatre pages (Inobservations critiques sur la doctrine âTun sermon que je fis imprimer il y a quelques années.
Si vos remarques > Monsieur y eussent dirigé leur blâme sur quelques expressions ou sur quelques pensées qui me fussent particulières , j'aurais cru devoir ou reconnaître l'exactitude de vos reproches» ou m'en justifier; maiscomme vous ne faites qu'y professer très-clairement les opinions de l'Arianisme , ce n'est pas à moi , c'est à toutes les églises chrétiennes que vous vous attaquez ; et je ne me suis point cru appelé ^ vous répondre , pendant que des devoirs plus immédiats requéraient tout mon temps. Cependant» Monsieur, comme on m'a dit que vous attendiez au moins quelques lignes de ma part» je serais trè»-fâché de vous don. ner lieu de penser » ou que je manque d'égafds pour vous, ^)u que je suis indifférent à la doctrine que vous avez combattue. Je ne me propose point d'entrer ici dans une disserlation complète sur cet important sujet » je n'en ai pas le loisir; fhais je saisirai toujours avec empressement les occasions que vous voudrez bien me donner d'«n causer avec vous.
Voici» pour le moment, quelques observations sur votre écrit; et je les fais avec d'autant plus de confiance qu'ayant vu dans vos feuilles» permettez-moi de vous le dire, Monsieur,
composer an traite sur cet important sajet , je n^aurais probablement jamaÎB su demenrer dans la mesure d^an si petit nombre de pages.
En m'occnpant, comme je le devais , d'effacer dans ces feuilles tout ce qni pouvait se rapporter trop directement à la personne à qui je les avais d^abord exclusîvenent adressées, j'ai du faire quelques corrections, quelques relranchemens, et quelques légères additions.
2V. B. On trouvera à la fin de ce volume Pindication numérique des passages de la Bible allégués dans celle lettre.
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combien peu les Saintes Écritures vous étaient familières, j'aime à croire qu'en les étudiant avec plus d'attention» vous en viendrez à vous soumettre bientôt à la vérité qu'elles proclament, et à rendre au Seigneur des seigneurs la gloire qui lui appartient. J'espère que cette réfleiion n'aura rien qui vous offense^ et je ne doute pas que plusieurs des personnes mêmes qui partagent vos principes, ne vous la répétassent après moi. Vous dites en effet « qu'on est étonné de » m'entendre prononcer que Jésus-Christ est Dieu : » ce sont-là vos expressions ; et vous ne savez probablement pas que les Ariens eux-mêmes sont obligés de convenir que notre Seigneur dans l'Écriture est souvent nommé Dieu, quoique > par des subtilités qu'heureusement vous ne conlïaissez pas, ilss'effbrcent d'éluder l'autorité de cette expression en disant que Jésus-Christ était un Dieu , mais non pas LE TRAi dieu. Yous ignotez que le Seigneur est appelé dans la Bible, Dieu, le vrai Dieu, Jeho va /l'Éternel, Celui qui EST , comme j'aurai Thonneur de vous le montrer dans la suite de ces feuilles.
Ce qui vient aussi m^encourager à vous adresser cette lettre. Monsieur , c'est que vous me paraissez ne pas avoir encore non plus une idée juste de la doctrine que professent sur ce sujet.toutes les églises chrétiennes , et que je professe avec elles. Vous semblez croire que nous entreprenons d'expliquer et la très-sainte Trinité (I), et l'unioà mystérieuse
O Qoand nous parlons de I'Unitb de Diea ^ noas admettons an ter* me qoi n'est pas dans la Sainte Ëcrilure ; mais nous désignons ainsi d'on senl mot cette première vérité qu^elle proclame sans cesse : « Dieu » est UN. »
De même aussi j quand nous parlons de la tri-unitb (ou Trinité) de Dieu, nous admettons encore un autre terme qui n'est pas non plus dans
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de la divinité avec rhumenité dans la personne de JésuB» Christ. Il n'en est point ainsi, Monsieur, nous ne l'avons jamais prétendue Nous nous contentons de croire ces sain-
PËcritnre; mais nous exprimons en abrégé cette seconde vérité qu'elle proclame également : « Il y en a trois qui rendent témoignage dans le i> Ciel : Le Père, la Parole elle Saint-Esprit, et ces trois sont nw. »
Que l'on veuille bien ici remarquer oii nous nous arrêtons et ce que nous professons : r Diku est un , disons-nous , Dieu est un dans un sens que nous ne comprenons pas ^ «t que l'Ecriture appelle Essence ou Nature; — Disu est trois, dans un aatre sens que nous-ne comprenons pas non plus ,/et que TËcriture appelle Personne, » — Noos n'allons point au-delà.
Le Père est Jéhova, le FiLsest Jcbova,le Saint-Esprit est Jchoya; et cependant, « écoule , ô Israël, et mets bien cette parole dans ton » cœur, JéhoTa notre Elohtm est un seul Jéhova. ( Voyez la note de k page 73 et celle aussi qui termine cette lettre ) (***)
(**) Question : Mais un homme raisonnable ( je cite ici le Gattchis- » me public par Téloquent Saurin), un homme raisonnable peut-il » prononcer une proposition dont il n^entend pas lui-même le sens? ]» Un homme raisonnable peut-il lier deux idées qu'il ne conçoit paa » clairement ? »
• «■ Réponse : 11 y a des^ occasions oii cette conduite n'a rien de con- » traire à la raison. On peut affirmer sur le témoignage d'un homme ); qu'on sait être véritable, une chose que l'on ne connaît |>oint. »
» D, Alléguez-en quelqu*ex.emple?
ff R, J'ignore quelles sont les lois du royaume de Perse et celles du 3) royaume -de Chine. Cependant, Je puis affirmer sur le témoignage y> d'un homme digne de foi, que les lois des Chinois et celles des Per- }} sans sont les mêmes à quelques égards , et qu'elles sont différentes à » d^antres. — De même; j'ignore en quels sens Dieu est un , et en quel 3» sens il est trois; mais je crois sur le témoignage de l'Être le pins y» digne de foi (et cet Être, c'est Dieu même), que Dieu est un dans un > sens qui ne m'est que peu connu, et que Dieu est trois dans un sen& )) qui m'est beaucoup moins connu encore. ». (Extrait des trois dernières réponses de la section VUl^ ou l'on concilie l'appàrbntb contradiction QUI SB trouve UAN^LB DOtîUB DB-LA TRINITÉ.)
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ied vérités , parce qu'elles nous sont déclarées dans la Pa«rôle de Dieu; mais nous n'allons point au-delà. C'est ainsi que nous croyons à l'union de noire flme et de notre corps ^ parce que nous la sentons sans la comprendre ; mais nous la croyons aussi sans l'expliquer. Et s'il se trouve du mystère pour nous jusque dans le mode de notre propre existence, serons-nous étonnés qu'il y en ait aussi dans ce que la sainte Bible aura voulu nous révéler sur l'Être infini! Non! •nous n'expliquons point un mystère; nous le croyons en l'adorant ; et nous disons avec l'Apôtre St. Paul : « Certes , nje l'avoue, c'est un grand mystère que le mystère de IX PIÉTÉ : Dieu manifesté en chair , vu des Anges , prêché n aux Gentils^ cru dans le monde, et reçu dans la gloire! ni
Voici maintenant^ Monsieur, ce que vous trouverez dans la sainte Bible, sur la nature de notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ , dès que vous voudrez l'examiner à cet égard ayec quelqu'attention.
Vous y rencontrerez trois sortes de déclarations*
Les premières vous diront que Jésus-Christ est Dieu. — (Elles lui attribueront toutes les perfections, toutes les œuvres, toute la gloire et tous les noms du Dieu souverain.)
Les secondes vous éliront que JÉsus-CaRiST est homme.
— (Elles lui attribueront toutes les qualités, toutes les misères innocentes, et tous' les noms des fils des Iiommes.)
Les troisièmes enfin , en vous déclarant l'abaissement volontaire et V anéantis sèment 2 dans lequel le Seigneur des seigneurs et le Roi des rois a voulu s'unir à notre pauvre nature, vous diront que Jésus-Christ est l'Homme-Dieu , —^ «Emmanuel , Dieu avec nous, Dieu manifesté en chair. »
— (Et quand elles vous en entretiendront sous ce dernier rapport , elles vous présenteront sur Lui des circonstances
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qui ne sauraient proprement convenir — ni à Dmu , — nf i L*HoiiME> mais au Médiateur,, mais à I'Homhe-Dieu.)
Dès-lors^ vous comprendrez qu'il adû s'ouvrir une triple^ VOIE d'erreur pour les personnes , qui sans vouloir se sou*mettre à la Parole de Dieu tout entière , pour la méditer et pour la recevoir dans son ensemUe, se sont attachés exdiH sivement à l'une ou à l'autre des trois catégories de passa- GES que je viens d'énamérerv
I. Geuiqui n'ont voulu regarder qn'au f^ ordre de ces* déclarations » ont nié que Jésus-Christ fût vraiment un homme; ils n'ont su voir en lui que sa divinité, avec uq corps fantastique. — Ce sont , je crois ^ les <5a5e/ltens , les^ Praiipaniens y Saiwminnj Tatier^j quelques Gno$iique$^ etc.
II. Ceux qui n'ont regardé qu'au 2!^^ ordre de ces passages , n'ont voulu reconnaître en lui — qu'UN SIMPLE
HQtf ME y — qu'un grand personnage inspiré de Dieu, qu'ua illustre docteur, le plus grand, des prophètes. — Ce sont les Sociniensi,
III. Ceux enfin qui n'ont voulu regarder qu^ la 3^ catégorie, n'ont tenu le Seigneur, ni pour le vrai Dieu, ni pouK un véritable enfant des hommes ,. ils l'ont regardé gomme UN ange, comme un Archange, comme la première des créatures. — Ce sont les Ariens^
Mais l'église chrétienne a de tout temps pris la Sainte Bible DANS SON intégrité; et recevant tout le témoignage de Dieu touchant notre Sauveur , elle a cru qu'il est le vrai Dieu, qu'il est vraiment homme, et qu'il est l'homme«Dieu^ Emmanuel , Dieu avec nous , et le Médiateur unique entre Dieu et les hommes»
Telle est^ Monsieur^ la doctrine de toutes les Égl^ réfbcmées. Vous la trouverez professée dans les 39 articles
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fÀDgleterre, dans la confession d'Augsbourg, dans celle de France^ dans celle de Suisse, dans celle de Hollande, dans les catéchismes de Bàle, de Berne , de Vaud , deNeuchàteÛ comme dans tous ceux des nations chrétiennes de l'Europe et de rAmérique. Et parmi les sociétés aujourd'hui presque sans nombre , qui s'occupent maintenant, soit en Hollande, soit en Allemagne, soit en France, soit en Angleterre, soit aux États-Unis , d'envoyer prêcher l'Évangile aux Païens, vous n'en trouverez pas une seule qui ne professe comme fondamentale, ta doctrine que vous voulez combattre (*)•
Mais je ne vous ai présenté jusqu'ici que des assertions : il est temps d'en venir à des autorités.
Je ne m'arrêterai t>as à montrer que Jésus-Christ est VRAIMENT HOMME. — De nos jouTS , cc poiut, autrofois si débattu, n'est plus contesté. — Mais je veux m'attacher à vous prouver, par la i'« et par la 3^ classe des passages dont je vous ai parlé :
1^ Que Jésus-Christ est le VRAI Dieu ;
2o Que la divinité et l'humanité se sont mystérieuse* MENT UNIES daus sa personne.
Un fremkr Ordre d$ passa^ei de la Sainte Ecriture noue déclare que Jésus- Christ est le vrai Dieu.
Et d'abord , vous conviendrez , je l'espère , que si Notre
(*) Les associations d^hommesqai la mécoimaissenty ne convertirent jamais de Fidolâtrie un seul village pa!en • Elles n'ont jamais paru qu'en des églises déjà fondées; elles ne s'intéressent pas aux missions ; elles en redoutent les effets; elles n'en sentent pas la nécessité j elles ne croient pas à leurs succès.
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Seigneur obtient dans les Écritares, tous les attributs ,:
toute la gloire , toutes les œuvres , tout le culte et tous les
noms du Dieu TouUPuUsafa , il est le Dieu Tout-PuiaanU Or , écoutez ses attributs.
« Il est le Roi des rois , et le Seigneur [des seigneurs. 3 )) Il est riche envers tous ceux qui /invoquent. 4 » Sa domination est éternelle^ et son règne ne sera point
» dissipé. 5
» Ses issues sont d'ancienneté dès les jours éternels. 6 » Il doit être l'objet suprême de notre amour , . nous de-
» vous Taimer plus que père^ mère^ fils, fille^ époux. 7 » Qui Ta vu a vu le Père. 8 » Pendant qu'il conversait sur la terre avec ks hommes ,
» il était dans le Ciel , il était dans le sein du Père. 9 » Il est Celui qui sonde les cœurs et les reins. 40 » Il était avant qu'Abraham fût. « Il dit même : Avant
» qu'Abraham fût, je suis. 1 1 » Il est Celui qui vit (o çûv)^ celui qui est vivant aux
siècles des siècles. 1 2
» Tout ce qui est à Lui est au Père^ et tout ce qui est au
» Père est à Lui. 13 )) II est avec ses fidèles jusqu^à la fin des siècles. 14. , » Là où deux ou trois d'entr'eux sont assemblés , en son
» nom , Il y est. 1 5
» Sa puissance s'accomplit dans teur infirmité. 16
» Le Saint-Esprit reçoit de Lui ce qu'il dit aux fidè-
» les. 17 » Le Père et Lui sont une même chose (év). 18 » Il tient les clés de l'eufer et de la mort. 19. » Il connaît toutes choses. — Il sait ce qui est dans
» Thomme. 20
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» Il est FAIpha et TOméga , le commencement et la un , » le premier et le dernier, Gelai qui Est, qui était et qui » sera. 21
jè C'est à Lui qu'appartient dans tons les siècles, la gloire, -» la force, l'empire et la magnificence. 22
}) Il est le même hier , aujourd'hui et éternellement. i3
» Les cieux périront , mais pour Lui , il subsiste tou- » jours.
» Us vieilliront comme un vêtement, mais pour Lui, V il est toujours le même, et ses années ne finiront » point. 24
Tout cela , je tous le demande , Monsieur, peut-il se dire sans idolâtrie , de tout antre être que du Dieu Souverain (*)?
Voyons maintenant le culte qui lui est rendu.
II est invoqué et prié par les fidèles ; et &'est à Lui que St. Paul avait recours dans ses infirmités, comme St. Etienne dans sa mort.
que bien heureux sont tous ceux qui se con0ent*en Lui ! Quiconque l'invoquera sera sauvé. 25'
Aussi verrez-vous, par exemple , dans les passages sui- Yans, quelques-nnes des prières qui lui sont adressées, 3 Thés. II, 16 17. 4 Cor. I, 2, 3. 2 Cor. XII, ^, 9. 2 Tim. II, 19. 1 Thés. III, 11 . Act. IX, 14-21 . Rom. X, 1213. Act.
(1) Essayez , pour le mieux sentir, de substituer le nom de VAnge Gabriel, par exemple, à celui de N. S. dans chacun des pa8sages[que je viens de citer. L'Ange Gabriel est celui qui sonde les cœurs. Tout ce qui est au Père éternel est à l'Ange Gabriel ; les cieux' périront /mais FAnge Gabriel est d'âge en âge. Nous deyons aimer PAnge Gabriel plus que père; mère, femme, enfaai. — plus que notre propre vie, etc.
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VU, 59, 60; II, 22. (comp. avec Rom- X, 9, 13.) Act.XlV^ 23;XXII, 16. \poc-V,8.14.
Et non-seulement tous les fidèles l'adorent sur Ja terre,. 26 mais encore les Anges l'adorent dans les deux. « A l'égard DU Fils, nous dit St. Paul , 27 il est écrit tous les ANGES de DIEU l'adorent ; car il faut que tous honorent le Fils (xa9fi»c), de la même manière qu'ils honorent le Père, 28 et IL FAUT qu'au nom de Jésus , tout ce qui est au ciel et sur la terre fléchisse le genou. 29 — Et pourquoi Icf fautil? — Ecoutez St. Paul qui vous en donnera trois raisons, au XIY« des Romains. Il le faut , parce que , ce soit que nous^ » vivions y soit que nous mourions , nous sommes au Sei- » gneur Jésus; 30 — il le faut, parce que nous devons tous » comparaître devant le tribunal de Christ, 31 — et il le » faut parce qu'il est écrit : 32 « Je suis vivant , dit le » Seigneur , rjÈternel ! Il n'y a point de Dieu Juste et Sau- » veur que moi : Je l'ai juré par moi-même , et la parole » n'en sera point révoquée : c'est que tout genou fléchira » DEVANT MOI, et quc toute langue jurera par moi ! »
« Tout genou fléchira devant Lui. 33 »
Je vous le demande encore : croyez-vous que les hommes et les Anges puissent rendre à la créature un semblable culte, sans la plus révoltante idolâtrie (^)?
(*} £a lisant tous ces témoignages , il faut , on qa^on fléchisse le genou jetant Jcsas-Ghri'st, et qu'on reconnaisse l'Unité mystériease du Père, du Fils et da Saint-Esprit, — on qu'on repousse comme idolâtres les liyres de r Ancien et du nouveau Testament, et qu'on s'écrie avec Mahomet : « Ceux qui se disent Chrétiens ont altéré les paroles » de PËcriture. — O Jésus, fils de Marie I tu as guéri les aveugles , » tuas ressuscité les morts, — tu es le Prophète, l'Apôtre, le Verhe et V TEspritde Dieu ! — Aurais-tu ordonné qii'on t'adorât ? — Dieu n'a
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HafnteoaDt^ éGoatez, Monsieur, ce que la Bible nous dit de ses œuvres :
« II agit avec Ses ministres, pour amcnet les Ames à IV n béissance. 34 »
<( Il baptise Ses fidèles du Saint-Esprit. 35 »
« Les fidèles combattent par la puissance de Jésus-Christ^ » qui AGIT puissamment en eox. 36 »
« 11 leur ouvre l'esprit et Tentendement; il leur ouvre le » cœur. 37 » .
<c II console leurs cœurs , et les affermit en toute bonne » parole et en toute bonne œuvre. 38 »
« Ils peuvent toutes choses en Christ qui les fortifie» » 39»
(( C'est aussi lui qui les affermit jusqu'à la fin, pour le » jour de Sa venue. 40 »
« La grftce est donnée à chacun selon la mesure du don » de Christ. 41 »
(( Ht conduisait les Israélites dans le chemin du désert. 42 »
« Il pardonne les péchés. 43 »
« C'était LUI qui opérait du Ciel les guérisons qui s'ac- » coroplissaient à la voix de Ses Apôtres. 44»
« Il accompagnait TApôtre Paul dans son ministère , et » le gardait de tout mal. 45 »
(( C'est LUI qui reprend les fidèles et qui châtie tous ceux » qu'il aime. 46 »
<i C'est LUI qui les revêt de sagesse dans la persécution, et » qui leur inspire ce qu'ils ont à répondre. 47 »
» point de Fils I Dieu n'a point de Compagnon! — Et si Dien avait » nn Fils, lequel des deux adorerions-nons le premier ? » (lÀkoran, Chapitre de la table ^ et d'autres, )
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« C'est LUI qui leur ouvre leut chemin. 48 »
« Il s*est ressuscité lui-même. 49 »
« Il faut qu'il demeure dans le fidèle , car hors de Lui nous^ » ne pouvons rien faire. 50 »
« Tout ce que le Père fait , le Fils le fait pareille- » ment. 51 )v
« Il OPÈRE CONTINUELLEMENT comme le PèfO. 52 »
(( Il est avant toutes choses, et toutes choses subsistent
PAR LUI
(( Il donne la vie a qui il lui plaît. 54 »
« Il a élu les élus. 55 »
. « Il reçoit Tàme des fidèles au moment de leur mort. 56 »
(( Son saint-esprit éclairait les fidèles de l'ancien Testa- » ment. 57 »
(( Il a fait toutes choses ; il a gréé le^ visibles et les invi- » sibles; Il acRÉÉ LES anges; les trônes, les principautés^ les » puissances, etc. 58 »
« TOUTES CHOSES douc out été créées par lui. 59 »
« Rien de ce qui ^ été fait n*a été fait sans Lui (^). »
« Bien plus : toutes choses ont été faites non-seulement » PAR LUI, mais aussi pour lui (^). 60»
(*) Jean I, 3.
(**) Il nous parait étrange qu^on ait voula qnelquefois employer les mots qai précèdent immédiatement ce passage, ponr attaqaer la Divi^* nilé du Fils de Dieu : Jésus-Christ , a-ton dit , est premier né de toute créature^ donc , il est lui-même une créatare.
Certes, ce serait prêter à l'Apôtre an raisonnement bien absnrde que de lui faire dire : a Jésus-Christ est la première des créatures , car il est le CBÉATBDR. » — Saint Paul voulait établir précisément le contraire. — Il n'a point dit que Jésus-Christ fût le pt entier créé (îrpwTOic- Tco-r^ç) de toute création (ou de toute créature) ] mais il a dit littérale-
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« Et A l'égard dd Fils , il est dit : C'est toi , Seigneur^ ^) qui as fondé la terre , et les cieux sont Touvrage de tes ^) mains : ils périront , mais Tu subsistes toujours » et Tes )) années ne finiront jamais. 61 »
Je vous le demande , Monsieur, pour la troisième fois , tout cela peut-il se dire de la créature sans idolâtrie et sans blasphème?
IV. Maintenant écoutez les koms qui lui ont été donnés
Jésus-Christ est appelé Dieu (*)
ment : il est premier engendré (rpororoxoç) de toute création, c^est-àdire : Il est engendré avant toute créathn ( ou avant toute créature , car création et créature s'eT^rimenl eu grec par le même mot.) —C'est ainsi que ces paroles de Jean-Baptiste : Voici un personnage qui m'est préféré, car il était premier de moi, ont été traduites: cca* il était avaut uoi, (Jean 1,30.)
Et remarquez bien ici, que cette traduction est nécessairement la Tcritable; puisque, sMl nous est dit que Jesus-Christ est premier en-gendre, il nous est dit aussi qu'il est ti siul bugbndrb.
Ainsi donc, bien loin de s'être proposé de comparer ici le Seigneur aux créatures pour le mettre dans leurs rangs, l'Apôtre, au contraire, a voulu l'en distinguer , en disant qu'il a été engendré ayant qu'elles existassent ; qu'il a été engendré ayant qu'il les cebat LHi-aiêHB \ qu'il a été BNGBND&É, et non pas créé.
Ses issues , a ditMichée, sont d^ ancienneté , dés les jours éternels ( Mich. V, 2. — La parole est éternellement engendrée du Père — et si le soleil était éternel , la lumière, bien qu'engendrée de lui, serait éternelle comme lui.
C) 1 Tim. III, 1 6. Act. XX, 28. Jean I, 1 ; XX,* 28. Hébr. 1,8,9; III, 3, 4. La plupart d^ Ariens reconnaissent bien, disent-ils , Jésus- Cbristpour un Dieu, mais non pas pour le vrai Dibi; (ôQcoc)» en sorte que le Père , le Fils et le Saint-Esprit sont pour eux trois dieux qu'ils prétendent adorer également.
dépendit la BibU yépèUsouTent Q^'iu h't a q^'uiï sbulDiru, qu'us
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II est appelé Dieu ac-dessgs de toutes choses et béoi éterneltement. 62
Il est appelé le vrai Dieu et la vie éternelle. 63
Il est appelé notre grand Dieu et SAuysuR. 64
Il est appelé Dieu Sauveur, Dieu et Messie, Dieu et Seigneur. Ifô ' Il est appelé l'unique issu du père. 66
il est appelé le Seigneur de gloire. 67
Il est appelé le prince de la vie , le Seigneur des vivans et des morts, le Seigneur de tous. 68
Il est appelé le très-ïiaut* 69
Il est appelé le seul Dominateur , Dieu et Seigneur. 70
Il est appelé le saint d'Israël, le Dieu fort et puissant» le Prince de la paix , le Roi de gloire , l'admirable , te Père d'éternité. 71
Il est appelé le premier et le dernier, l'Alpha et l^Ô-
MÉGAy le commencement ET LA FIN, CELUI QUI ÉtAIT, QUI Esj, ET QUI SERA. 72
Il est appelé l'Éternel, 73 l'Éternel notre justice, 74 Jéhova, l'Éternel des armées (^).
8B0t est Bsoçt et qu^hormis lui» il iCy br a point d*autrb (Marc. XIT, 32.— 1 Cor. Vm, 4; 6. — Eph. IV, 6. 1 Tim. IV, 5, etc.), tandis qao Jësos-Christ est ô Qîoç, atbg nous ( Matth. i, 93 ), tandis qa'il est lb TRAi DiBV, et la vie éternelle ( 1 Jean V, 30 ), tandis qae, dans la plupart des antres passages que nouscitowa ici , il est appelé 6 8eo; y u grand Dien, ls Diea Saayeur.
(*) Comparez ici, poar vons en convaincre, les très-nombrenses applications que les Apôtres font des témoignages, de T Ancien Testament à Notre Seigneur Jésns-Ghrist. — Je les citerai pins bas.
n est sar ce sujet des considérations qni « dans l'nsage de la Bible , frapperont avec beanconp de force tout lecteur non préyenu. *- Que Ton prenne garde , par exemple , à remploi constant que les Apôtres
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Il est appelé le Sauveur. — Et bien loin. Monsieur, que la Bible autorise la distinctioo que vous voulez faire de deux Sauveurs, «Tu ue dois reconnaître d'autre Dieu que Moi, a n dit l'Éternel; et aussi n'y a-t-il point d'autre Sauveur » que Moi. (Osée XIII, 4.) C'est Moi, c'est Moi qui suis l'É- )) ternel ; et il n'y a point d'autre Sauveur que Moi. (Esaïe » XLIII ,11.) — Il n'y a point d'autre Dieu juste et Sau- D YEUR que Moi ! Vous tous les bouts de la terre , regardez i> donc vers Moi^ et vous serez sauvés.» (Esaïe XLV, 21 .)
Encore ici^ je le demande : tous ces titres peuvent-ils être donnés à une créature quelconque , sans la plus manifeste idolâtrie?
Maintenant, Monsieur, je vous en supplie, prenez bien garde à la manière dont vous parlerez d'un tel sujet. Dans quelques années infailliblement, vous serez jugé, non pas sur les écrits de M."^, mais sur la Sainte Bible , sur la Parole éternelle , et sur l'usage que vous en aurez fait !
Vous ue croyez pas digne éCun philosophe ^ dites-vous, le langage où nous appelons du nom de Dieu, Celui qui nous a sauvés sur la croix. Je justifierai bientôt ces expressions; mais écoutons d'abord ces paroles d'un Apôtre :« Prenez » garde que personne ne vous séduise par la philosophie et
font du terme lb SsiGiiBca pour désigner Jésas-Christ ; tandis qu^en citant PAncîen Testament ils ont toujours traduit le nom de Jéhova par ces mêmes mots le Sbignbub, e^tandis qvi^aucun autre Etre que Dieu n'a jamais, dans la Bible, été nommé tout court le Sbignbub.
Le seul nom de Filsdb Dieu , de Fils} unique et d'oNiQUB issu du Père, ce seul nom nous frapperait également , si Thabitade ne lui avait fait perdre pour nous une grande partie de sa force . — Les Juifs , dit St. Jean, le voulaient faire mourir parce quHl disait que Dieu était son propre Père, sb faisant bgalja Dieu. ( Jeaa Y; 18. ) « £oce intelligunt » Judjei quod non Ariani. »
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)) par de vains raisonnemens ^ conformes à la tradition des » hommes, et non point à Christ , car en lui habite gorpo- » rellement toute la plénitude dé la divinité. 75 »
Je ne vous ai parlé jusques ici^ Monsieur > que de ce pre^ mier ordre de déclarations qui nous attestent que Jésus- Christ est Dieu. — Il me semble superflu de vous citer en second lieu, celles qui nous le montrent comme un véritable enfant des hommes , semblables à nous en toutes choses ^ excepté le péché. 76 — Je ne ferai donc qu'indiquer ici la place qu'elles devraient occuper dans cette revue; et je me hâterai d'en venir à la troisième classe de passages , je veux dire à ceux qui se rapportent à Jésus-Christ comme Homme- Dieu , comme Médiateur , comme Emmanuel , dans cet état où la seconde personne de la Très-Sainte Trinité a daigné descendre pour sauver les pécheurs.
Un second ordre de passages de la Sainte Ecriture nous déclare que Jésus- Christ est vraiment UN homme.
Un troisième ordre de passages de la Sainte Ecriture nous déclare que Jésus-Çhrist est médiateur, Emmanuel, Dieu dans l'homme.
El d'abord , il nous est dit positivement dans la Bible : « Que DiÉu a été manifesté en chair , et que c'est un
SOI-MÊME
« Qoe tondis que Christ était ^ selon la chair ^ Fils de » David, il était^ selon l'esprit, Fib de Dieu, et Dieu par- » dessus toutes choses, béni étemeUeiment. 80 »
tt Qu'en s'incarnant ainsi , TÉternd ^it entré dans son » TEMPLE, dans le temple de son corps. 81 »
« Qu'ainsi , toute la plénitude de la Divinité habite en 9 LUI corporellement , 82 et que toute plénthide a daigné » habiter en Lui afin de réconcilia toutes choses avec Soi , » ayant fait la paix par le sang de Sa croix. 83 »
ft Que le Seigneur étant en forme de Dieu^ et ne répu- » tant point un attentat de s'égaler à Dieu , a pris la forme
» d'un SEEVriEUE. 84 »
(( Et il est ajouté , que le Seigneur , lorsqu'il est ainsi de- » venu semblable à un homme, s'est tellement abaissé^ qu'il » s'est ANÉANTI Lui-même 1 85 b
Yoilà , Monsieur , ce qu'a fait le Seigneur , le Dieu de charité, pour tirer Ses élus de l'éternelle condamnation , et pour les délivrer de la colère à venir. Il a pris sur Lui leurs infirmités ! Il s'est chargé de leurs langueurs ! 86 « Il a re- » vêtu pour eux la forme d'un Serviteur ! 87 a II a été fait B même malédiction à leur place! 88 b — Pourriez«vous donc employer, pour vous élever contre Son éternelle Divinité, les déclarations mêmes qu'il vous a faites de cet ado* rable abaissement où Sa miséricorde envers nous l'a comme anéanti?
En tant qu'il est la Parole éternelle, II a pu dire : « Le » Père et moi nous ne sommes qu'un. » Il a pu se dire
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« égal à Dieu » et « ÏHeu ; »> •— mais en tant qâ^H è^t le Mé* DiATEUR f l'homme Dieu , LE FiLS abaissé et at^anti , il a pa dire : « Le Père est plus grand que moi, » U a pu prier , Il a pu souffrir. Il a pu mourir.
Comme Dieu , II est appelé a le Seigneur de D^yid ; 89 » -^ comme homme,- Il est « son fils j » «—mais comme Média*- TEUR, )1 est le fib de Dieu.
Gomme Dieu, Il est-ce présent avec ses fidèles, jusqu'à la » fin des siècles. » Mais comme homme,' « il est dans ie Giel^ » et il faut même que le Ciel le contienne jusqu'au temps du i> rétablissement de toutes choses. 91 »
Comme Dieu, Il a pu «relever Lui-même le tèinpie de 4) son corps; » Il a pu dire : a J'ai la puissance de laisser ma r» vie, et f ai la puissance de la reprendre ; 92 3) — et comme Médiateur , « il n'était pas possible que la mort le retint » dans les liensj )> 193 — mais comme homme , il est mort sans que son amé cependant ait été laissées sépulcre , 94 et Dieu l'a ressuscité le troisième jour.
Comme Dieu , « il est le même hier , aujourd'hui et aux )) siècles des siècles^ 95 II est PÀIpha l'Oméga , le eommen* » cément et la fin , celui qui était , qui est, et qui sera , le » Tout-Puissant ; 96 » mais comme Médiateur^ <( après que » toutes choses lui auront été assujetties, le Fas lui-^même )) sera assujetti à Celui qui lui a assujetti toutes choses. 97 n Gomme Dieu, Il a la )[)uissaDce en lui-même (t«iv >lr6pymy) de pouvoir s'assujettit' toutes choses à Lui-mémëV9^ ^^^^ comme Médiateur, et après qu\1 est anéanti lui-même, en ptenant la forme d'un serviteur, et en s'abaissant jus* qu'à mourir , « Dieu lui a assujetti toutes choses sous ses » pieds. 99>>.
En un mot , c'est eomme Mii»UTEGR à la fois , et c'est
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comme Dieu , quMI a pu dire : « Réjouis-toi , fille de Sion , » car voici y je viens , et j'habiterai au milieu de toi , dit » l'Étrtnel ; et tu sauras que TÉterael des armées u\ en- » voYÉ vers toi. 1 00 »
Prétendre opposer ces passages les uns aux autres, ce se« rait imiter la présomption d'un habitant de Saturne ou d'Uranus» qui, parce q^'il aurait oui dire queThomme est de poudre, etqu'il s'en retourne dans la poudre, nierait qu'il fût immortel ; ou qui, parce qu'il entendrait parler de notre ame et de notre immortalité , nierait que nous fussions mortels.
Maintenant^ Monsieur, permettez-raoi de répondre en peu de mots au reproche contenu dans la troisième page de vos feuilles. — Vous y blâmez un langage qui pourtant est celui de la Sainte Écriture. — Dieu n^a pas souffert; il ne peut pas souffrir, sans doute, mais à cause de l'union des deux natures en la personne de Christ, la Bible lui attribue souvent ce qui ne convient qu'à l'une de ses natures ; comme aussi elle attribue même quelquefois à Tune des natures^ ce qui ne convient strictement qu'à l'autre. — (Test ainsi que St. Paul dit aux Corinthiens que a le Seigneur de gloire a )) été crucifié pour nous , 101 » et aux Pasteurs d'Ephèse , que « Dieu a racheté l'Église par son propre sang. 1 02 » — C'est ainsi que rËternel a dit Lui-même , par la bouché de son Prophète Zacharie : « Je répandrai sur mon peuple un » esprit de grâce et de prière , et alors ils regarderont vert » Moi qu\ls ont percé. 103 — Ils m'ont apprécié pour une )) somme d'argent, dit l'Éternel, etc., etc., » — Je pourrais faire encore bien d'autres citations du même genre : une seule a dû suffire.
Quant à l'importance de cette doctrine^ pour son eS^t sur le cœur, et même pour le salut, il y aurait trop à dire^ et
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cette lettre a déjà bien plus d^étendue que je ae lui en des« tioaîs.
Je ferai seulement à cet égard une réflexion bien simple. — Cette importance est-elle, que TEsprit saint a voulu que St. Matthieu . que St. Marc, que St. Luc et que St. Jean proclamassent tous hs quaire, et dès la première page de leur Évangile^ la Divinité du Seigneur Jésus. — Ils ont tous dû commencer par une éclatante déclaration de cette vérité fondamentale.
Ouvrez je premier ehtg^re du Nouveau Testament , et vous y verrez St. Matthieu (ou plutôt le Saint-Esprit par lequel cet Apôtre a parlé) s'empresser d*asseoir notre foi sur ses bases, en nous déclarant que cet a £mmanuel , » qui vient sauver son peuple de leurs péchés , » est Celui qui nous était annoncé dans 4'Âncien Testament , comme « le » Dieu Fort et Puissant» l'Admirable, le Père d'Éternité, D le Prince de la paix. » Et pour le prouver , il en appelle aux témoignages que le Prophète Esaîe avait rendus au Messie , tant de siècles à Tavance , « Voici , » avait*il été dit, (( une vierge sera enceinte, et elle mettra an monde an Fils )) qu'on appellera , (c'est-à-dire > qui sera) Emmanuel, Dieu )) AVEC NOUS , » Dieu revêtu de notre pauvre nature. — f^cM^ ajoute encore le Prophète, en parlant de cet événement (qui ne devait s'accomplir que 800 ans après lui) comme s'il le voyait déjà devant ses yeux , a Voici , l'enfant » nous est né ^ le Fils nous a été donnée Tempire a été mis » sur son épaule et on appellera » son nom l'Admirable, le n^ DiEu.FoRT et Puissant, etc.
C'est encore par là que St. Marc , comme St. Matthieu * commence son Evangile : «Jésus, dit-il> dit tùn premier ver^ ^^seriy Jésus est le propre Fas de Dieu , selon ce qui est
• DE NOTBE SEIGNECR JÉSUS-CHRIST. f Ot
D écrit dfons les Prophètes : voici , j'eovoie mon messager 9 DEVANT TOI , pouT préparer le chemin devant toi , et il » criera dans le désert : Préparez le chemin do Seigneur ; )» ( il y a dans Esaïe y de Jéhova ) applanissez les sentiers y » préparez p^rmi les landes les sentiers, à notre Dieu.... y> Voici le Seigneur L*Eternel, il paîtrason troupeau comme
D un BERGER. 104»
Et remarquez bien ici , Monsieur , de quelle manière le Saint-Esprit commente dans St. Marc, pour nous les faire mieux saisir, les paroles qu'il avait dictées à Malachie, 400 ans auparavant.
Tandis que Jéhova, l'Eternel des armées, dit dans Malachie : (( Voici , je vais envoyer mon messager devani Moi ; Il dit dans l'Évangéliste , pour se faire mieux comprendre r « Voici je vais envoyer mon messager devaat roi. »
Cest encore par Texposition de la même vérité , que Sr. Luc commence son Evangile, forsque, dès rentrée , il nous déclare que c'est à Jésus-Christ qu'il fiant appliquer ces paroles des Prophètes : a Jean-Baptiste sera grand devant le )) Seigneur ^ il convertira plusieurs des enfans d'Israél au » Seigneur leur Dieu , et il marchera devant lui animé de » l'Esprit et de la vertu d'Elie. t05 » « Et toi, petit enfant^ » tu seras appelé le prophète du très-haut, car tu marche- »'ras devant m Seigneur (devant I'Eternel dés armées, dit » Halachie , III, 1 .) , pour lui préparer ses voie9, et pour » donner à son peuple la connaissance du satut par la ré'* » mission des péchés. »
C'est aussi par là que St. Iean conraience son Evangile t « Au commencement était la Parole , nous dit-il , cette pa- )) rôle était avec Dieu, et cette parole était Dieu , et cette pa- » rôle a été faite chair. )x
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C'est par là que St. Paul commence les deux plus iroportans de ses écrits sacrés Ç^y sou Epitre aux Romains, 106 et son Epître aux Hébreux. 1 07
Si TAncien Testament vous était mieux connu, Monsieur, il ne serait pas possible que vous n'y vissiez ay^çc éclat cette sainte vérité. L'usage qu'en font les Apôtres, ne permet plus de doute à quiconque étudie la Parole de Dieu, et l'admet en son entier.
Ma lettre est déjà trop longue pour que j'entre avec vous dans le détail de ces autorités. Je ne vous en présenterai qu'une seule , et je me contenterai de recommander d'ailleurs à votre attention, outre un grand nombre d'autres passages , les déclarations suivantes , dont vous voudrez bien examiner soigneusement le contexte.
Es. XXXV, 4, 5, 6, comparé avec Matt. XI, 5, et Esaîe XXV, 9.
Es. XUV, 6 , avec Ap. XXII , 13, 1, 8.
Es. LXI, 1 , avec Luc IV, 1 7-21 .
Es. XXVIII, 16, avec 1 Pierre H, 7, 8.
Ps. CXVni, 22, avec Matt. XXI, 42.
Ps. XCV, 7, 8, 9, avec Héb. IH , 6-9.
P». Cil, 26-28, avec Héb. 1, 8-1 2.
Zach. XI, 13, Matt. XXVII, 7, 9, 10.
Zach. XII , 10, avec Jean XIX, 87. Apoc. I, 7.
Veuillez maintenant , Monsieur , donner toute votre attention à la citation suivante , qui me semble assez positive pour convaincre , fût-elle seule , un homme qui cherche en toute sincérité dans la Bible, la vérité de Dieu.
a L'année en laquelle mourut le Roi Hozias (dit Esale en
(*) JoTenx dire les plus oethodiqacment dogmaUq(,ue»r
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» loncihifitre VI,) je vis is SEiGHBua siégeant sur son trône n haut et élevé.. Les Séraphins se tenaient an-dessus de » Lui;«.« ils couvraient leara faces de leurs ailes» et it^ » criaient : Saint ^ saint ^ saint est l^Eternbl des Aaii;ftBS> » toat ce qni est dans la terreest sa crLoias».. P^is^ j'outt la )) voix iHJ SciGN^R disant : Qui enverrai-j^^ et qui ira pour M NOOS? Et je dis» me voici , enw>ie-nioi. Et il me dit : va ,. » et dis à ce peuple : Eo entendant vous entendrea et vous )i ne con^rendrez point ; et en voyant vous verrez et vous » n'apercevrez point. Engraisse le coeur de ce peuple, etc. »
Maintenant, Monsieur^ écoutez ce que nous dit St. Jean> en son chapitre Xn« :
a Quoique Jésus eût fett tant de miracles devant eux > ils » ne crarent point en Lui; de sorte que cette paroléy qfàm » été dite par le prophète Esale , fui aee<nrfH$ : SeffMSH*^ » qui a cru à notre prédication, et à qui a été léfélé le bras » du Seigneur? C'est pourquoi ils ne poMâient croire a » cause qu'EsaIb niT encobe : Il a JmPfjlé leurs ;eux , et H n^MtaàÊÊti kjmmâm r^ jIb ^i^ ne voient point de leurs^ B yeux y et qu% n'entendent point du cœur » etc.. Esale dit » ces choses qdano il vit sa gloie^ et qu'il parla de lui ; a cependant , plusieurs des principaux mêmes crurent en n LUI ; mais ils ne le confessaient point » à cause des Phari- » siens, car ils ont mieux aimé la gloire qui vient des hom-^ » mes , que celle qui vient de Dieu. »
Permettez, Monsieur, qu'ieivant d'achever, je vous rap-^ pelle devant Dieu^ qu'une question comme celle qui nousoccupe, ne doit être examinée que la Bible à la main , comme à genoux, dans un esprit de prière, et dans la pensée que nous sommes à la veille de l'éternité. Si vous ne voyez encore lésus-Ghristque selon la cbair^ danssonabaissement^
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et comme dans son berceau , approches-vous du moins de ce berceau comme les Mages; approchez-vous en adorant. *— Malheur à nous , si nous entrions dans une semblable rechercheavec des pensées tout humainesy sans recueillement, sans soumission et sans prière t
Veuillez^ je vous en priey ne voir dans toute cette lettre qu'un témoignage démon respect pour vous, et de mes vorai sincères pour votre véritable bonheur, etc.
LE
SUR NOMBRES, XXI
Et Aradj roi cananéen qui habitait au midi, ayant appris qu'Israël venait par h chemin des espions , alla combattre contre ^Israël, et lui fit des prisonniers. Alors Israël fit un vœu d l^ Éternel, en disant : c Si tu livres ce peuple entre mes 9 mains, je mettrai ses villes d ^interdit. > Et (Étemel exauça la voix d^ Israël, et livra les Cananéens d Israël qui les détruisit eux et leurs viUes d la façon de Finterdit. Et il nomma ce lieu^ld Hormah.
Alors on partit de la montagne de Hor, en se dirigeant vers la Mer Rouge pour faire le tour du pays d*Édom. Mais le cœur défaillit d ce peuple d cause du chemin; et le peuple parla contre Dieu et contre Moïse : « Pourquoi nous a-t^n
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)» fait monter hors de ^Egypte pour mourir dam ce désert? 9 Car il n'y a point de pain y et il n'y a point d'eau ! Notre « ame est ennuyée de ce pain sans substance.
Mais l'Eternel envoya sur le peuple des serpens hrûlans qui mordaient le peuple y tellement qu'une grande multitude mourut en Israël, Alors le peuple vint vers Moïse y et lui dit : c Nous avons péché; car nous avons parlé contre l'Eternel et » contre toi. Invoque l'Éternel y et qu'il retire du milieu de j* nous les serpens hrûlans! »
Moïse y alors y parlapour le peuple. Et f Éternel dit à Moïse : « Fais-toi un serpent brûlant y etmets^le sur la perche d'une
i> bannière; et il arrivera que quiconque sera mordu et le re^
» gardera y vivra^ d — Moïse fit donc un serpent en airain y et il le mit sur une perche de bannière; et il arrivait que si quelque serpent avait mordu un homme, cet homme regardait le serpent d'airain y et il vivait.
Tout rAacien Testament est rempli de Jésus-Christ; et le seul secret de le comprendre , c'est d'y Savoir chercher toujours Celui que les Prophètes annonçaient à la terre , et qui d'âge eu âge fut pour toute ame d'homme « le chemin» » la vérité et la vie éternelle (1 ). »
C'est là ^ Mes Frères , une science que Dieu peut tenir « cadiée aux sages de ce monde (2), » maU qu'il révéla toujours aux plus faibles enfaus de son peuple ; et je puis dire, pour ma part, avec quelle admiration j'ai vu souvent dans la maison du pauvre» à l'humble foyer d'une retraite rustique , ou sur le grabat d'un artisan pieux y combien , à cet égard, l'Ancien Testament était saintement compris» et
(i) Jean XIV, 6. (9) Hatth. XI, 95.
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commeot, par exemple (pour ne parler ici que des psaumes)» le même Esprit qui , dans Bettiléhem, mit autrefois sur les lèvres d'un berger les inimitables cantiques d'Israël , les expliquait encore de nos jours ^ dans nos campagnes, au moindre villageois qui sait prier, et lui rendait les accens de David et la harpe du cœur^ pour les chanter avec intelligence.
Oui y Jésus-Christ remplit TAncien Testament; Il en est (( le commencement et la fin; » Il en est « Talpha et » Toméga. »
Les deux et la terre sortent^ils du néant : a c'est Lui qui » a fondé la terre , » ( est-il écrit ) « et les Gieux sont l'ou- » vrage de ses mains (1). » — L'homme , encore au paradis d'Ëden, a-t-il perdu l'innocence et le bonheur: Jésus- Christ aussitôt lui est annoncé; c'est Lui qui a brisera la )) tète du serpent; » c'est Lui qui nous rendra « Tarbre de » vie. )) Et dès-lors^ cette promesse , partout répandue dans l'Ancien Testament, y traverse les siècles, y fait la vie des élus: — Abel est déclaré juste pour l'avoir embrassée; Noé l'annonce aux hommes de son temps; les sacrifices sanglans la rappellent d'âge en âge de la part de Dieu même ; « Abra- » ham désire de voir le jour de Christ; il le voit, et il tres- » saille de joie (2) ; » Jacob en montre le temps précis aux douze Patriarches qui entourent son lit de mort ; « Mo&e , » devenu grand , préfère l'opprobre de Christ à tous les tré- » sors de l'Egypte (3) ; » c'est le Christ qu'il voit sur Sinal; «c'est encore le Christ qui le conduit au désert ; et quand des serpens brûlans viennent punir ce peuple trop souvent ingrat, c'est contre Christ, nous dit St. Paul, qu'on s'était révolté : « Ne tentez pas Christ comme les Israélites le ten-
(I) Hébr: I ; 10. (9) Jean VIII, 56. (3) Hébr. XI, 94-9».
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» térent au désert, lorsqu'ils furent détruits par des serpen» » brûlans , )> a-t-il écrit aux Corinthiens (1 )•
Et ce n*est pas seulement par des déclarations aussi directes que TAncien Testament le produit aux regards de notre foi : tout le culte cérémoniel des Hébreux en devait être Timage prophétique (2) : et comme une ombre précède et dessine à Tavance Tobjet qui Ta produite, « tout ce » culte, » nous dit St. Paul, « était une ombre dont le » corps était en Jésus-Christ (3). » Les Sacrificateurs représentaient son œuvre; les victimes redisaient son sacrifice ; il n'y avait pas dans le tabernacle une place, il n'y avait^pas une cérémonie, pas un personnage, pas un meuble sacrée qui ne rappelât sa personne » qui ne reproduisit son image , et qui ne portât comme le chiffre et comme Tempreinte du Maître éternel de cette sainte maison.
Les Prophètes ensuite avaient-iTs parlé, on les avait vu sonder avec ardeur leurs propres prophéties, pour y contempler le salut qui est en Jésus-Christ, et pour « chercher à » découvrir, » nous dit un Apôtre (4) , « ce que TEsprit db » Chbist QDi ÉTArr EN EDx Venait de leur faire écrire tou- » chant les souffrances du Christ et touchant la gloire dont » elles seraient suivies. »
Mais, il y a bien plus encore :
Quand les Prophètes semblent se taire dans TAncién Testament; quand vous n'entendez plus que le simple récit des voyages, des combats ou des délivrances du peuple de Dieu, ' alors ces événemens mômes prophétisent encore ; et les historiens des choses passées deviennent ( sans le savoir peut-^
(1) 1 Cor. X, 9. (2) Hébr. VIII , 5; X, 1. Lisez les Cli8|itres Vin, IX, et X. (3) Colow.11,17. (4) 1 Pierre I, 10-18.
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être ) des interprètes de l'avenir, et des prédicateurs de I^Évangile. Et c'est ainsi que, par des dispositions toutes pleines de grandeur, le souverain Maître de toutes choses préludait aux scènes de l'avenir , et traçait déjà tant de siècles à l'avance, dans les événemens les plus variés de Fhistoîre de son peuple, comme de vastes esquisses du plan que sa miséricorde avait conçu pour notre rédemption par Jésus-Christ.
Si c'était ici la place d'exposer les preuves de cette dernière assertion , et de vous faire entendre les citations qui la justiGent, il nous serait facile, guidés uniquement par des déclarations apostoliques, de vous conduire d'événemens en événemens , de personnages en personnages et de prophéties en prophéties, jusqu'au pied de cette enseigne miraculeuse que Moïse éleva dans le désert , et jusqu'à l'admirable scène que vous rapporte le texte de ce jour. — ^ Mais ce texte tout seul déjà parle assez haut; il se sufBt à lui-méime; et si Ton a pu trop souvent s'égarer dans la recherche des types, pour nous ici. Mes Frères, nous parlons à coup sûr, puisque la sagesse éternelle a déjà parlé. Et quand nous vous appelons en ce jour à contempler le serpent d'airain , c'est en vous montrant le doigt de Jésus-Christ lui-même qui le signale, et qui nous ordonne ainsi d'y porter avec recueillement les regards de notre foi. — Parle donc. Seigneur f parle : tes serviteurs écoutent !
Nous allons, après vous avoir exposé rapidement la ruine d'Arad, vous appeler dans le désert de Tsalmona; et quand nous vous y aurons fait voir tout un peuple coupable , qui trouve, dans la contemplation du serpent d'airain, son pardon, son refuge et la guérison de ses maux, alors nous vous ferons entendre ces paroles du Seigneur : « Comme Moïse
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» éleva le serpent dans le désert, il a fallu que le Fils de )) rhomme fût élevé , afin que quiconque croirait en Lui ne » périt point, mais qu'il eût la vie éternelle (1 ). » Et nous vous montrerons comment le Saint*£sprit , dans cette scène du désert, a voulu nous prêcher, par le plus frappant et le plus clair des langages (je veui dire par un langage qui parle aux yeux ), le besoin que nous avons de la croix de Jésus- Christ, LA NATURE de Cette croix, l'usage de cette croix, la bienheureuse efficace de cette croix.
O Mes Ghers Frères! âmes immortelles de mes conci-
toyens et de Mes Frères ! appelé si rarement à monter dans cette chaire et à vous apporter la parole de mon Maître , en attendant le jour si proche où vous allez tous comparaître devant sa face, que dois-je savoir au milieu de vous? et de quoi doit-il m'importer de vous avoir entretenus, si ce n'est <( d'une seule chose, de Jésus-Christ, et de Jésus-Christ » crucifié (2)? "» C'est pourquoi je bénis Dieu de ce que la '^ suite de ces exercices m'appelle à vous exposer un sujet qui nous mène si directement au pied de la croix, et qui nous présente une si frappante parabole de nos misères et des charités de Dieu notre Sauveur.,
Seigneur Dieu ! Dieu qui pardonnes! auteur de tout bien! O si je pouvais leur montrer le serpent d'airain avec le cœur et les accens d'un pauvre Israélite qui connaît les mêmes miix> mais qui connaît aussi le refuge des pécheurs et le chemin èè fai fùl Bioa Dieu donae efficace à ta parole \
(1) Jean lil, 14/ 15. (9) 1 Cor. lï, 2.
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LA RUINE D'ARAD
Il y avait déjà plus de 39 ans que les enfans d'Israël erraient dans le désert qui s'étend de la Mer Rouge aux montagnes de ridumée , lorsque enfin Dieu dirigea leurs pas vers les frontières d'Arad. Leurs circonstances étaient alors bien solennelles. La vie monotone du désert allait finir ; la quarantième année était plus d'à moitié passée; les événemens se hâtaient; les hommes au dessus de soixante ans mouraient en foule; aucun d'eux, par un juste jugementde Dieu y ne devait entrer dans cette terre promise dont ils avaient dit : « Ne vaut-il pas mieux retourner en Egypte?» Moïse lui-même, pour avoir manqué de foi dans une occasion récente , avait reçu la même sentence ^ il venait de voir expirer sa sœur Marie et son cher Aaron; il allait bientôt tomber oussi comme eux ; et ce grand serviteur de Dieu , dans la 120« année de son âge , ne semblait déjà plus , à la tête d'Israël , que « comme un cèdre ébranché au sommet » d'une montagne. »
Ce fui alor» qmt BiEl] dirigea les pas de son peuple vers la terre promise, far U chemin qnlvraMàsoivi^ 38 an» aiH paravant^ les espions des douze tribus , «m (eomne os pour* rait aussi traduire) j)ar le chemin des marchands^ c'est-à-dire par la route que prenaient ordinairement les caravanes pour passer du désert aux vallées de la Palestine.
Quoi qu'il en soit, on comprend aisément le mouvement
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et répouvante que dat exciter , sur tojites les frontières d'Édom et de Canaan , l'arrivée d'un peuple qui comptait dans ses rangs plus de six cent mille hommes en état de porter les armes. L'Egypte était en rapports trop constans avec les habitans de la Palestine , et les déserts que parcourait Israël étaient trop rapprochés du chemin des caravanes pour que l'existence et les mouvemens de ce grand peuple ne fussent pas depuis 40 années Tobjet d'une inquiète curiosité pour toutes les nations cananéennes.
On savait que les Israélites avaient passé dans le lit des* séché de la Mer Rouge , et qu'à leur poursuite toute l'armée d'Egypte avait péri; on savait que depuis 40 ans ils relevaient sur le sable un aliment qui pleuvait pour eux chaque jour avec la rosée du matin; on savait qu'ils faisaient tous profession de compter , année par année » et jour par Jour^ le temps précis qui devait s'écouler, disaient-ils, avant le jour où Dieu livrerait entre leurs mains tous les royaumes de la Palestine; on savait que ce peuple, déjà nombreux comme les étoiles du ciel, grandissait dans le désert.
C'était ainsi que le Seigneur, qui ne se laisse jamais sans témoignage , même auprès des hommes qu'il veut punir, adressait à ces nations coupables des sommations les plus pressantes de se convertir et de rechercher ce yrai Dieu qu'Abraham , Isaac et Jacob leur avaient si long^temps et si vainement annoncé. Était-ce en vain qu'il les avait effrayés déjà, 38 ans auparavant, en faisant arriver sur leurs frontières ce peuple menaçant? N'était-ce rien que l'existence continuée At ces millions d'hommes dans un désert inhabitable? Que leur disaient tant de miracles, si ce n'est que le Dieu vivant se préparait un peuple de vengeurs; si ce n'est qu'il fallait recourir à sa miséricorde avec des cœurs brisés.
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et qu'alors a leurs péchés , fussent-ils ronges comme le rern millon, seraient blanchis comme la laine (1)?»
Mais c'était en vain que tant d'avertissemens leur étaient donnés d'en-haut : le terme fatal était arrivé. Quatre cents ans auparavant , le Seigneur avait dit à son serviteur Abraham : <c ]e ne te donne pas encore cette tjsrre que je t'ai » promise, parce que l'iniquité des nations qui Thabiteot » n'est pas arrivée à son comble (2). » Mais maintenant , hélas! ce comble était atteint; la mesure était pleine; (( cette terre vomissait ses habitans^» pour parler avec l'Écriture (3) ; et dans les décrets de Dieu y le moment était venu d'effacer leur nom de dessous les cieux.
L'Éternel , Mes Frères , est riche en conseils et puissant ep moyens y soit qu'il veuille châtier, soit qu'il pense à bénir , et quand l'heure est venue de punir un peuple coupable, les instrumens ne lui manquent jamais. Il emploie à son gré pour cela tantôt les événemens et tantôt les hommes. Ici, c'est la terre qui tremble et qui s'entr'ouvre; ailleurs ^ c'est le feu du ciel ; là , ce sont les eaux qui se débordent ; quelquefois y ce sont d'invisibles poisons que tout un peuple boit avec Pair qu'il respire ; souvent ce sont les saisons qui refusent leur tribut , et l'hoirible famine qui moissonne la terre. Quedis-je? Ne suflSt-il pas que Dieu déchaîne sur les hommes de ce peuple leurs propres passions? alors» vous voyez des bétes féroces; et le sang bientôt coule de toutes parts.
Quand Dieu promène sur la terre quelqu'un de ces fléaux. Mes Frères, les hommes qui le craignent peuvent s'en affliger; mais ils ne s'en étonnent pas : ils sé rappellent que
(I) Esalel, 18. (9) Gen. XV, 16. (3) LéyiU XVUI, 86.
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Bfeu jngerii le inonde. — C'est donc ^vecles mêmes senti* mens, qu'il nous faut considérer ici l'ordre sévère que TËlernel voulut donner A son peuple contre les nations cana- Béennes. Ce n'était plus les élémens^ c'était Israël lui-même qu'il chargeait d'exécuter la sentence depuis long'-temps prononcée contre elles; et comme un général d^armée pour maintenir une discipline salutaire.au milieu de ses soldats, les charge souvent de punir eux-mêmes celui d'entre eux qui s'est montré rebelle, ainsi Dieu voulut mettre le glaive de ses jugemens dans la main des enfans d'Israël, afin de leur montrer d'une manière plus éclatante à quelles extrémités eux-mêmes devaient s'attendre , s'ils venaient jamais i s'éloigner de Lui%
Cependant, avant d'exécuter sur les Cananéens cette terrible sentence , le Seigneur , pour mettre au plus grand jour leur révolte et leur incrédulité, voulait ouvrir encore devant eux une porte de i:efuge. Il avait ordonné qu'avant ée les détruire, Israël leur porterait des paroles de paix, sous la seule condition de se reconnaître tributaires, mais t^tte dernière sommation devait être vaine comme tontes les autres^ et l'Éternel avait prédit que ces malheureux , «abandonnés à leur {Propre méchanceté, « endurciraient tous 9 également leur esprit et roidiraient leur cœur, pour sortir » en bataille contre son peuple (1).»
Tel fut en particulier le coupable Ârad. Dès qu'il apprit qu'Israël venait de quitter les bords de la -Mer Rouge et qu'if s'approchait des montagnes qui bordent l'idumée, ce malheureux prince, sans être arrêté par les témoignages manifestes que le Dieu de Jacob donnait à ce peuple où devait
(1) Josuë XI, SO»
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« naître le désiré des naUons (1), » sans être touché i'aucun désir de lui appartenir, Arad n'écoutant que les conseils toujours trompeurs d'une politique incrédule , se mit à la tête de son armée, courut au-devant d'Israël, et se précipitant sur les corps les plus avancés de la tribu de Juda qui formait l'avant-garde , il les miten désordre et leur enleva quelques prisonniers. Mais ces premiers succès , qui doublaient son orgueil, allaient précipiter sa ruine; Israël, en effet, en devint invincible, parce qu'il s'appuya sur le bras de l'Éternel, et qu'il alla prendre son recours vers Celui qui donne la victoire. « Alort, dit noire texte, t$raëtfitmn tm é r Etemel s Si tu daignée livrer me ennemie entre noe moine, none réduirone leure viUee à fimerdit, nous ne serons que les exécuteurs de tes jugemensj tout butin te sera consacré, et rien n'en sera réservé pour notre propre usage. « C'est toi » Seigneur , qui es notre Roi : ordonne les délivrances de » Jacob. Ce n'est point notre bras qui nous délivrera , mais » ta droite et ton bras, . et la lumière de ta face , parce que M tu nous auras affectionnés. »
L'Éternel entendit la prière de son peuple; Josuécondui. sit contre Arad une puissante division de l'armée d'Israfil; le Cananéen fut renversé; on poursuivit ses faibles restes jusque dans son pays,- on détruisit toutes ses villes de fond en comble; et dét-hre PEternel appela (2) ee lieu du nom de Hormak (c'est-à-dire Anatkéme), d'un mot qui signifie l'épouvantable ruine qu'amène après elle une malédiction de Dieu.
(1) Agg^ n, T.
(8) On « To» appela. » L'original autorim égolemont ce* deux
versioDS.
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Malheur^ Mes Frères» malheur aux Ârad de tous les siè« des! Malheur, hâas! dans tous les temps, aux puissans de la terre qui veulent élever leur faiblesse contre le peuple du Dieu vivant; qui s'opposent à ses progrèsj qui prétendent arrêter sa marche vers Canaan, et détourner ainsi, les conseilsâu Très-Haut! Ils veulent, comme Arad, demeurer étrangers a rÉglise de Dieu, à son langage, à son Chef, à ses lois, à ses privilèges, à son avenir, à toutes ses espérances. — Hélas ! ils finiront «ussi comme Arad^ — Vous les verrez quelquefois peut-être, obtenir un triomphe passager; ils penseront avoir arrêté cette tsuvre que Dieu poursuit sans bruit, mais avec puissance^ ils croiront maîtriser un mouvement qui les alarme et qui déplaît à leur orgueil^ ils porteront quelque trouble dans l'Église : -—on dépouille les fidèles de leurs biens ; on les^xile; on les enlève au peuple de Dieu; on répand leur sang comme de Teau... Mais,iiu'il est court ce triomphe des méchans , et qu'il est désastreux! C'est le signal de leur ruine. Déjà l'heure en a sonné. — Tandis qu'ils s'élèvent, tandis qu'ils marchent enseignes déployées; tandis qu^ls ne pensent qu'à poursuivre leur lamentable victoire, déjà la main de Dieu a écrit fformah sur leurs étendards; l'invisible Josué combat avec son peuple : et bientôt Une restera sur leur puissance, sur leurs projets, sur leur mémoire et (s'ils ne se repentent) sur leur ame immortelle, qu'un terrible ^ormail^, Hormah pour toujours!
Mais nous nous hâtons de vous conduire au pied du serpent d'airain , et si nous nous sommes fait un devoir de ne laisser sans explication aucune des parties de notre texte, il nous tarde cependant de reporter toute votre attention sur les versets où nous l'avions exclusivement appelée dès les premières paroles de ce discours.
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Soivous donc les Israélites , lorsque , après la défaite d'Atad, ils se virent obligés de redescendre la montagne de Hor^ et de s'engager encore une fois dans les plaines du désert.--^ Ainsi l'avait décidé l'Éternel , qui voulait mettre à l'épreuve,, après cette victoire, la recounaissance et la soumission de son peuple.
Vous avez lu, dans un chapitre précédent, que les Israélites avaient envoyé demander au Roi d'Édom le passage de son territoire. Celui-ci ne leur répondît que par un refus et des menaces ; et comme tout démêlé leur était interdit avec les enfans d'ÉsaQ, ils se virent contraints de quitter la région des montagnes, et de reprendre le chemin de la Mer Rouge, pour faire le tour de l'Idumée, et pour atteindre ainsi le torrent de Zéred et la rive gauche du Jourdain.
Mais cette épreuve était trop forte pour ce peuple !* Il venait de remporter une éclatante victoire ; il se voyait à la quarantième année de son exil ; il ne mettait plus de bornes à ses espérances j — et maintenant, voici qu'il faut rentrer dans toutes les privations du désert , dans ces arides solitudes, et fournir, encore une fois, cette carrière d'angoisse dont ou croyait être sorti pour toujours ! « Ils partirentdonc )) de la montagne de Hor^ par le chemin de la Mer Rouge , » four faire le tour d^Edom^ » dit l'historien sacré, (xmais » tame de ce peuple j deau8.e du chemin j fui abattue; et alon n le peuple parla contre Dieu et contre Moïse : Pourquoi nous » d-f-ofi fait monter hors d'Egypte pour mourir dans le désert f » il fCy a point de pain; il n'y a point d^eau! Noire ame est en^ D nuyée de ce pain sans substance! »
YoilA donc Jusqu'où peut tomber ^ sptè& 40 ans d'expérience» un peuple conduit de Dieu même» éclairé de sa In« Biière , nourri de sa propre main, journellement conservé par une suite éclatante de miracles !
Ils parlent contre Dieu f ils ne craignent donc pas le sort de leurs pères ; ils ne eraignent pas le sort d*Arad ! -«^ Us parlent contre Moïse ! ils remptisseat d'amertume le cœur de ce vieillard si vénérableet si dévoué , qui devait (ils le sauvaient tous) leur être enlevé avant la fin de cette année, et qui> chargé de douleurs encore toutes récentes» n'avait plus auprès de lui Tami de son coeur, son frère Aaron, pour ver-^ ser dans son sein toutes ses peines ! — Ils padent de mourir au désert I Les ingrats I ils oubKent ce Dieu si tendre qui les avait « portés dans ce naéme désert comme un homme por-» 9 terait son fils (1)^ » -^Que dis-je?Ils vont jusqu'à parler avec mépris de ce pain merveilleux dont la puissance di? vine les nourrissait depuis 40 années. C'est pour eux un objet de dégoût et de murmure ; a leur orne en est ennuyée hy u Est-ce donc ainsi que tu récompenses rÉternel, peuple » fouh) s'écriiait Moïse (!^). a N'est-il pas ton père? Ne » t'a-t-il pas gardé comme la prunelle de son œil \ Et comme tt l'aigle émeut sa nichée , couve ses petits , étend ses ailes^ tt les accueille et les porte sur ses ailes , l'Éternel seul ne » t'a-t-il paa conduit! Oh! si tu eusses été sage! ,
Cependant, au ifnoraent où ce peuple ingrat, suspendant tumultueusement sa marche^ élevait encore ses insolentes elameurs contre Dieu et contre Moïse y et pendant que ce fidèle serviteur , à la vue des tribus égarées , tendait ses mains vers Dieu son Sauveur , et répandait toute sou am^
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derant loi , tout^-coup un effroyable cri se fait entendre dans le camp d^Israel , et Ton vit ce grand peuple, confondu dans un môme effroi , s'enfuir de toutes parts. —Ce n'était d*abord que des cris d'épouvante; quais bientôt on entend ceux de la douleur et du désespoir* On voit des malheureux se rouler sur le sable, en poussant des gémissemens et des sanglots. On en voit d'autres môme déjà qui rendent Tamo . dans une brûlante agonie. — Qu'est«il donc arrivé?— C'est l'Étemel qui répond à ses ennemis. — Il n'a qu'à dire ; et les pins viles créatures se présentent pour le venger. — Ce n'étaitpoint le feu du ciel qu'il envoyait alors contre ce peupleiy ce n'était que des reptiles, des serpens, qui, se glissant sans bruit sur le sable, et se relevant devant ses blasphémateurs,, les entouraient de leurs replis, lesdéchiraient de leurs dents, et leur versaient dans les veines, avec leurs poisons brûlans, les tourmens d'une fièvre ardente et d'une inflam* mation mortelle (1 )•
Oh I quelle leçon pour nous , Mes Frères, que cette chute d'un peuple comblé de tant de faveurs , et qui, la veille encore , plein de confiance et de soumission , s'abattait devant Dieu^lui remettait tout son avenir, et ne voulait vivre que pour lui! — Hélas! c'est-Ià l'histoire du cœur de l'homme! -— Et si )'at cru devoir insister sur le péché d'Israël , c'est
(1) Ceat pour cela, BOUS le pensons, queTËcritare les appelle irMlans, Quelqaes-nns cependani ont cru devoir attribaer cette épitbèle'a la teinte de leor peaa qui ressemblait ( disent-ils ) à de Pairain poli, et qui leur donnait aux rayons du soleil une transparence ardente et une coiilenr de fen.— Quoiqu'il en soit, il parait, d'après les propres paroles de Moïse ( au Deutéronome VIII, 15 ), que le désert en était naturellement infesté; et que si le Seigneur avaitemployé jusque-U sa puissance pour en garantir son peuple, il l'employa dans ce jour poux les rassembler contre loi*
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parce que j'avais à vous présenter li-dessus une réfleiion qui me senible importante, et parce quec*était ici l'occasion d'un sérieux retour sur notre propre coeur.
Quand pn lit l'Ancien Testament , avant d^avoir fait sur l'état de son ame ces découvertes où l'homme ne peut être amené que par la lumière d'en-haut , on est confondu du caractère de ce peuple Israélite. On ne peut comprendre ces rébellions si fréquentes devant un Dieu qui se manifestait avec tant d'éclat, jet dont la présence était presque visible au milieu d'eux. On a peine à croire possible tant d'ingratitude et d'incrédulité. Oh! quel caractère, se dit-on, que celui de ce peuple revêche, toujours prêt à murmurer, toujours léger pour le bien , toujours opiniâtre pour le mal , toujours incrédule et toujours rebelle , après tant de miracles , tant de cbàtimens et tant de larmes ! Y a-t-ildans toute l'histoire des nations un pareil exemple de malice et d'endurcissement? Tant de mal a-t-il donc pu jamais se trouver dans le cœur de l'homme; et le récit de toutes ces rechutes serait-il vraisemblable?
Mais qu^un peu de lumière répandue dans un ame par la lecture de la sainte Bible et la bénédiction de Dieu lui fait voir sous un autre aspect l'histoire d*Israel! — mon Dieu, voilà mon histoire devant toi ! se dit-elle. Ce n*est là qu'une triste représentation de mes infidélités, de mes chutes volontaires, de mes retours imparfaits , et de ces nombreuses rébellions dont toutes mes stations dans le voyage de cette vie furent marquées à tes yeux! Ces pauvres Israélites étaient des fils d^Adam tout comme moi ; et cette race d'Abraham ne portait pas un autre cœur que celui qui bat maintenant dans ma poitrine. C'est Thistoire du cœur de rhomme que je lis dans tous les récits de la Bible; et
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' « comme, dans un miroir, le visage répond au visage, » a dit Saiomon (i), a ainsi le cœur de l'homme répond au « cœur de Thomme. »
Oui , Mes Frères , à leur place , trop probablement votre conduite eût été la leur ; car il est trop facile de vous mon« trer que leur conduite, après tout, ne fut que ce qu'a trop souvent été la vôtre.
Israël, dans sa coupable révolte, reportait ses regards vers rÉgypte; il oubliait les promesses de Dieu; il trouvait la possession de Canaan trop chèrement achetée par les fatigues du désert. — Eh bien! je le demande aux plus fidèles d'entre ceux qui m'écoutent : combien de fois votre pauvre cœur ne s'est-il pas lassé de la carrière chrétienne? Combien de fois ne vous eût-il pas reporté vers le monde et l'esclavage du péché, si le Seigneur, toujours fidèle , n'eût pris le soin de vous reprendre? Vous n'aviez plus de désir pour les choses de Dieu; vous ne saviez plus voir la Canaan des cieux que comme une terre lointaine où vous n'aviez plus qu'un héritage incertain dans un vague avenir; vous ne preniez plus déplaisir à la sainte Bible, et vous auriez dit en secret, comme l'ingrat Israël : « Mon ame est ennuyée de ce pain » sans substance. » Vous n'y trouviez plus de nourriture. Vous n'étiez plus ce Moïse qui préférait l'opprobre de Christ à tous les plaisirs du siècle, et qui aimait mieux être atQigé avec le peuple de Dieu (2). Vous étiez dpvenu ce peuple ingrat et revêche qui reportait ses regards vers l'Egypte, et qui regrettait les joies d'un monde où l'on ne sert point Dieu. ' Israël, dans sa révolte, fut d'autant plus coupable , qu'il n'eut pour motif que Tempire de ses sens les plus grossiers,
(1) Pr. XXVII, 19. (2) Hébr.XI, t5, 56.
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et qu'un honteux attachement à des Jouissances toutes matérielles.
Eh bien (je le demande encore aux plus fidèles) ! Que vous a-t-il fallu pour vous entraîner à des chntes si fréquentes et si graves? Que dé fois, hélas! après que jtous aviez prié^ après que, dans Tineffable communion de Dieu^ vous aviez reçu de ces témoignages d'amour qui brisent les cœurs de pierre , que de fois la tentation la plus grossière ne vous a-t*elle pas ramenés dans les convoitises du mal , et dans tous les troubles d'une honteuse révolte de votre cœur contre les volontés de Dieu les mieux connues et les plus invio^ iables? — Que de fois même il vous a suffi de la plus frivot0 contradiction sur les objets les plus matériels et les plus vulgaires de cette vie animale, pour ôter de devant vos yeux la présence de l'Eternel y pour décomposer votre caractère , et pour soulever en vous les plus mauvaises pensées !
Mais, ce qui rendit surtout odieuse la révolte d^sraêl, c'est qu'elle suivit de si près les circonstances les plus touchantes> les plus solennelles, et les plus propres à retenir un peuple dans les sentiers de robéissance.
Je parie encore aux plus fidèles : Repassez votre vie devant Dieu ; et dites-nous si ce n'est pas là votre triste histoire. *^0h ! qu'il a fallu peu de temps entre les leçons les plus pénétrantes et vos chutes les plus odieuses! — Qu'il vous a fallu peu de jours pour oublier tout ce que Dieu vous avait révélé, lorsqu'il yoxR fit descendre dans ce grand deuil ; lorsque, dans la chambre de mort d'un père, d'un enfant, d'un époux, il vous montra d'une manière si puissante « qu'une seule Chose est nécessaire (1), » il souleva si visi-
(1) tue. X, 42.
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Mement devant vos yeux le voile qui eaohe aux hommes de la terre, les choses éternelles ! — Qu'il vous a Tallu peu de temps pour retourner vers la créature et vers le péché, après cette maladie où vous aviez formé les résolutions les plus saintes et (nous Teussions dit) les plus sincères! — Qu'il vous a fallu peu de temps encore pour laisser échapper ce que le Dieu de toute grftçe avait daigné verser dans votre ame, au retour de nos solennités» et dans une récente corn* munion! Que de pensées du mal, que d'infidélités, que de révoltes secrètes! Mon Dieu! quel cœur est donc le nôtre! Jusque dans quelles profondeurs il est souillé! Ah! «je sais » qu'en moi , c'est-à-dire en ma chair , il n*babite aucun » bien , » disait le plus saint des Apôtres (1). ce Je sais que » par moi-même je suis charnel, vendu au péché, n'approu* » vaut point ce que je fais , et faisant ce que je hais. Je sais » que j'étais, de ma nature, un enfant décolère comme tous » les autres !»
Que dirons-nous donc à ces choses. Mes Frères?
Nous dirons que le cœur des ingrats Israélites , c'était le cœur de l'homme; nous dirons que leur conduite ne fut de-^ vant Dieu quece qu'a trop souvent été la nôtre; nous dirons^ « que nous sommes condamnés et maudits par la sainte loi de Dieu» (je parle avec l'Ecriture) (2), nous dirons qu'iï nous faut une délivrance qui soit pour nous ce que le ser« pent d'airain était pour Israël ; nous dirons que , si nous no rencontrons pas ici bas un Sauveur^ il eût mieux valu pour nous de n'être pas nés. Et reconnaissant ainsi la nécessîtëi DE LA CRoix DB jÉsus-CflRisT^ nous Comprendrons bien main*
(1) Rom; VU, 14-S5; fiphès. Il, 5. (â) Gai. II, 16; lU^ 10-14.
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tenant qu'il a falla que, (^ comme Moïse éleva le serpent » dans le désert, ainsi le Fils de Thomme fût élevé » sur le Calvaire, « aOn que quiconque croirait en Lui ne périt » point, mais qu'il eût la vie éternelle. »
mes compagnons de voyage dans le désert, ô Mes Chers Frères ! associés dans la même révolte et dans la même condamnation» portons donc maintenant tous ensemble avec recueillement nos regards sur ce serpent d'airain et sur cette croix de Jésus-Christ! — Je vous rappelle au désert de Tsalmbna» et je poursuis le récit de notre texte.
Le peuple d'Israël mourait au désert. On apercevait de toutes parts des malheureux luttant contre des douleurs brûlantes ou contre les dernières convulsions de la mort : un vaste cri de douleur couvrait tout le camp d'Israël. Vous les eussiez vus fléchis enfln sous les verges du Seigneur , ces hommes de col roide, ce» fiers enfans de rébellion, dont les paroles arrogantes avaient prétendu s'élever contre les conseils du Très-Haut. Us tendaient leurs mains suppliantes ; ils accouraient à ce Moïse qu'ils venaient d'outrager; ils lut criaient : Nous avons péché! Us ne se contentaient 4p1us, comme c'est trop souvent le cas , d'une confession vague et générale de leur iniquité : « Nous avons péckéy » lui di- )) saîent-ils ; « car nous avons parlé contre Dieu et contre » toi : Mais nous fen supplions , prie maintenant pour nous » f Eternel, afin quHl retire du milieu de nous le serpent &r4* )) lant. 1»
Tel est Teffet des afflictions et des maladies, quand PEs-
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prit ûé Dieu daigne les bénir ; elles réveillent ta conscience. £t tandis qu'elles ramènent leurs regards et les désirs d'un pécheur vers le Seigneur et vers la Bible ^ elles changent en même temps ses yeux et son cœur envers les amis du Seigneur et les amis de la Bible. Oh ! comme il voudrait alors posséder leur paix et leurs privilèges ! Comme il en appelle à leur sympathie , et comme il se recommande à leurs prières! — Ces fidèles, qu'il méprisait naguère comme des hommes d'exagération , follement abusés y Ob bassement trompeurs, ces fidèles qu'il regardait au moins avec si peu de bienveillance y oh! comme il voit maintenant avec évidence qu'eux seuls marchaient vers la vie et dans la lumière des réalités éternelles , tandis que lui-même y comme un somnambule dans la nuit de son ignorance et de son assoupissement , « se promenait parmi ce gui n'a que l'appa- » rence (1). », Ah! dès que ce cri s'est fait entendre sur le minuit : « Voici l'époux qui vient! voyez les vierges folles » dans leur angoisse ; voyez comme elles accourent aux )> vierges sages; comme elles les appellent à leur aide; » comme elles leur crient: Donnez-nous de votre huile! » donnez-nous de votre huile ! car nos 'lampes s'étei- » gnent (2) !» — « Prie Dieu pour nous , » criaient aussi les enfants dlsraêl , n prie Dieu pour nous , afin qu^U retire » du milieu de nous le serpent brûlant! »
Mais déjà l'âme toujours si grande et si tendre de Moïse était pleine de pardon et de prière pour ses frères égarés, et bientôt l'Éternel exauça les cris de son serviteur.. « Faw- » toi, lui dit'U, un serpent en airain y et place^le sur laper^ » ehe d'une bannière (c'est le sens de l'original), et alors il
(i) Pb. XXX. 6. (9) Matlh. XXV, 1-13.
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» arrivera qu$y parmi ceux qui ont été moriui , quiconque u le regardera vivra. »
Et Moise, diaprés l'ordre de rEternel , fit un ierpent en airain, etUle mit sur la perche d'une bannière.
Tous montrerai-je mainteDant dans leur détail , Mes Frères, tous les rapports de ce grand type avec la croix de Jésus-Christ? Ces traits de resseniblance sont à la fois si nombreux et si fortement prononcés, qu'il n'est pas possible de les méconnaître , dès qu'on y porte les yeux.
Le peuple s'était soulevé contre l'Etemel dans le voyage du désert : l'homme s'est soulevé contre sou Dieu dans le court voyage de cette vie- — Le peuple périssait en foule à cause de sa révolte. En conséquence de notre révolté, des. millions de pécheurs ont éternellement péri; des millions périssent, et des millions périront encore. — Le peuple, atteint des aiguillons du serpent brûlant^ était inévitablement perdu , s'il ne regardait au signe que Moïse élevait dans le désert ; tous les remèdes humains étaient impuissans; leurs parens> leurs amis les plus chers, la nature entière ne pouvait rien pour les sauver. Atteints nous-mêmes « des dards enflammés du malin , iequel agit avec efTiçace » dans tous les enfans de rébellion (1)»^ nous sommes inévitablement perdus si Dieu ne nous fait contempler par la foi Celui qui , selon la promesse faite à notre premier père , devait a écraser pour nous la tête du serpent (2). Il n'y a » point d'autre Sauveur que Lui ; il n'y a point d'autre nom » sous le ciel , pour être sauvé , que celui de Jésus » (3).
Le moyen que Dieu mit en usage pour délivrer son peuple au désert n'avait rien aux yeux de la chair qui pût en-
(l) Éph.ll, 8 î VI, 16. (2) Gen. III, IS. (3) Act IV, 13.
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çoarager l'espérance des mourans. -r- Que pouvait en attendre la sagesse humaine? Quel remède que ce morceau d*airain, contre de si grands maux, devait-elle penser? Quelle ressource que de porter d'insigniGans regards sur cet insignifiant objet? — Il en est ainsi de la croix de Jésus- Christ. — Qu'est-ce en effet que ce pauvre Fils de Marie ^ cloué sur le bois en Golgotha , pour justifler et pour régénérer les pécheurs à mille ans de distance , et jusqu'aux iles lointaines de la mer? a II n'y a en lui ni forme ni appa- » rencé quand nous le regardons; nous avons caché notre » visage arrière de lui , tant il était méprisé, et nous ne » Tavons rien estimé » (1 ). Ce gibet élevé sur le Calvaire entre deux malfaiteurs et parla main des botirreaux, cette croix ft est folie pour ceux qui périssent , )» (2) bien qu'elle soit (( la puissance de Dieu » pour ceux qu'il veut sauver; et bien que toutes les gloires de TEternel-Dieu s'y manifestent aux regards des croyans, dans leur accord à la fois. le plus touchant et le plus sublime.
Et quel fut le Sauveur des Israélites au désert ? — > Un serpent cloué sur le bois ; -— mais un serpent qui n'avait qu'une ressemblance innocente et toute extérieure avec les reptiles dont le venin circulait en eux ; — un serpent qui n'était point pris parmi ceux du désert , et qui* devait être fait de manière à n'en avoir ni les mouvemens , ni la vie^ ni le venin, ni la malice. — homme ! ainsi devait être représenté (aussi fidèlement que le cas le rendait possible). Celui qui y pour te sauver» « s'est rendu semblable en » toutes choses au pécheur , excepté le péché I » (3) Ainsi
(i) Esaîe, LUI, Si, 3. (S) 1 Cor. I, 18, 11 , 33, 96 ,* II, 14} III, 19. (3) Hébr.II, 11,14, 17; IV, 15.
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devait être représenté Celui qui ne devait point être pris de la foule des enfans d'Adam , mais qui devait naître tout autrement , aCn qu'on ne pût trouver en lui ni la vie du péché, ni se3 venins, ni sa mMice^ni ses mouvemens intérieurs , « ayant été fait, dit St Paul , (1) à la ressemblance » d'une chair de péché , pour que le péché pût recevoir sa )) condamnation dans la chair » (c'est-à-dire dans notre nature ) , en la personne de Jésus^Christ* — homme ! ainsi a paru sur le bois de Golgotha Celui que tu appelles ton Sauveur! comme un pécheur, — sous la ressemblance d'un pécheur, — à la place des pécheurs ! — Que dis-je? — Il y a été traité « comme le péché méme^ » dit St Paul ; (2) « il y a été maudit » pour toi ; « il y a été mis » de Dieu et des hommes a au rang des malfaiteurs ; TEter- » nel ayant fait venir ainsi sur lui l'iniquité de nous » tous. )) (3) *
Mais je laisse, Mes Frères, ces premiers traits de ressemblance, qui parlent peut-être plus à votre esprit qu'à votre conscience, et je dois me hâter de vous en présenter de plus importans et de plus pratiques sur l'usage de la croix et sur ses bienfaits.
Âh ! ce n'est pas de la nature du remède que nous avons besoin surtout d'être entretenus , pauvres malades que nous sommes! pauvres mortels qui nous hâtons vers notre dernier jour ! — Ce dont nous avons besoin , ce dont nous de-
(l)Rom. VIII, 3. (5) 2 Cor. V, 21. (3) Esaîe LUI, 12, 6.
* Ane Toir qae Lai-méme sar la croix, il était « le Saint et le Juste ; » il était « le bîen-aimé du père; » il était a l^àgnbau db Dibu ; » — mais à Le voir comme le représentant de son peuple | il était « abau- » donné, » il était « maudit; ?» il était <c péché; » il était le sbbpbrt cloué sur le bois.
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tons avoir soif, la seule chose nécessaire , c'est bien platAt de savoir gouhent nous aurons part au bienfait du remède ; c'est bien plutôt ^ trouver aussi nous-mêmes la guérison de nos maux, le changement de notre cœur, le pardon de notre Dieu, la paix, l'ineffable paix qui se trouve auprès de Lui!
Vous représentez-vous , Mes Frères , la dernière scène de de notre texte? — Vous représentez-vous le camp d*lsracl , lorsque Moïse eut fait connaître qu'il avait une réponse de l'Eternel , lorsqu'on le vit élever sur la hampe d'une haute bannière le signe ordonné de Dieu, et lorsqu'il eut fait publier dans toutes les tribus ces paroles de l'Eternel : « Qui' » conque le regardera vivra ?» — Vous représentez-vous tout ce peuple de malades demandant à genoux la bénédiction de Dieu , et contemplant avec toutes les émotions de la douleur et de l'espérance, cette enseigne miraculeuse? Vous représentez*vous quel fut leur attendrissement, quels durent être leurs transports , lorsqu'à cette vue ils sentirent leurs plaies devenir moins brûlantes, leurs forces renaître, et bientôt toutes leurs douleurs faire place aux inexprimables sensations de la convalescence?
Qu'on se figure le bonheur d'une mère qui portait dans
ses bras son enfant à l'agonie, qui lui montrait le serpent
d'airain , qui le pressait d'y porter encore quelqu'un de ses
regards , et qui voit enfin revenir sur son visage les couleurs
de la vie, et rayonner bientôt sur tous ses traits un premier
sourire de bien-être et de santé. — Qu'on se figure une
femme faisant transporter hors de sa tente son époux près
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d'expirer « le suppliant d'écouter encore une fois sa voîï » a de ne pas mépriser un si grand salut , » et de recueillir le faible reste de lumière qui traverse en^re ses yeux pour regarder le serpent d'airain. Avec quelle émotion de ten* Presse et d'espérance elle soutenait cette tête ii chère , elle la tournait vers la bannière d'Israël , elle relevait d'nne main tremblante ses paupières appesanties ! « mon ami ! ton mal est mortel ; mais Dieu notre Sauveur est tout-puispuissant, et il a parlé. Tu l'as entendu : a qui le contemple vivra ! )> Il est temps encore : donne gloire à Dieu ; oui , désespère de toi-même , mais espère tout en Lui. Rien ne lui est impossible, excepté de mentir. « Il a dit ; ne le ferat-ilpas?»
Le miracle, en effet, continuait de s'accomplir avec puissance, depuis les tentes de Juda jusqu'aux derniers 4rangs d'Aser et de Nephtali. •*- Le signe de Dieu demeurait élevé dans les airs au-dessus des tabernacles d'Israël. Aucun -éclat extérieur ne l'environnait; « il n'y avait rien, à le voir, qui pût le faire désirer, et vous n'en eussiez fait «ucun cas; » ()) mais il en sortait en silence une vertu créatrice, semblable à celle , qui doit, au dernier jour , relever l'homme de la poudre du tombeau ; la santé , la force^ la vie, en descendaient sans bruit sur ce grand peuple, et il n'y avait d'exception pour personne. — Il n'y avait point de différence entre un malade et un autre malade. ^— Malheur seulenoent à l'Israélite qui , se croyant capable de guérir lui-même ses blessures et de retenir une vie prête à s'échapper , négligeait la délivrance d'Israël l Mais heureux mille fois , celui que la vue de ses plaies et les douleurs de
(1) EsaîeLlil, â.
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toh nààl disposaient à do plus rien attendre de lui-même^ et à n'appuyer plus son espérance que sur les promesses du Dieu tout-puissant ! -^ Fût-il alors tout couvert de blessures ; vit-ii déjà devant ses yeux le crépuscule de là mort , il n'avait encore qu'à les tourner avec foi vers le signb élevé dans le désert ; et ne t'aperçût-il même déjà plus que commô une onlbre vaguement projetée sur l^obscure clarté des cieux.... , heureux Israélite \ s'il savait y fixer ses regards ùvec espéranice ^ c'en était assez pout le sauver !
1^1 fut le miracle de Dieu dans le désert de TsAlmona4-«K- Ëtmalntenattt, âmes immortelles! écoutez Jésds, écoutez votre Haitre ; écoutez-le , c'est Lui-tnéme qui vous parle.
« C'est ici LA YOLOKTÉ DU PÈRE > VOUS dit-il : LA VOLOif TÉ
I» DU Père est que quiconque contemple le Fils et croit er » Lui ne périsse point! » (1)
« Il a fallu que^ comme Moïse éleva te serpent dans lé p désert» le Fils de l'homme aussi fut élevé, afin que qui-> » CONQUE CROiRArr en Lui eût la vie éternelle. »
« Vous tous les bouts de la terre ! vous tous les bouts de » LA terre, regardez VERS uoi , et vous serez sauvés ! » (3)
Vous l'entendez , âmes sérieuses ! ô vous qui nourrissez des désirs de conversion , et qui concevez des projets d'une meilleure vie^ -* ô vous qui vous occupez maintenant conune d'une réalité y du jour très-proche où vous compa^ raitrez devant Dieu , et qui sentez depuis que]()ue temps , peut-être, que ce Dieu vous cherche^ qu'il vous appelle^ qu'il frappe à la porte de votre cœur ! — - vous entendez clairement que Jésus Lui-même vous invite à venir avec toutes vos misères devant sa croix, comme un Israélite aU
(i) JeanVl, 40; lit, 14 15. (2) EsaïéXLV, «Si.
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lait avec toutes ses plaies devant le serpent d'airain. — Vous entendez que le Sauveur du monde donne la vie éternelle à tous ceux « qui regardent vers Lui , » qui le CONTEMPLENT, et qui CROIENT cu la pulssanco de sa croix,
— Vous entendez « qu'il ne rejette aucun de ceux qui vont » à Lui, » (1) Vous entendez que « cette justification qui » vient de [Dieu par la foi en Jésus-Christ s'étend à tocs » CEUX QUI CROIENT (comme Ta dit St. Paul), et qu'il n'y a n POINT DE DIFFÉRENCE » entre un pécheur et un autre pécheur <c vu que tous ont péché , et que tous sont entiè- » rement privés de la gloire de Dieu , étant justifiés gratis » par sa grâce, par le rachat qu'ils ont en Jésus-Christ, » en sorte que cela ne vient point d'eux , que c'est un » DON DE DiEUy et quo ce n'est point par les œuvres , afin » qu'aucun homme ne se glorifie. « (J'ai continué de parler » avec St. Paul.) (2)
O vous donc qui voulez être guéris 1 vous entendez ici , de la bouche du Seigneur lui-même , que, pour être accueillis , pour être régénérés , pour être sauvés en vie éternelle , vous devez simplement , comme les Israélites au pied du serpent d'airain , sentir vos maux et croire Dieu;
— je le répète encore une fois : sentir vos maux et croire Dieu.
Ah ! Ton ne refuserait pas si long-temps d'embrasser la' sainte Bible, et de croire aux promesses de Dieu» si l'on sentait véritablement les misères de son ame ! — Seigneur Dieu ! si nous comprenions mieux ces choses ! si seulement nous avions à cet égard devant Toi quelque chose de la sensibilité qu'on nous voit déployer polir les moindres ac-*
.fi) Jean Vï, 37. (2) Rom. III, 22-24; Èpli. II, 8,9.
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cidcnts d'un corps qui , dans trois jours cependant , ira se perdre dans un cercueil ! — quelque chose de cette inquiétude d*un malaile en qui Ton a découvert des^ symptômes prononcés ou de gangrène^ ou de consomption, ou de tout autre accident mortel! — (lussions-nous seulement une vipère suspendue à notre main gauche, on nous verrait dans le même trouble que le camp d'Israël. Bon Dieu! que devrions-nous être donc, si nous savions reconnaître que l'ancien serpent est suspendu à notre ame immortelle , et que nous sommes par notre nature sous la puissance de Satan , pour parler comme Jésus-Christ ! (1 ) — Oh ! comme alors nous estimerions les promesses de la Bible! Oh! comme alors nous les serrerions sur notre cœur , et comme nrous dirions avec Paul » « que toutes choses nous sont comme » de la boue et comme un dommage , en comparaison de » l'excellence de la connaissance de Jésus-Christ notre » Seigneur. » (3)
Mais, hélas ! le grand mal parmi nous, ce n'est pas seu* lement qu'on ne sent pas sa corruption, son indignité devant Dieu, comme on devrait la sentir j c'est bien plus encore qu'on ne croit pas à ces déclarations, à ces appels y à ces promesses de Jésus-Christ comme on y devrait croire je'est bien phis encore que Ton manque de foi!
Et je vais vous exprimer clairement en quoi vous manquez de foi : — Vous voulez associer vos mérites avec le sang répandu sur la croix « pour la rémission des péchés.» — Et si vous n'osez pas, il est vrai , vous regarder comme digne deïa faveur du Père, vous prétendez toujours espérer un temps où vous aurez mérité du moins celle de so»
(1) Act. XXVI, 18. (0 Phii. m, 7, s, 9.
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F1L8 ; c*e8t-à-dire que vous voulez toujours attendre d*ayoir atteint par vous-praême, je ne sais quel degré de mérite et de sanctification , avant d'oser croire que le sang de Jésus- Christ vous justifie y avant d'oser croire Dieu, avant d'oser vous dire à vous-même en regardant à la croix : « Je suis dond sauvé ! )> — Vous imitez ainsi le malheureux Israélite quij» avant de se tourner avec confiance vers le signe élevé dans le désert, aurait voulu d'abord, dans son orgueil^ s'être procuré déjà par ses propres remèdes quelque retour de vie et comme une première guérison, — Qu'eussiez^ vous dit vous-«mémes à ce malheureux, je vousie demande? «— Auriez-vous osé lui dire, auriez-vous eu l'idée de lui laisser penser qu'il avait la foi, qu'il croyait Dieu et qu'il allait par cette voie recouvrer la santé, le bonheur, la vie ! T- Noni certes! vous ne l'eussiez pas fait. -— Eh bien! il faut donc vous déclarer à vous-même aussi que, jusqu'à ce jour , vous avez refusé de donner gloire à Dieu ; que vous n'avez pas la foi dans les déclarations de sa Parole ; et que vous ne croyez point encore à l'efficace de la croix. Il faut TOUS dire que l'Écriture a prononcé que «Christ est anéanti » et la grâce perdue, pour tous ceux qui veulent ( comme 9 vous) être justifié» devant Dieu par les ceuvres de la » loi. » (f ) Il faut vous dire que vous n'avez encore vraiment connu ni la LOI, ni TÉvANCiiLE; et qu'il vous manque encore deux choses.
Il vous manque d'abord de connaître que vous étesbeau-i coup plus profondément éloigné de Dieu » beaucoup plus inauvais à ses yeux , beaucoup plus incapable de faire le bien que yous ne l'iavez cru jusqu'à ce jour^ c'est-à-sdirou ea
(0 Galat. V, 3, 4.
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d'autres termes « que vous ne savez point encore ce que c'est réellement que la loi de Dibo.
Et il vous manque en second lieu de savoir que le Dieu de l'Evangile est infiniment plus miséricordieux et plus souverainement bon , infiniment plus abondant en gratuité| in. finiment plus disposé à vous accueillir , que vous ne l'avez cru jusqu'^ cette heure; c'est-à-dire, en d'autres termes, que vous ne savez point encor ce que c'est réellement que la BONNE nouvelle dc Jésus-Christ et TÉvangile hr la geage.
mes tristes compagnons de révolte et de misère , pauvres malades d'Israël, pauvres mortels que l'étonnante bonté de Dieu daigne appeler encore aujourd'hui devant la croix de son Fils : oh ! s'il m'était donné de vous faire comprendre ces choses ! -^ Que je voudrais vous faire connaître ce qu& c'est réellement que de se confier en l'Evangile de Christ » et ce que peut cette confiance dans un cœur qui l'a reçue !
— Que je voudrais vous engager à donner enfin gloire à Dieu, comme Abraham, par votre foi dans sa promesse!
— Que je voudrais vous faire comprendre que c'est là Tunique moyen par lequel l'homme pécheur et le Dieu qui le veut sauver puissent être mis à leur véritable place; — l'homme dans la poudre, et Dieu sur le trône; — Thommedans l'humiliation, et Dieu dans la gloire; —l'homme dans le néant, et Dieu abondant en grftce; Dieu «pardonnant, » tant et plus, Dieu levant ses mains vers les cieux et disant :
» C'est Moi, c'est Moi qui suis l'Éternel ; il n'y a point d'au-
» TBE Sauveur que moi (4).
» Vous tous les bouts de la terre , » a crié le Sauveur y « vous tous les bouts de la terre, regardez vers Moi ^ et vous
(!) EsaïcXUil, 11; XLV, 2^.
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» serez sauvés! Je sauve par la foi , pour qub gk soit pab » grâce; et cela ne vient pas dryous; c*est un don de
Les voilà. Mes. Frères > les voilà les déclarations du Diea qui « ne peut mentir (2). » Que vous faut-il de plus?
Pourquoi donc « le feriez-vous menteur (3),» en en doutant encore? Pourquoi refuseriez-vous de «croire qu'il est bon , » qu'il justice gratuitement par sa grâce, » et « qu'ayant » tant aimé le monde , » Il n'a donné son Fils au monde que pour c( guérir ce qui est malade, que pour sauver ce quiest » perdu (4)? »
Mais j'entends d'ici les objections de la sagesse humaine; et je sais déjà ce que plusieurs de vous opposent dans le se-^ cret de leurs pensées.
Ne faut-il pas y dites-vous^ queThomme agisse? Ne fautil pas cependant «puriGerson cœur, ôter de devant les yeux )) de l'Éternel la malice de nos actions, cesser de mal faire, » apprendre à bien faire (5)? » Ne faut-il pas que le peuple de Dieu soit « zélé pour les bonnes œuvres (6), et sans » la sanctification, peut-on voir le Seigneur (7)? »
Ah ! oui sans doute, il faut toutes ces choses (et cette objection même , en nous rappelant enfin I'effigage de la CROix^ va nous faire entrer bientôt directement dans l'application de ce discours). Oui , sans doute , il faut ôter de devant les yeux de notre Juge toute la malice de nos actions; il faut «que nous apprenions à faire le bien, nous » qui ne sommes appris qu'à mal faire (8),» il faut «chan-
(1) Éph. Il, 8. Rom. IV, 16. (8) Tit. I, 2. (3>l Jean V, 10. (4)Luc XIX', 40, (5) Esaîe I, 16, 17. (6) Tit. III, 8, 14. (7) Hébr. XII , 14. (8)Jcr. Xm,93.
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» ger son cœur. )) Mais , je vous le demande , en ètes-vous capables? -^ Qui peut les faire en vous i toutes ces choses ? — Et qui les donne? si ce n'est Celui qui a dit : « Demeurez )) en Moi (par la foi), afin que je demeure en vous (par mon » Esprit ) ; car , comme le sarment ne peut de lui-même » porter aucun fruit j à moins qu'il ne demeure au cep y » vous ne le pouvez non plus^ si vous ne demeurez en Moi. » "^ Je suis le cepj — et hors c^e moi, vous ne pouvez rien » produire (i). »
Oui , sans doute^ il faut « cesser de mal faire ; il faut ap- » prendre à bien faire^ » il faut ce changer son cœur. » Mais, je vous le demande encore, l'avez- vous pu hors de Christ ? — L'avez-vous pu par vous-mêmes , depuis tant d'années que vous ne l'avez cherché que dans vos propres eflForts? — Où vous ont-elles menés jusques ici toutes vos résolutions de mieux vivre? — Hélas, à confusion de face ! — à des projets et toujours à des projets ; ou plutôt, à des humiliations , à des rechutes , à des renvois et toujours à de nouveaux renvois : — d'une semaine à une autre, d'un mois à un autre, d une année à un autre ! — Et c'est donc ainsi que vous voudriez marcher vers le jour si prochain de l'éternité ! — projettant toujours, et retombant toujours ! — toujours déçus, et jamais détrompés ! — Votre cœur est-il devenu plus pur, plus tendre, plus pieux qu'il ne l'était en vos premières années? — Les plaies de votre ame se sont-elles amendées ? Tous vos efforts ont-ils pu l'affranchir de ses aigreurs^ de ses convoitises, de ses dégoûts secrets pour les choses de Dieu ? — Non , non ! — . Vous pouvez par vous-mêmes , jusques à un certain point, réformer peut-être vos acte$ extérieurs ;
(1) Jean XV, 4-6.
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VOUS pouvez donner aux pauvres tout votre bien ; vous pouvez livrer votre corps aux fiammes pour votre religion (t) ; mais changer > hors de Christ ^ le fond de votre cœur; mais y mettre Tamour de Dieu et l'amour du Ciel à la place de Tidolfttrie de vous-mêmes et du monde ; mais y faire naître cette charité y sans laquelle vous n'êtes rien ; mais le faire passer de la puissance de Satan à Dieu (2)y..«.. vous pourriez aussi bien par vous-mêmes changer une pierre en un fils d'Abraham, faire sortir du sépulcre un trépassé^ ou tirer du néant un monde nouveau !
Je ne sais ce que vous répondez à ces déclarations; et je sais trop qu'elles révoltent toutes les prétentions de l'homme naturel, et qu'elles ne sont poiut conformes aux maximes de la sagesse humaine. Je le sais , Mes Frères ; mais c'est m BIBLE que je prêche ; et à Dieu ne plaise qu'au pied du serpent d'airain un Ministre d^Israël vienne tenir un autre langage aux enfans de son peuple ! — Dès que nous nous sommes vus ce matin rassemblés dans ce temple ^ la pré-* mière chose que j'ai faite, avant même de prier Dieu, c'a été de me lever solennellement avec vous, pour reconnaître de* vaut sa Majesté sainte que nous sommes tous nés dans la corruption , que nous sommes tous enclins au mal , et que nous sommes tous incapables par nous-mêmes de faire des œuvres vraiment bonnes , parce que l'affection naturelle et dominante de notre cœur n'est point l'amour de Dieu. -^ Nous venons de crier ces choses vers le ciel : que dironsnous donc sur la terre? et lequel de nous maintenant oserait dire à ses frères, que leurs plaies ne sont pas incurables , et qu'il y a salut pour nous par un autre que Jésus?
(1) 1 Cor. XIII, 4. (2) Act. XXVI, 18.
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Oui, sans doute, il faut purifier son cœur; il faut devenir « zélé pour les bonnes œuvres ; » mais prenez-y bien garde (et cette distinction que nous allons établir est aussi claire qu'elle est importante) : — Je me confie en Christ pour obtenir ma sanctification, et non pas en ma sanctification pour obtenir Christ. -^ Jésus-Christ n'est pas mort pour sauver ceux qui se seront guéris; mais il est mort pour guérir ceu]( qui étaient perdus, afin de les sauver en les guérissant. -^ Jésus ^rist ne me dit pas (comme la loi qui me condamne) : « Fais toutes ces choses « et alors tu auras la vie par elles (1 );» mais il me dit ; Pauvre pécheur, viens à moi ; je te donnerai la vie, et alors par elle tu feras toutes ces choses ! -^ En d'autres termes : l'efficace de la croix de Jésus^hrist , pour toute ame d*homme qui la contemple avec foi» l'efficace de la croix consiste en deux grftces, que Dieu ne sépare jamais, mais qu'il faut toujours distinguer : -«— premièrement le pardon, et secondement la guérison; -^{)remièrement, la justification qu'on obtient dès qu^on a cru ; et secondement, la sanctification qui commence aussi dès qu'on a cru , mais qui ne doit s'accomplir qu'à la fin du voyage» dans le séjour bienheureux de l'éternelle santé*
« C'est ici LE TESTAMENT quo je ferai en leur faveur en ce » jour-là» » dit le Seigneur : premièrement» « je ne me souviendrai plus de leurs péchés ni de leurs iniquités ; » et se-i condementj « je^jnettrai mes lois dans leurs esprits; je leur 9 donnerai un esprit nouveau et un cœur nouveau ; j'ôterai 9 de leur chair le cœur de pierre ; je leur donnerai un cœur D de chair (2). i»
(0 Galat.lII, 10-13.Rom.X,5.(9)Hcbr.X, 16;V11I, 40. Ëzcch. XXXVI, 86, 27; XI, 19. Jér. XXXI, 33 ; XXXII, 38-40; XXIV* 7. Deut. XXX. CI.
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Maintenant, Mes Frères, arrivé jQSgue-là, je dois me pré* valoir de l'objection même à laquelle je viens de répondre, pour vous adresser Tapplication de ce discours.
Vous m'avez entendu , jusqu'à cette heure, vous suppMer de ne pas chercher un retour à la santé de votre ame autrement que dans la foi.^Maintenanty je dois vous supplier de ne pas vous persuader que vous avez la foi , si votre ame n'éprouve encore aucune action du Saint-Esprit, aucun retour à la santé; et je viens en conséquence vous adresser ici cette importante question : Avez-vous lien de croire que les effets du « testament de l'Éternel » aient commencé pour vous? A-t-il « mis ses lois dans votre esprit? » Vous a-t-îl donné selon sa promesse , « un esprit nouveau et un cœur » nouveau? n — Vous sentez«vous (je suis loin de dire sans péché ) , mais dans une disposition toute nouvelle à l'égard du péché? — La parole de Dieu vous est-elle devenue chère? Est-elle maintenant pour votre ame une réalité, une nourriture? L'éternité bienheureuse joue-t-elle un nouveau rôle dans vos ambitions , dans vos projets, dans vos pensées? Avez-vous c( un esprit nouveau et un cœur nouveau » pour les choses du monde? « Avez-vous un esprit nouveau et un » cœur nouveau » pour les choses de Dieu?
Ah ! si vous n'éprouvez rien de semblable , si vous ne portez point les premiers symptômes d'une sainte convalescence f si vous êtes demeurés dans les premières rébellions de votre cœur, s'il se trouve encore en vous la même préoccupation pour les objets du siècle, le même ennui pour ceux du ciel> la même susceptibilité ^ les mêmes souillures; alorsA
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qne vous dirai- je? Vous portez en vous la preuve trop certaine que vous n*avez point encore cru véritablement en Christ dans le secret de votre cœur. Alors , Jésus n'y est pas ; le prihtemps d'une nouvelle vie n'y a point commencé ; l'hiver et la mort y régnent encore. Cette foi , dont vous foites profession , ce n'est pas la foi : vous vous y appuyez en vain , c'est en vous une illusion funeste ; ce n'est qu'un mensonge, et ce n'est pas plus la foi des élus de Dieu, qu'un cadavre n'est un homme.
Si devant Dieu , Mes Frères, la foi ^ et la foi seulement , Justifie un pécheur; devant les hommes, les bonnes œuvres justifient cette foi ; et tout homme a le droit de me dire avec St. Jacques : « Montre-moi tes œuvres, hontrc-moi ta » foi par tes œuvres (1 ). Celui qui dit de Christ : Je l'ai » connu f et qui ne garde pas ses commandemens , ceIui«Jà » se ment à lui-même, et la vérité n'est point en lui (2). »
Ah ! nous vous en supplions aii nom de Dieu , ne vous faites plus d'illusions ; reconnaissez où vous en êtes ; ne restez plus dans cette voie funeste ! « Comment échappe- » riez-vous si vous négligiez un si grand salut (3)^ » et si vous imitiez tant de malheureux , qui meurent ainsi dans leurs péchés, avec une Bible dans leurs mains, et avec un Christ que les prédicateurs de l'Evangile avaient a produit » cependant devant eux et comme crucifié sous leurs yeux,» pour parler avec St. Paul (4)?
Mais prenez-y bien garde ! — • Qu'allez-vous faire? — A Dieu ne plaise , en effet , qu'en voulant réveiller les uns d'une illusion fatale et d'un mensonge secret qui les perd ,
(1) Jacq.ll/l-y, 18. (2) 1 Jean, I£ , 4. (3) ,Héb. H, 3. (4) Gai. 1[I,1.
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noQ3 allions tendre un piège à des âmes sincères , qui pôt« tent journellement la lampe de la parole de Dieu dans leuf conscience , et qui voient avec une douloureuse inquiétude combien de mal encore elle leiir y révèle.
C'est donc à vous que je m'adresse en terminant ce dis*^ cours^ « âmes travaillées et chargées » « qui menez deuil » sur vos misètes, qui voyez avec un profond découragement votre tiédQur, vos sécheresses^ vos infidélités^ vos fréquen-^ tes rechutes , et qui dites : Mon Dieu > je crains de n'être point encore converti : je ne me sens point de chaleur ni de vie! Non, je ne peux pas encore me réjouir en TÉvangilel Je sais bien que Jésus-Christ donne la vie éternelle à tous ceux qui croient; mais j'examine ma foi par ses fruits) et alors , ô mon Dieu , je crains de n'avoir point encore en moi cette foi vivante que tu donnes à ton peuple^ et que ta parole appelle a la foi des élus de Dieu (1 ) ! »
Eh bien ! Mon Cher Frère, je le suppose avec tous , qud vous n'ayez point encore la foi des enfans de Dieu, c'est-àdire que vous n'ayez point encore véritablement cru, dans Votre ame, que JésUs-Christ est le Sauveur parfait de tous ceux qui mettent leur espérance en Lui! — Eh! croyez-le donc dès aujourd'hui ! vous dis-je encore ici de la part de Dieu ; croyez-le ^ car cW là qu'est la vie.
Qu'eussiez-vous dit vous-même à l'Israélite que voiis auriez vu dans le désert, les yeux fixés stir ses plaies, considé» irant avec désespoir les progrès de son mal , et s'écriant : « Non ! plus j'examine mes blessures et la gravité de leurs » symptômes^ plus je crains de n'avoir point encore réelle- )> ment contemplé cet objet sacré qui porte le bonheur et
(l) TU. 1,1-
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^ la santé dans les tentes dlsraei. » — k Eh bien (eussiez- » vous dit !) contemple-le donc maintenant , si tu ne l'as pas 9 fait jusqu'à cette heure. Ce n'est pas sur toi-même , Mon » Frère y c'est sur le serpent d'airain qu'il t'est ordonné » d'arrêter tes regards. » -^ Voilà donc aussi notre réponse/ Mes Ghers Frères : voilà notre conseil ; voilà ce que nous vous répétons avec instances. — Ce n'est pas sur vos misère» qu'il faut arrêter les regards de votre ame. Non ^ c'est sur les promesses de Dieu» c'est sur Jésus. -^ Nous en connais* sons» hélas I un grand nombre» qui, bien que depuis long* temps travaillés et chargés , demeurent toujours sans paii et sans vie, parce qu'au lieu de croire et de prier en croyant» ils passent tout leur temps à se contempler eux^^nêmes, et parce que, dans une recherche encore secrète de leur pro<^ pre justice, ils demeurent a^ec complaisance absorbés ainsi dans l'étude de ce qui se passe en eux » au lieu de retourner toute leur ame vers le Sauveur; au lieu de croire simple» ment les promesses de Dieu ; au lieu de lui donner gloire en Croyant; au lieu de rendre grâces avec foi ; au lieu de prier en se réjouissant en Lui.
Dieu vous fait dire que Jésus est le Christ (1 )j c'est-4*dire le Sauveur parfait de tous ceux qui mettent leur espérance en Lui. — Croyez-vous cela? — Oui I — Eh bien , Mon Frère , heureux Frère ! ton Dieu te fait dire encore une chose» et la voici : — > c'est que celui qui croit cela dans son cœur a la vie étemelle (2).— Crois-tu cela ? — Oh ! oui, crois à cet amour immense et tout gr«UntI Donne gloire à Dieu
(1) 1 Jean, y, 1, 5, 10, 13; 11,33, 95.
(9) Jean V, t, 5, 10, 13; U, 33, 35; XX, 91 ; IQ, 15, 16, 18, 3^; V, 34, 39, 40; VI, 40. Marc XVI, 16. 1 Fier. I, 9.
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en t'abattant dans la poussière. Réjouis-toi dans ses promesses. Confie-lui tout ton être , remets-lui tout ton avenir. — Alors, toutes choses te deviendront faciles ; alors « tu pour- )) ras tout en Christ qui te fortifiera, » alors, Il te donnera dans le cœur une paix plus forte que le monde , une joie meilleure que la vie !
Croyez-en les rachetés de tous les siècles : tous les rachetés vbus en rendront témoignage. — Tous les rachetés vous diront qu'ils y trouvèrent une force jusqu'alors incon* nue ; un changement inattendu dans leurs dispositions les plus intimes; un changement qu'eux-mêmes sentaient venir d'ea-haut; une lumière nouvelle, une paix nouvelle; en un mot, <c un esprit nouveau et un cœur nouveau, n
Oh ! ne perdez pas de temps ! Le Seigneur vous appelle. Les semaines s'envolent. La mort s'approche. C'est aujourd'hui le temps favorable ; c'est aujourd'hui le jour du salut!
Croyez Dieu ! Mais, c'est à Toi surtout , mon Dieu , qu'il se faut adresser, a Nul ne peut venir à Jésus si tu ne l'at- » tires (1)9 » 6t si tu ne lui donnes , selon tes promesses, « un cœur pour te connaître (2).» Attire-nous donc, attire-nous tous à ton Fils , Père saint ! -^ amène-nous Toimême, retiens-nous Toi-même au pied de sa croix; — subviens à notre incrédulité. — « Convertis-nous tous à Toi , ô » Éternel , et nous serons convertis (3) ! ^
(l) JeaaVI,44, 66. (2) Jér. XXIV, 7.(3) Lamenl.V, 21.
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SUR LUC XXn, 7-13.
^ Ôr^ le jour, des pnins mns levain, auquel il fallait tmmo- /er la Pique i arriva} -r- ^ JÉSUS envoya Pierre et Jean en leur disant: /filez et préparez la Pdque, afin que nous la mangions ; '^ et fis lui dirent: Ou veux-tu que nous la préparions? Ei il leur dit : Voici: lorsque vous serez entrés dans la ville y vous renûonfrérez un homme portant une cruche ■d'eau ; suivez-le dans la maison où il entrer c^, — ei dites au maître de la maison : Le MAITRE f envoie dire : a Où esP le logis où je mangerai la Pdqueavee mes disciples?^ Et il vous mQntrera une grande chafii^brè haute et parée; préparez^y la
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Pdque. — S'en étant donc allés, ils trouvèrent tout comme II 4e leur avait dit, et ils préparèrent la Pdque.
II est daus Thistoire (1 ) un trait émouvant et sublime » dont on a fait souvent usage pour montrer ce que peut sur un cœur fidèle la doctrine de la Croix» et qui nous semble bien propre à vous faire mieux comprendre l'éloquent langage de la Sainte-Gène , lorsqu'elle nous représente comme Taliment d'une ame chrétienne, comme son pain et sou vin, la pensée habituelle de JÉSUS mourant à notre, place dans les angoisses de la mort seconde.
On rapporte qu'un Roi^ le père de son peuple , bien convaincu que le désordre des mœurs y produisait des maux plus funestes encore que la rapide et que le meurtre , fit publier une loi qui condamnait les adultères, comme indignes de voir la lumière du jour , à perdre les deux yeux par la main de la justice* — Mais quelles ne durent pas être les violentes émotions de sa douleur, et les convulsions de son cœur paternel, lorsqu'on vint lui dire qu'un malheureux avait été surpris dans son crime , et que ce malheureux, c'était son propre fils! — Que va-l-il devenir? — Faudra-t-il donc qu'on exécute la terrible sentence sur son fils unique, sur son bien-aimé , l'espoir de ses jours, l'héritier de sa <;ouronne? ^ — A chaque retour de cette pensée son ame tout entière se déchire, et tout son être bouleversé semble prêt à s'anéantir dans la douleur. -— Gepeiidant, Tépargnera-t-il? N'est-il pas le père de ses sujets ? Violerat-il en faveur d'un coupable l'inviolable sainteté des lois,
<1) Voye* Valer. Mwiq. I. 6, titre De jnstit.
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et les intérêts de tout un peuple? — « Non ! s'écrie-t*il , plu* tôt mille fois déposer mon sceptre et descendre de mon trône ! Non ! il faut cesser d'être Roi avant de cesser d'être juste !» — Il ordonne donc que tout plie devant Tinflexible sévérité des loiS| et qu'on apprête le supplice qu'elles ordonnent. — Le jonr fatal arrive ; le Roi , devant tout son peuple , monte sur son trône. Son fils bien-aimé s'avance ; les bourreaux s'en emparent à ses ordres ; Texécution commence ; le sang royal coule, et le peuple consterné frissonne dans le silence de l'épouvante. *- « Arrêtez , s'écrie alors » le monarque et le père, l'un de ses yeux arraché s'est » éteint pour toujours !... je suis so» père : qu'on m'arra- » che l'autre !... que la loi soit saiisfaite, que la justice » éternelle ait son cours ! Moi et mon fils nous ne sommes » qu'un ! »
Qui pourrait dire l'attendrissement , la sainte terreur et les émotions sublimes qui s'emparèrent alors de tout un peuple^ à la vue de ce vénérable vieillard descendant de son trône comme un coupable, et se livrant anx mains des bourreaux! — Oh! qu'à la lueur de ce jour émouvant et terrible, la loi dut paraître sainte et redoutable! Oh! qu'en même temps l'amour paternel dut faire couler de larmes! — Mais quand il serait possible de décrire les émotions du peuple qui contemplait de loin ce spectacle sublime, qui pourrait dire ce qui se passa dans l'ame du coupable! — Ne vous semble-t-il pas qu'il devait moutir de douleur , de reconnaissance , de repentir , de honte ? — L'amour de son père n'a ttendrira-t-il pas tout son cœur? et la sainteté de son père ne pénétrera-t-elle pas alors de toutes parts ce cœur attendri? — Et toutes les fois que des pensées du mal reviendront parler à son ame , ne suffira-t-il pas qu'il re*
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porle quelque regard sur le visage vénérable et malilé dô son père , pour les élouOer aussitôt dans leur germe , et pour lui donner mille fois plus l'horreur de son crime que ne Poussent pu faire jamais les supplices les plus longs et les plus cruels?
O mon ame ! voilà ton image. — mon ame ! regarde à JÉSUS; car ce n'est pas autrement que tu as été sauvée! — Oui, voilà ce qu*a pu faire pour te sauver le. Roi des Rois, ton Créateur et ton Juge! mon ame! regarde à JÉSUS 9 expirant à ta place sur une croix ; et tu verras un spectacle dont celui-ci n'offre encore qu'une image incomplète et sans vie. — Oui , Mes Frères , le Roi , c'est TÉter- NEL votre Dieu, elle coupable , c'e$t vous! — ^ Ce que vous avez mérité, c'est la mort étemelle. — Celui , qui vous a sauvés 9 c'est le Seigneur des Seigneurs, «qui ne tient pas le coupable pour innocent » (1 ), et qui cesserait d^étre Dieu avant de cesser d'être juste. — Et comment vous a-t-ilsau- ' vés? — Tandis que l'homme ici-bas se rit du péché ; tandis qu'il met souvent en (question si « Dieu prend gardé aux iniquités (2), on a vu le Seigneur descendre comme an çou-. pable du trône de la gloire, s^anéantir jusqu'à prendre la forme d'une créature , et venir souffrir à la place des pécheurs les angoisses de la mort étemelle! -^ Le' Père «a tant aimé le nionde qu'il a donné son Fils unique au monde » (3), et que, lorsque son Fils a paru devant lui chargé de nos péchés, « il ne Ta pas épargné» ; il ne s*est pas épargné soi-même : il a « fait venir sur lui l'iniquité ^e nous tous » (4), et c'est ainsi qu'il s'est montré sur la
(t) Nomb. XIV. 18. (î) Pg. CXXX, 3, (3) Jean lïl, 16. (4), Es. LU, 6.
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croix à toutes ses créatures, comme le Dibc juste' et cependant Sauveur, Sauveur et cependant juste; c*est ainsi que « la justice et la miséricorde s'y sont rencontrées b , et que « la paix et la vérité 8*y sont entrebaisées » , pour parler avec la Sainte-Ecriture (f).
Ah! qui contemple ainsi dans son Sauveur sur la croix toutes les perfections divines » qui contemple ainsi JÉSUS , pleure de repentir comme Pierre dans là cour du prétoire ; il pleure d^^mour, il pleuré d'admiration , de reconnaissance; qui le contemplé se détaché du monde et de ses cour voitises; qui le contemple doit changer» et qui ne change pas, ne fa point vu et ne l'a point connu. Qui le côntempie ainsi, trouve dans cette pensée habituelle ràlimenl de son ame , son pain et son vin.
Telle est, Mes Frères, la grande vérité que le Seigneur a voulu rappeler à son peuple dès les premiers jours du monde , par les divers sacremens qu'il a successivement institués ; d'abord par les sacrifices sanglans, plus particulièrement ensuite par la Pâque des Hébreux, et enfin par celle des Chrétiens ; et telle est aussi la pensée que nous avons désiré vous rendre présente dès l'abord de ce discours, afin que vous entrassiez mieux avec nous dans la méditation qui doit nous occuper. — Pour y procéder , nous expliquerons d'abord ce que c'était que la Pàque des Hébreux ; et poursuivant ensuite une courte paraphrase des versets de notre texte , nous tâcherons de vous faire bien comprendre les rapports de la Pâque annuelle des Hébreux avec la Pâque journalière de l'ame chrétienne, et ce que c'est maintenant pour nous que de préparer la Pâque.
(i)Pi.LXXXV, 18.
Mes Frères bien-atmés , je rends grâce ft mon Dieu de ce qu'en attendant qoe ma faible voix se soit éteinte dans le tombeau , et de ce qu'à l'approche des solennités qui vont terminer cette année» il daigne m'appeler» par le texte de ce jour, à vous montrer encore aujourd'hui que Talimeiit de votre ame, que toute votre sûreté., toutes vos consolations, toutes vos forces, toute votre vie, est en la pensée habituelle de Celui qui s'est livré, pour vous sauver , à la mort de la croix, et qui maintenant est vivant pour accomplir ses promesses, pour vous conduire dans la vie et pour TOUS sauver dans la mort. — Mes Frères ! je ne veux sa« voir avec vous que JÉSUS-CHRIST , et JÉSUS-CHRIST CRUCIFIÉ. — Je voudrais ne savoir plus autre chose pour moi-même. — 11 n'y a que cela de réel et d'éternel. Tout
ce qui ne s'y rattache pas n'est , au bout de quarante ou cinquante années, que comme un songe dont on s'est réveillé ; tout ce qui ne s'y rattache paa va passer bientôt comme une nuée que le vent emporte. « Celui qui a le Fils a la vie ; mais celui qui n'a pas le Fils de Dieu li'a pas la vie, et la colère de Dieu reste sur lui. » (1 ) — Seigneua ! pour l'amour de ton nom , donne efficace à ta Parole ! Ainsi soit-il.
DES SACRIFICES
Il est depuis l'origine des siècles sur la scène mobile du monde ^ et chez tous les peuples de la terre, un spectacle constant , quoique extraordinaire , qui nous tient un langage
t (1) l"Ep. de Jean V, t3.
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si clair et si puissant , que je ne sais en vérité quelle réponse y pourrait faire un observateur étranger à rÊvangile» pour peu qu'il voulût bien sWôter à le contempler. — Je veux parler des sacrifices sanglans.
Rien n'est plus varié que les rites religieux qu*ont imaginés les enfans des hommes pour apaiser leur conscience y, depuis qu'ils ont perdu la connaissance des révélations qui forent successivement accordées aux premières familles de la terre; rien n'est plus varié même que les objets de leur culte. — Lescieux, la terre , l'enfer» les anges, les hommes , les animaux ) les plantes , les bois et la pierre » tout en un mot est devenu dieu pour eux , eicepté Dieu. — Les jeux, les combats , les danses, le larcin même, que dis«je? l'ivresse, la prostitution, les plus abominables impuretés sont devenues pour eux un culte , pour lequel ils ont eu leur dieux, leurs prêtres et leurs temples.
Cependant, au milieu de tous ces rites si variés et si nombreux , il en est un seul que je retrouve partout. — Chez tous les peuples, soit anciens, soit modernes , sous tous les climats, sous tous les gouvernemens, dans les lies même les plus lointaines, dans tous les siècles, je vois les hommes (comme s'ils s'étaient entendus en quelque sorte sur ce seul point) immoler des victimes et faire couler du sang sur des
autels. le les vois toujours s'accorder sur ce dogme :
« Il faut expier nos crimes; nous sommes coupables, il faut une rédemption par le sang. » — Je vois cette idée extraordinaire braver le temps et l'espace : elle fait le tour du globe , elle traverse tous les siècles. — Je vois même les hommes, dès qu'ils ont oublié qu'il y avait dans ces sacrifices divinemeut institués une représentation d'une victime plus excellente , je les vois, au lieu de rejeter un rite que
DES SACRIFICES
volonté y pourrait appeler à Texisteace des millions d^ créa* tures plus parfaites et plus nobles encore.
Non , Mes Frères , il n'y a que la Sainte Écriture qui nous explique ce grand phénomène , en nous y moDtrant comme les traces confuses , mais ineffaçables , d'une première révélation qu'on avait oubliée , et comme les traits déGgurés d'un rite institué de Dieu dès les premiers jours du monde. — Remontons donc à cette institution même , afio de comprendre mieux quel est le langage , quel est le devoir , quel est le fruit de cette Pâque des Chrétiens dont notre texte nous appelle à nous occuper aujourd'hui»
Gomme «il n'y a point d'autre nom sous le Giel^ pour » ÊTRE Sauvé , que celui de JÉSUS (1 ), » dès que notre premier père eut été chassé du délicieux séjour d'Éden , notre Dku, dans son infinie miséricorde , daigna lui faire annon<cerTÉvangile, c'est-à-dire la bonne nouvelle d'un Sauveur dont le sang expierait son crime ; et pour lui donner un sacrement et comme un sceau de cette promesse , il lui prescrivit en même temps de lui présenter des agneaux en sacrifice. C'est ainsi qu'il voulait rappeler aux premiers hommes cette GRANDE VICTIME, qui IcuT était promiso^ et que le Saint-Esprit appelle peut-être pour cette raison « l'agneau » immolé dès la fondation du monde (2) ; » c'est ainsi qu'il leur rappelait ce grand sacrifice « dont l'autel , il est vrai , » devait être à Jérusalem ; mais dont le sang devait baigner » l'univers, » pour parler avec Origène (3).
Ce fut PAR LA FOI, dit St« Paul, « qu'Abel offrit à Dieu un » sacrifice plus excellent que Gaîn ; » ce fut « par elle qu'il » fut déclaré juste ^ et par elle, quoique mort, il parle en-
(1) Act. Yl , IS. (3) Apoc. XIII, 8. (3) Hom. I. , in Lev., n. 3.
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» core (1)-» Depuis Abel , partout où la vie des premiers hommes nous est récitée avec quelques détails , nous les yoyossse transmettre , avec Tattente d'un Sauveur, le rite des sacrifices. — Nous Toyons Noe, « prédicateur de la jus» » tice qui s'obtient par la foi , » comme l'appelle TÉcriture (2), lé transmettre à ses fils, et ses fils & leurs descen* dans. — Nous voyons Abraliam renseigner à ses fils et aux ffls de ses fils , et pour que nous comprenions bien qu'en immotent leurs victimes^ ces saints Patriarches voyaient par la foi dans les siècles futurs ce que nous-mêmes nous voyons par la foi dans les siècles passés, nous entendons le Seigneur JÉSUS dire de ce patriarche: « Abraham a désiré de voir cette » mienne journée; et il l*a vue, et il en a tressailli de joie (3).» — Nous voyons ensuite que lorsque Dieu se fut fait d'Israël un peuple particulier, il eut soin de régler les sacrifices qui durent s'accomplir chaque année, chaque semaine et chaque jour dans ses parvis. — Nous voyons en même temps que Dieu, pour que son peuple n'oubliât jamais le but de ces saints sacremens, eut soin, toutes les fois qu'on s'arrêtait à la cérémonie, de déclarer qu'elle n'avait rien en ellemême qui pût satisfaire pour les péchés , ni mériter sa faveur (4). Et nous voyons enfin que, dans le même but, il ne cessa de leur envoyer des prophètes pour leur rappeler constamment ce a Fils de la femme, » ce «Sciloh,» ce «Père » d'éternité , » ce « Prince de la paix , » qui devait « porter » nos douleurs , se charger de nos langueurs , faire venir » sur soi l'iniquité de nous tous , et mettre son ame en obla-
(1) Hëb. XI , 4. (3) S Pierre U, 5 ,et Héb. XI, 7. (3} JeanVIII ,. 56. (4) Ps. XL, 6; t , 8, 9, LI, 16; Esajfe I, U ; LXVI , 3. Jércm. YI, 90; YII , 31 , 93. Amos. Y, 99.
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» tioa pour nos péchés. » Garce salut qui nous remplit de. ;ofe/dSt l'Apôtre St- pierre (i), a été l'objet des arecher- » çbes et des méditations de3 prophètes j lesquels ont taché )) de pénétrer ce que l^Sprit dé Christ, qui était en eux , » prédisait» touchant le temps et lès conjonctures des souf- )) francesdtt Christ ; et touchant la gloire dont elles seraient » suîVièi^ » '
Cependant nt>lre Dieu ne s'en tînt pas même là* -f- Cour rattacher respérancedVn Sauveur aux souvenirs les plus cher» et les pîqs solennels de son peuple; pour lui préflguret quinze cents années à l^avance toutes les circonstances de ravénement du Messie, ilrésolut de l'àrrachef d'une telle manière à Tesclavage dfe l'Egypte, que cette délivrance pût être, et dan^ son ensemble et dans ses moindres détails , 4x>mme une figure prophétique, et comme une représentation vivante de la rédemption de nos âmes par JÉSUS-CHRIST Notre-Seig>îeur. — Ce fut la Pàquè des Hébreux.
i^ PÀQDE DES HÉBREUX. -^^
• * ■ fc ■
Quel spectacle, que cette première Pâque! -^ Les cris. du peuple d'Israël étaient parvenus jusqu'à l'Éternel ;— Moïse, « qui préférait, » nous dit St. Paul, « Topprobre de Christ » à toutes les richesses de TÉgypte (2), » Moïse avait sommé valçetnént P^iaraon dé laisser Israël en liberté. — ^Le quatorzième jour de la lune de Mars, le jour de la délivrance était arrivé; les Israélites avaient reçu Tordre de se tenir
(1) Ire Epit. 1 , 10 ,11. (9) Héb. XI . 36.
LA^PAQUfi DES BCBREUIE. 157
renfermés dans lears maisons , prêts à partir au premier signal de l'Éternel. — Qu'on se figure cette nuit terrible et solennelle : à l'heure de minuit , pendant qu'à la douce et silencieuse lueur de la pleine lune , tout reposait dans le sommeil , l'Ange exterminateur parait soudainement dans les cieux , et toute l'Egypte, frappée d'un même coup, se réveille au milieu « d'un si grand cri , qu'il n'y en eut ja- » mais, » dit l'Écriture, « et qu'il n'y en aura jamais de sem- » blable; car il n'y. avait une seule maison où il n'y eût un » mort (1); » et pendant que Pharaon, se levant au milieu de la nuit , pleurait son premier-né dans son palais , le pauvre sanglottait dans sa cabane et le prisonnier dans son cachot.
Cependant , tandis qu'il n'y avait dans toute l'Egypte qu'un deuil immense et qu'une solennelle épouvante, les Israélites , rassemblés en famille dans leurs.tranquilles demeures, seuls épargnés en cette nuit terrible, mangeaient en paix le souper de la Pâque, et attendaient avec une sainte émotion les ordres de l'Éternel, -r- Quelle avait donc été leur puissante sauvegarde contre les coups de l'Ange exterminateur? — Un agneau !.. . le sang d'un agneau I — « Vous » prendrez un agneau y » que vous appellerez la paque (c'est-à-dire lepasmge), avait dit l'Éternel (2); «vous Té- » gorgerez^ et trempant ensuite dans son sang un bouquet » d'hysope, vous en arroserez les deux poteaux et le sur- » ceuil de vos portes; car lorsque je frapperai l'Egypte, » j'apercevra ce sang , je passerai par-dessus vous , et je » ne donnerai pas à l'Ange exterminateur le pouvoir de » vous détruire. »
(1 j Exod. XI , 6. (3) Exod. XII.
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Le fier Pharaon laisse donc enfin les enfans d'israôl en liberté. Ils se lèvent fous ensemble; ils partent; ils sortent de rÉgypte chargés de dépouilles; la mer découvre son lit pour leur faire un passage ; ils la traversent entre ses ondes suspendues; ils arrivent libres sur la rive opposée; Pharaon qui les poursuit est englouti dans les flots; ils entrent au désert ; la manne des cieux les y nourrit , Teau du rocher les y abreuve , une colonne de lumière les y conduit , jusqu*à ce qu'enfin , devenus, après une épreuve suffisante, comme un peuple nouveau, ils traversent le Jourdain pour entrer dans la terre promise , symbole de cette « patrie » meilleure et céleste » après laquelle, dit St Paul, avaient soupiré leurs pères (1).
C'est ainsi, Mes Frères, que cette merveilleuse délivrance aVait été tellement ménagée de Dieu, que tout, jusqu'à ses * moindres circonstances, y représentait quelqu'un des traits de notre rédemption par JÉSUS-CHRIST , en sorte qu'en célébrant dans la Pâque le souvenir de ce grand événement , on célébrait par là même un sacrement de la délivrance ÉTERNELLE , promise aux enfans de Dieu dès les premiers jours du monde. — C'est ce que je dois vous expliquer encore. Je n'indiquerai que les principaux traits , en ayant soin même de n'en citer aucun qui ne nous ait été signalé par les auteurs sacrés du Nouveau-Testament.
1^ Et d'abord, Israël, par l'immolation de l'agneau pash Cal , fut mis à l'abri des jugemens que Dieu déploysiit sur toute l'Egypte ; il fut racheté de la mort et de l'esclavage, pour être un peuple consacré tout particulièrement au service de son Dieu. — Et c'est ainsi (pour parler avec St.
(1) Hébr. XL
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Paut)qQe Christ, notrbPaqde, «a été immolé pour iioo9(1 ), » afin de noas racheter de tous nos péchés, de nous Faire » passer de Tesclavage de Satan h Dieu^ de nous retirer du » présent siècle mauvais , et de se faire un peuple qui lui » appartint en propre, et qui fût zélé pout les bonnes œu- » Yres(2), »
2^ La victime de la Pâque devait être un agneau, le plus innocent et le plus paisible des animaux^ qui souffre sans se plaindre, et qui se a laisse égorger sans résistance : » — Et c'est ainsi que devait être représenté Celui que Jean- Baptiste appelle «c le véritable agneau de Dieu qui ôte les » péchés du monde (3), ce Maître doux et humble de » cœur (4), qui a été mené à la tuerie comme un agneau » muet; qui, lorsqu'on le chargeait d'injures, n'en rendait » point (5) : » qui s'est laissé lier, battre de verges , outrager, mettre à mort, et qui (cn'a point ouvert la bou- » che (6). »
3® L'agneau de la Pâque devait être choisi sans défaut ET sans tache, pour désigner la parfaite justice de « Celui » qui n^a point connu de péché (7). » En effet , dit St. Pierre (8), « nous n'avons pas été rachetés par des choses » périssables comme l'or et l'argent^ mais par le précieux » sang de Christ^ comme de l'agneau sans défaut et sans » tache. »
4® L'agneau devait être immolé le quatorzième jour de LA LUNE DE Mars, entre trois heures et six heures du soir, et ce fut aussi le quatorzième jour de la Itine de Mars, entre
(i) I Cor. V, 7. (Si) Ad. XXVI , 18. Galat. 1 , 4. Tite U. 14, 16. (3) Jean 1 , 2». (4) Malt. XI , 29. (5) 1 Fier. Il , 23. (6) Esaîe LUI, 1. (1) Cor. V, 2. (8) I Pierre 1 , 18,19.
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trois et six heures du soir , qu* « ayant jeté un graod cri ^ » JÉSUS rendit l'esprit (1) » sur la creix.
5® Aucun de ses os « ne devait être rompu (2), » et nous aurions sans doute ignoré toujours le sens de cette faible circonstance > si l'Esprit Saint n'eût pri§ soin de nous l'ei^pliquer aussi, lorsqu'il nous dit par la bouche de St Jean(3), que ce fut afin u que cette parole de l'Écriture fût accom- » plie^ » que les soldats qui percèrent lÉSUS « ne lui rom- )) pirent point les jambes. »
6^ Enfin, l'agneau devait être mangé par les fidèles. — mon ame, écoute bien cet ordre de ton Dieu ! — « Christ^ )) notre Pâque , immolé pour nous , » comme l'appelle St« Paul (4), Christ crucifié , voilà ton aliment , voilà ton paia de vie. — Vous tous donc » qui vous sentez « pressé» de la » faim et de la soif de la justice (5), » écoutez bien ces paroles de JÉSUS (6) : aie suis le pain de vie descendu da » Ciel ; le pain que je donnerai c'est ma chair ^ laquelle je )) donnerai pour la vie du monde. En vérité /en vérité^ je » vous diS; celui qui mange ma Chair et qui boit mon » sang a la vie éternelle. »
Telle était la Pâque des Juifs, Mes Frères. Telle est la suite majestueuse et l'harmonie toute divine de no» révélations. C'est ainsi que Celui qui « appelle les choses qui ne » sont point comme si elles étaient (T), » et devant qui « mille ans sont comme un jour (8), » traçait déjà^ dans Tbistoire de son peuple , il y a plus de trois mille années^ comme de vastes crayons du plan qu'il avait conçu pour
(1) Matlh. XXVII , 50.(2) Exode XIÏ, 46. (3) Jean XIX ,36. (4) 1 Cor. V, 7. (6) Malt. V, 6. (6J Jean IV, 32, 58. (7) Rom. IV , 17- (8) 2 Pierre III, 8.
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tiotte rédemption par JÉSUS-CHRIST. — - C'est ainsi que la Pâqoe des Juifs, instituée plus de trois cents ans ayant que les Grecs, encore barbares , fissent le siège de Troie, se célébrait d'âge en âge depuis plus de mille cinq cent» années > lorsque le Seigneur JÉSUS, comme le rapporte notre texte en ce jour, donna l'ordre à ses disciples d'aller lui préparer LA Paque. C'est ainsi , remarquez-le bien , Mes Frères ! que laPftque des Juifs, qui , pour être légitime, devait être faite dans Jérusalem et dans son temple , a cessé d'être célébrée depuis plus de mille sept cents années, parce que « Jérusa- » lem dès-lors est foulée aux pieds des Gentils (1), » parce que son temple est tombé; parce que, de nos jours encore, une mosquée de Mahomet en occupe la place ; parce que les coupables et malheureux Juife , errant sur la surface de la terre, attendent toujours cette grande victime qu'ils immolèrent eux-mêmes, et qu'ils méconnaissent encore!
Mais il est temps maintenant d'en venir à l'explication rapide des paroles de mon texte.
Le jour au soir duquel devait commencer la Pàque venait de se lever; une immense multitude se pressait dans Jérusalem; les maisons de cette vaste cité ne pouvait suffire à la foule des Hébreux , qui , de toutes les nations qui sont sous le ciel , accouraient chaque année pour y célébrer la fête. Déjà l'on préparait à l'avance les pains sans levain Qt les
(1) Luc XXI, «4. -
herbes amères^ déjà Ton se disposait à sacrifier la Pftque; c'était le jeudi matin , le treizième jour de la lune de Mars^ selon les uns^ ou le quatorzième, selon les autres (car nous n'avons pas le temps d'entrer dans cette controverse); c'était ' la veille du jour où, comme le dit le Seigneur à la suite de mon teite, la véritable Paque allait s'acgouplir ; c'était la veille du jour le plus solennel qui fut jamais.
Alors JÉSUS y sachant que Theure était venue où toutes les misères des pécheurs allaient' se rassembler sur sa tête > se dispose à quitter Béthanie pour se livrer entre les mains des méchans. Mais, avant de u mettre son ame en oblatioa » pour le péché y» il veut adresser, pour ainsi ^ire^^un adieu solennel à ses disciples de tous les siècles, et leur lais^ ser dans l'institution de la Sainte-Gène , comme un gage de son amôur^ et comme un monument de ce qu'il a souffert pour les sauver. — C'est dans ce but qu'il donne l'ordre à Jean et à Simon-Pierre, de le précéder à Jérusalem , et d'aller lui préparer la Pâque. — « Mais où tJoufojs-t?oii< , Sei-* » GNEURy lui dirent-ils, que nous allions pour cela? — Qwini » vous serez entrés dans la ville, leur répond JÉSUS ^ vous
» rencontrerez un homme portant une cruche d'eau : suivez-le; » car c'est chez le maître de la maison où vous le verrez » entrer que j'ai résolu de célébrer cette dernière Pâque : 1^ il est de mes disciples : vous l'aborderez à ce titre , et » vous lui direz : Le Maître te fait dire que son temps est » proche, et que c'est chez toi quHl fera cette Pâque. Ou » donc est le logis oit tu le recevras avec ses disciples f -* Alors D i7 vous nnontrera une chambre grande y élevée , meublée et » * toute prête : préparez-y la Pâque. »
C'est ainsi que notre Seigneur voulut diriger miraculeusement ses deux Apôtres chez cet heureux disciple , sans
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''ttfe encore ni sa demeure^ ni même son ate son principal motif était de fortifier ap ébranlée , et de les armer par là contre le hain de ses humiliations et de ses souffrances^ ant bien connaître qu'il n^arriverait en tout cela . leur Maître n^eût prévu long-temps à l'avance ; et s'il voyait déjà , depiûs Béthanie , la marche d'un pan- . esclave de Jérusalem , portant une cruche d'eau dans les X ues de cette vaste et populeuse cité , il assistait aussi d'a* vance dans les conseils de Caîphe et des prêtres , il voyait aussi déjà Judas en Gethsemané, Pilate sur son tribunal , et lacrojxsur le Calvaire.— C'était ainsi qu^il voulait les exercer au sentiment habituel de sa présence, et à cette pensée si douce pour une ame chrétienne : « Mon Sauveur est donc avec moi , je puis donc toutes choses en Chhist qui me fortifie (1)! Il veille sur tous mes pas ; il est ici , comme il était avec Nathanaël sous le figuier (2), comme il est partout où deux ou trois s'assemblent en son nom ^). Que crain« drais-je sous la garde de mon Dieu? Il préside aux moindres incidens de notre vie mortelle ; comme à la marche des * inondes dans l'étendue , — à la chute du moindre passereau qui s'abat en terre , comme aux conseils des rois dans leurs palais, et comme aux chœurs des Anges dans lescieux,' -^ parce qu'il n'y a rien de grand,, ni rien de petit pour Celui qui est infini , et « qui soutient toutes choses par sa Parole puissante (4). »
Les deux Apôtres ne savaient donc point encore de quel côté) dans quelle demeure , ni chez quel disciple ils allaient
(i) Philip. IV, 13.(2) Jean! , 48. (3) MalU XVUl, 90. (4) Hébl^. 1,3.
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volonté^ pourrait appeler à Texistence des millions d^ créatures plus parfaites et plus nobles encore.
Mon, Mes Frères, il n'y a que la Sainte Écriture qui nous explique ce grand phénomène , en nous y montrant comme les traces confuses , mais ineffaçables y d'une première révélation qu'on avait oubliée , et comme les traits défigurés d'un rite institué de Dieu dès les premiers jours du monde. — Remontons donc à cette institution même , afin de comprendre mieux quel est le langage , quel est le devoir , quel est le fruit de cette Pâque des Chrétiens dont notre texte nous appelle à nous occuper aujourd'hui.
Comme ail n'y a point d\utre nou sous le Ciel, pour » ÊTRE SAUVÉ y que celui de JÉSUS (1 ), » dès que notre premier père eut été chassé du délicieux séjour d'Éden , notre Dieu, dans son infinie miséricorde, daigna loi faire annon*cer l'Évangile, c'est-à-dire là bonne nouvelle d'un Sauveur dont le sang expierait son crime ; et pour lui donner un sacrement et comme un sceau de cette promesse , il lui prescrivit en même temps de lui présenter des agneaux en sacrifice. C'est ainsi qu'il voulait rappeler aux premiers hommes cette grande victime, qui leur était promise, et que le Saint-Esprit appelle peut-être pour cette raison « l'agneau » immolé dès la fondation du monde (2) ; » c'est ainsi qu'il leur rappelait ce grand sacrifice «dont l'autel, il est vrai, » devait être à Jérusalem ; mais dont le sang devait baigner » l'univers, » pour parler avec Origène (3)^
Ce fui PAR LA FOI, dû St« Paul, « qu'Abel offrit à Dieu un » sacrifice plus excellent que Caîn ; » ce fut « par elle qu'il » fut déclaré juste, et par elle, quoique mort, il parle en-
(1) Act. Vf , 19. (9) Apoc. XIII, 8. (3) Hom. I. , in Ley., n. 3.
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» core (I)*» Depuis Abel , partout où la vie des premiers hommes nous est récitée avec quelques détails , nous les vojrasse transmettre , avec Tattente d'un Sauveur, le rite des sacrifices. — Nous voyons No69^« prédicateur de la jus* » tice qui s'obtient par la foi , » comme rappelle TÉcriture (2) y lé transmettre à ses fils, et ses fils à leurs descendans. — INous voyons Abraliam l'enseigner à ses fils et aux ffis de ses fils, et pour que nous comprenions bien qu'en imni6l«Qt leurs victiraeSy ces saints Patriarches voyaient par la foi dans les siècles futurs ce que nous-mêmes nous voyons par la foi dans les siècles passés, nous entendons le Seigneur JÉSUS dire de ce patriarche: « Abraham a désiréde voir cette » mienne journée; et il l'a vue, et il en a tressailli de joie (3).» — Nous voyons ensuite que lorsque Dieu se fut fait d'Israël un peuple particulier, il eut soin de régler les sacrifices qui durent s'accomplir chaque année , chaque semaine et chaque jour dans ses parvis. — Nous voyons en même temps que Dieu, pour que son peuple n'oubliât jamais le but de ces saints sacremens, eut soin, toutes les fois qu'on s'arrêtait à la cérémonie, de déclarer qu'elle n'avait rien en ellemême qui pût satisfaire pour les péchés , ni mériter sa faveur (4). Et nous voyons enfin que, dans le même but, il ne cessa de leur envoyer des prophètes pour leur rappeler constamment ce « Fils de la femme, » ce «Sciloh,» ceuPère » d'éternité, » ce « Prince de la paix, » qui devait « porter » nos douleurs , se charger de nos langueurs , faire venir » sur soi l'iniquité de nous tous , et mettre son ame en obla«
(1) Héb. XI , 4. (3) s Pierre U, 5 ,el Héb. XI, 7. (3; JeanVlII ,. 56. (4) Pfl. XL, 6; L , 8, 9, LI, 16; Esaje I, 11 ; LXVI , 3. Jércm. YI, 90; YII , 31 , n. Amos. Y, 99.
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» lloa pour nos péchés. » Car ce salut jui nous remplit de ;()fo.j' dît l'Apôtre St. pierre (1), a été l'obiet des «recAer- » çbes et des méditations d£$ prophètes,* lesquels ont taché » de. pénétrer ce que L'Eôi^ftiT dé Christ, qui était en eux , )> prédisait, touchant le temps et lès conjonctures des souf- » ïrancesda Christ; et touchant la gloire dont elles seraient i> saiifîéî. 1) \ •
• Gépeodant notre Dieu ne /en tint pas même là» — - Cour râiwcher l'espérance d^unSaùvfe^^ souvenirs les plus chers et les plus solenoels de son peuple; pour lui préflguret quinze cçnts années i l^avaiice toutes les circonstances de lyvénement du Biéssie, il résolut de l'ârrachet d'une tella manière à resclavajje dB l'Egypte, que cette délivrance pût être, et daiTS son ensemble et dans ses moindres détails , 4;t];mme une figure prophétique , et comme une représentation vivante de la rédemption de nos ëmes par JÉSUS-CHRiST Notre-Seignëur. — Ce fut la Pâquè des Hébreux.
ta PÀQCE DES HÉBREUX.
Quel spectacle, que cette première Pâque! -^ Les crîs.dn peuple d'Israël étaient parvenus jusqu'à l'Éternel ;— Moïse, « qui préférait, » nous dit St. Paul, « Topprobre de Christ » à toutes les richesses de l'Egypte (2)^ » Moïse avait sommé vaîçerfaènt Pharaon dé laisser Israël en liberté. — - Le quatorzième jour de la lune de Mars, le jour de la délivrance était arrivé; les Israélites avaient reçu Tordre de se tenir
(1) Iro Epit. 1 , 10 , 11. (9) Héb. XI . 3(L
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renfermés dans leurs maisons , prêts à partir au premier signal de l'Éternel. — Qu'on se figure cette nuit terrible et solennelle : à Theure de minuit , pendant qu'à la douce et silencieuse lueur de la pleine lune , tout reposait dans le sommeil , l'Ange exterminateur parait soudainement dans les cieux ^ et toute TÉgypte, frappée d'un même coup, se réveille au milieu a d'un si grand cri , qu'il n'y en eut ja- )) mais, » dit l'Écriture, «et qu'il n'y en aura jamais de sem- » blable; car il n'y. avait une seule maison où il n'y eût un » mort (i); » et pendant que Pharaon, se levarit au milieu de la nuit, pleurait son premier-né dans son palais, le pauvre sanglottait dans sa cabane et le prisonnier dans son cachot.
Cependant ^ tandis qu'il n'y avait dans toute l'Egypte qu'un deuil immense et qu'une solennelle épouvante, les Israélites, rassemblés en famille dans leurs.tranquilles demeures , seuls épargnés en cette nuit terrible, mangeaient en paix le souper de la Pâque, et attendaient avec une sainte émotion les ordres de l'Éternel, t- Quelle avait donc été leur puissante sauvegarde contre les coups de l'Ange exterminateur? — Un agneau !... le sang d'un agneau I — « Vous » prendrez un agneau , » que vous appellerez la paque (c'est-à-dire le passage) , avait dit l'Éternel (2); «vous l'é- » gorgerezj et trempant ensuite dans son sang un bouquet » d'hysope, vous en arroserez les deux poteaux et le sur- » ceuil de vos portes ; car lorsque je frapperai l'Egypte, » j'apercevra ce sang , je passerai par-dessus vous , et je » ne donnerai pas à l'Ange exterminateur le pouvoir de » vous détruire. »
(IJ Exod. XI , 6. (2) Exod. XII.
158 LA PAQCB DBS HiUREimC.
Le fier Pharaon laisse donc enfin les enfans dlsraôl en liberté. Ils se lèvent fous ensemble; ils partent; ils sortent de rÉgypte chargés de dépouilles ; la mer découvre son lit pour leur faire un passage; ils la traversent entre ses ondes suspendues; ils arrivent libres sur la rive opposée; Pharaon qui les poursuit est englouti dans les flots; ils entrent au désert ; la manne des cieux les y nourrit , Teau du rocher les y abreuve , une colonne de lumière les y conduit , jusqu'à ce qu'enfin , devenus, après une épreuve suffisante, comme un peuple nouveau/ ils traversent le Jourdain pour entrer dans la terre promise , symbole de cette « patrie » meilleure et céleste » après laquelle, dit St Paul, avaient soupiré leurs pères (1).
C'est ainsi, Mes Frères, que cette merveilleuse délivrance aVait été tellement ménagée de Dieu, que tout, jusqu'à ses ' moindres circonstances, y représentait quelqu'un des traits de notre rédemption par JÉSUS-CHRIST , en sorte qu'en célébrant dans la Pâque le souvenir de ce grand événement , on célébrait par là même un sacrement de la délivrance ÉTERNELLE , promiso Rux enfaus de Dieu dès les premiers jours du monde, — C'est ce que je dois vous expliquer encore. Je n'indiquerai que les principaux traits , en ayant soin même de n'en citer aucun qui ne nous ait été signalé par les auteurs sacrés du Nouveau-Testament.
1^ Et d'abord, Israël, par l'immolation de l'agneau pascal, fut mis à l'abri des jugemens que Dieu déployait sur toute l'Egypte ; il fut racheté de la mort et de l'esclavags, pour être un peuple consacré tout particulièrement au service de son Dieu. — Et c'est ainsi (pour parler avec St.
(1) Hébr. XI.
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Paat)qae Christ, notrePaqde, «a été immolé pour iioa9(1 ), » afin de nous racheter de tous nos péchés, de nous Faire » passer de resclavage de Satan h Dieu^ de nous retirer du » présent siècle mauvais , et de se faire un peuple qui lui To appartînt en propre, et qui fût zélé pout les bonnes œu- » Yres(2). »
2^ La victime de la Pâque devait être un agneau, le plus innocent et le plus paisible des animaux^ qui souffre sans se plaindre, et qui se « laisse égorger sans résistance : » — Et c'est ainsi que devait être représenté Celui que Jean- Baptiste appelle «c le véritable agneau de Dieu qui ôte les » péchés du monde (3), ce Maître doux et humble de )) cœur (4), qui a été mené h la tuerie comme un agneau » muet; qui, lorsqu'on le chargeait d'injures, n'en rendait » point (5) : » qui s'est laissé lier, battre de verges , outrager, mettre à mort, et qui a n'a point ouvert la bou- » che (6). »
3® L'agneau de la Pâque devait être choisi sans défaut ET sans tache, pour désigner la parfaite justice de « Celui » qui n^a point connu de péché (7). » En effet , dit St. Pierre (8), « nous n'avons pas été rachetés par des choses )) périssables comme l'or et l'argent, mais par le précieux )) sang de Christ^ comme de l'agneau sans défaut et sans » tache. »
4« L'agneau devait être immolé le quatorzième jour de LA LUNE DE Mars, entre trois heures et six heures du soir, et ce fut aussi le quatorzième jour de la lune de Mars, entre
fl) I Cor. V, 7.(2) Ad. XXVI, 18. Galat. 1 , 4. Tito U. 14, 16. (3) Jean 1,2». (4) Malt. XI, 29. (6) 1 Fier. Il, 23. (6) EsateLIlI, 7. (7) Cor. V, 2. (8) i Pierre 1,18, 19.
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trois et six heures du soir , qu' « ayant jeté un graod cri ^ » JÉSUS rendit Tesprit (1) » sur la creixr
5^ Aucun de ses os « ne devait être rompu (2), » et nous aurions sans doute ignoré toujours le sens de cette faible circonstance > si TEsprit Saint n'eût pris soin de nous l'eipliquer aussi, lorsqu'il nous dit par la bouche de St Jean(3), que ce fut afin «que cette parole de l'Écriture fût accom* » plie^ » que les soldats qui percèrent lÉSUS « ne lui rom- » pirent point les jambes. »
6<> Enfin, l'agneau devait être mangé par les fidèles. -^ mon ame, écoute bien cet ordre de ton Dieu ! — ((Christ, )) notre Pâque , immolé pour nous , » comme l'appelle St. Paul (4), Christ crucifié , voilà ton aliment , voilà ton pain de vie. — Vous tous donc» qui vous sentez « pressé» de la » faim et de la soif de la justice (5), » écoutez bien ces paroles de JÉSUS (6) : a Je suis le pain de vie descendu du » Ciel ; le pain que je donnerai c'est ma chair ^ laquelle je » donnerai pour la vie du monde. En vérité /en vérité, je » vous dis, celui qui mange ma Chair et qui boit mon » sang a la vie éternelle. »
Telle était la Pâque des Juifs, Mes Frères. Telle est la suite majestueuse et l'harmonie toute divine de nos révéla-* tions. C'est ainsi que Celui ({ui ((appelle les clioses qui ne. » sont point comme si elles étaient (7) , » et devant qui c( mille ans sont comme un jour (8), » traçait déjà^ dans Tbistoire de son peuple, il y a plus de trois mille années^ comme de vastes crayons du plan qu'il avait conçu pouT
(1) Matlh. XXVII , 50.(â) Exode Xlt, 46. (3) Jean XIX ,36. (4) 1 Cor. V, 7. (6) Malt. V, 6. (6; Jean IV, 32, 58. (7) Rom. IV , 17- (8) 9 Pierre III, 8.
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hotte rédemption par JÉSUS-CHRIST. — - Cest ainsi que la Pâqoe des Juifs, instituée plus de trois œnts ans ayant que les Grecs, encore barbares, fissent le siège de Troiei se célébrait d'âge en âge depuis plus de mille cinq cent» années > lorsque le Seigneur JÉSUS, comme le rapporte notre texte en ce jour, donna Tordre à ses disciples d'aller lui préparer LA Paque. C'est ainsi , remarquez-le bien , Mes Frères ! que laPÂque des Juifs, qui , pour être légitime, devait être faite dans Jérusalem et dans son temple , a cessé d'être célébrée depuis plus de mille sept cents années > parce que « Jérusa- » lem dès-lors est foulée aux pieds des Gentils (1 ), » parce que son temple est tombé; parce que , de nos jours encore^ une mosquée de Mahomet en occupe la place ; parce que les coupables et malheureux Juifs , errant sur la surface de la terre, attendent toujours cette grande victime qu'ils immolèrent eux-mêmes, et qu'ils méconnaissent encore!
Mais il est temps maintenant d'en venir à l'explication rapide des paroles de mon texte.
Le jour au soir duquel devait commencer la Pàque venait de se lever : une immense multitude se pressait dans Jérusalem; les maisons de cette vaste cité ne pouvait suffire à la foule des Hébreux , qui , de toutes les nations qui sont sous le ciel , accouraient chaque année pour y célébrer la fête. Déjà l'on préparait à l'avance les pains sans levain çt les
(1) Luc XXI, «4. -
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porter les ravitations du Seigneur , mais ils savaient qu^ib allaient sons àa conduite , et marchant dans-cette douce assurance, ils partirent de Bélhanie , sans hésiter un instant, et sans se permettre aucune inquiétude sur le suceès de leur message. — Et c'est encore avec la même assurance. Mes Frères , que vos ministres doivent vous apporter le ménie message dont le même Seigneur les a chargés auprès de vous. Ils ne savent point encore qui seront ceux qui rece-* vront « dans un cœur honnête et bon la Parole du Royaume (f) » ; mais ce qu'ils savent^ d'une manière certaine , c'est que le Maître est avec eux^ c'est « qu'il connaît ceux qai sont siens (2) » , c'est qu'ils sont envoyés auprès de ceux à qui le'Seigneur veut qu'ils soient envoyés.
Pierre et Jean entrèrent donc en la ville: ils rencontrérent l'esclave que leur Maître leur avait désigna; ils le suivirent; ils entrèrent Bvec lui dans la mêipe maison , et sV
dressant à l'heureux Israélite auquel ils venaient d'être ainsi
conduits^ ils lui dirent : « £eMdiire''te fait savoir qu9 son temps e«l|>roe/ie (ces dernières paroles. Mes Frères, sont dans St. Matthieu), et qu'î/ veut^ avant qu'arrive cette hewe pour laquelle il est tenu dans le monde , célébrer la Pdquedans ta demeure atee ses disciples.}}
QuBlle nouvelle pour une ame chrétienne! — Qu'on se figure l'émotion profonde et la sainte joie de ce disciple fidèle, qui, tandis qu'iljecueillâit ses pensées peut se pré-^ parer dignement à la fête de Pâque , apprend tout-à-coup que le Fils de Dieu , que le Sauveur du vonde, que Celui qui ressuscite les morts ^ va se rendre dans son humble demeure pour l'y célébrer lui-même, qu'il l'a choisie , et
(1) Lac VIII , 15. (2) 2Tîm. II i 19.
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q«'il y a dirigé miraculeusement les pas dé ses Apôtres ! — Oh ! le beau jour ! — Jour de grâce, jour de consolation , jour d^espérances éternelles ! Entrez ^ entrez dans ma maison , ministres du Seigneur ! venez et préparons la Pâque.
Oui, sans doute, il fut bien heureux, ce fidèle Israélite; oui, sans doute, il fut bien heureux! Mais, ne l'oubliez jamais. Mes Chers Frères, ce JÉSUS que nous vous prêchons est TOUJOURS LE MÊME^ « hier, aujourd'hui, et aux siècles des siècles» (pour parler avec St. Paul)(l)j toujours vivant, toujours puissant pour bénit et pour sauver; et maintenant encore , Mes Frères, il adresse réellement àvos âmes la môme invitation qui vint faire tressaillir le cœur de cet heureux disciple. — Vous aussi , Chrétien»^ vous ausSî , vous avez*une Pâque à célébrer; — vous aussi, vous êtes invités à recevoir votre Sauveur , a lui préparer la Paque !
Mais quW-GE DONC que la Paque des Chrétiens? Et qu'est-ce maintenant pour nous que de préparer la Paque?*;
LA PAQUE DES CHRÉTIENS
' La Pâque des Chrétiens a le même but , le même objet ^ le même langage que celle des Hébreux. L'une et l'autre ont dû rappeler le Sauveur promis à la terre dès les premiers jours du monde. — La première, nous l'avons dit y montrait aux croyans , dans les siècles futurs , ce que l'autre montre aux croyans dans les siècles passés. La première annonçait la mort du Messie jusqu'à ce qu'il vînt ; et la se-
()}lîébr. Xin,8.
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conde « rappelle sa mort jusqu'à ce qu'il revienne «^ comme le déclare TApôtre St. Paul (i). -^ La nuit que le Seigneur fut livré , il substitua la seconde à la première. « Désormais, dit-il en d'autres termes à ses Apôtres» ce ne sera plus cet agneau que nous mangeons ^ ce ne sera plus ce sang dont nous venons de faire aspersion, qui représenteront mon corps et mon sang : dès aujourd'hui , « ce pain que nous rompons, c'est mon corps rompu pour vous » ; cette « coupe de bénédiction que nous bénissons , c'e^t la communion de mon sang , du sang de la nouvelle alliance que je vais répandre pour la rémission des péchés^ et c'est ainsi que « toutes les fois que vous mangerez de ce pain> et que vous boirez de cette coupe , vous annoncerez ma mort jusqu'à ce que je revienne. Vous ferez ceci en mémoire d^ MOI. » (2)
Telle est la Pàque des Chrétiens • Elle nous rappelle donc le même sacrifice y le même salut , le même Sauveur que celle des Hébreux ; — mais il est , entre ces deux sacre^ mens, une différence très-essentielle : — C'est que si, pour des motifs qu'il est facile de concevoir , la Cène des Héb(;eux dut être annuelle^ celle des Chrétiens est de tous les jours et qu'elle doit être souvent renouvelée. (9)
Les Apôtres et les premiers Chrétiens prenaient la Cène toutes les fois qu'ils se réunissaient pour quelque ofGce re« ligieux, et c'était même le but principal de leurs saintes as-^ semblées. — Les yeux de leur ame uniquement fixés, en
(1) 1 Cor. XI , 91 . (S) 1 Cor. XI , 33, 96. Matth. XXYI , 96 , 98.
(3)Ce»t ce qae préfigurait sans doute, chez les Hébreuit , ce qu'on appelait L^HOLOCÂUSTB GORTiHUEL , OU co sacrifico de deux agneaux 9 fui deyaît étr« fait à perpétuité chaque jour dans le tabenaade on dant le temple* ^
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ces saints exercices , sur JÉSUS crucifié pour eux , et (( navré pour leurs forfaits » , ils apprenaient dans cette contemplation à « tout souffrir avec patience », à se « réjouir dans TespéranceD (1), à n'être « entre eux qu'un cœur et qu'une ame» (2); et chaque jour, « assidus dans, le temple en un même esprit, et rompant le pain de maison en maison, ils prenaient leur nourriture avec joie et simplicité de cœur » (3)*. — Et si notre Eglise, dans les jours qui sui**
(I) Rom. XII, lî.(2)Act.IV, Sl.(3)|Act.lI,46.
* £#t qn'on n'imagine pas qae la frçqaence de ce saini exercice evk diminuât pour enx l'efficace oa la solennité. — Non , sans doute l — L'émotion qui n'est due qu'à la rareté d'une cérémonie est une émotion . des nerfs et non pas de l'âme, c'est une émotion qui commence tout au plus à la porte du temple , et qui ne saurait jamais en repasser le seuil. Il est bien yrai ,.sans donte, que plus on approche des grandeurs de la terre , plus aussi l'on revient des folles illusions qui fascinaient nos yeux à leur premier aspect, pinson reconnaît que toute leur pompe • ne relève que de la cendre , et que toute leur majesté n'est qu^une grandeur de théâtre. — Mais il n'en est pas ainsi des choses de Dieu : — Plus on s'en occupe, et plus on en sent le prix ; — plus on les a cher- «bées, et plus on désire les rechercher encore; — plus on s'approcha de Dieu , et plus aussi ce Dieu^ fidèle à ses promesses , se rapproche de nous , et plus sa majesté nous pénètre et nous saisit. — Voyez les créatures qu'il a placées le plus près du trône de sa gloire , voyez les Anges de lumière paraître en sa présence : «t Ils voilent leur face, nous est-il dit , ils cachent leurs pieds de leurs ailes , et dans leurs célestes chœurs , ils s'écrient : Saint , saint est I'Ëtiebnbl des armées ! » — « Nous prenons la Gène tocs les joors», disait , an troisième siècle ,le saint évéqueCyprien , « nous prenons la Gène tousles jours, comme » un aliment qui nourrit nos âmes pour la vie éternelle. » Basile-le- Grand écrivait en l'an 370 , qu'on communiait dans son Eglise quatre fois la semaine ; — et l'historien Socrate, en 440 , raconte qu'en sontemps on célébrait la Gène dans toutes les assemblées publiques , et qu'en particulier on n'y manquait jamais les samedis et les dimanches. (G. iu^^^i Relig, du anc, Chrét, , L. IL) -« Les constitutions, dftr
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virent de près Iq sainte Réformation , crut devoir d'abord rendre plus rares les occasions où elle invitait le fidèles à célébrer la Cône , elle eut soin cependant alors d'avertir le peuple et de ses motifs et de ses principes; et nos ordonnances ecclésiastiques (^y s'exprimaient ainsi : a Que la » sainte Gène de notre Seigneur Jésus-Christ soit dans son » Église en aussi fréquent usage que faire se pourra , selon >) son institution y et ainsi qu'il a été observé dans l'Église » ancienne.... Et quoique, pour le présent, nous ayons » été d'avis qu'elle soit administrée quatre fois l'année, » pourtant c'est un défaut que de la célébrer trop rare- » ment.n
Sachons donc au moins , Mes Chers Frères , profiter avec un saint empressement de toutes les occasions où l'Église nous rappelle à la table sacrée. Sachons en apprécier l'heureux et rare retour. Sachons n'y revenir que pressés de la faim et de la soif de la justice. — Et puisque la Pàque des Chrétiens est de tous les jours, sachons aussi communier tous les jours en esprit avec le SeIgneur ; et préparons-lui la Pftque, comme si nous rompions le pain tous les jours! — Car vos ministres aussi. Mes Frères, vos ministres aussi sont chargés de vous dire de la part du Seigneur , comme Pierre et Jean au bienheureux disciple de Jérusalem : Le Maître ie fait savoir que son heure est venue, et quUl v^uî venir à foj, gu'u veut célébrer la Cène avec toi. Où donc ^8t la place où tu veux le recevoir? — Nous aussi , nous ve«
TEglise anglicane ont sa pourvoir à ce qnela Cène y pût étreadminU-* trëe au moins chaque dimanche et chaque jour de fête. Il en est à peu près ainsi chez nos frères de la confession d'Augsbourg.
(i) Passes en conseil général, dans le temple de Saint-Pierré , le 2^ juin 1576; TU, I , çhap. IV , art. 149,
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nons vous supplier de lui ouvrir la demeure qu'il demande dans vos cœurs , et de lui préparer la Pftque.
Mais que faut-il entendre par ces paroles ^ et qu'est-ce
MAINTENANT POUR NOUS QUE DE PRÉPARER LA PaQUE ? — G'est
accomplir en esprit et en vérité ce que l'Israël selon la chair faisait autrefois en type et en figure. «^ Yoilà ce qu'il nous reste à vous dire , Mes Frères , pour terminer l'instruction de ce jour.
LA PRÉPARATION DE LA PAQUE CHRÉTIENNE
1o Or, pour préparer la Pàque; il fallait d^abord qu'on enlevftt de sa demeure tout pain levé jusqu'à la moindre trace. — Quiconque était trouvé s'être servi de levain durant la fête, était retranché du milieu du peuple; et la Sainte-Écriture nous appelle à voir dans cet usage une image de cette sincérité de cobur avec laquelle les .vrais adorateurs doivent s'approcher de Dieu dans la Sainte-Cène.
a Soyez SANS LEVAIN » y nous dit l'Apôtre St. Paul, a car Christ , notre Paque, a été immolé pour nous ; c'est pourquoi célébrez la fête avec les pains sans levain be la singé- RrrÉ et de la vérité » (1 )• — « Donnez-vous de garde du LEVAIN des Pharisiens, qui est l'hypocrisie », a dit notre Seigneur (2),
Oh oui! soyez sincères devant Dieu, sincères avec vousmêmes, Mes Chers Frèjes. — Voilà la première disposition que le Seigneur requiert de vous , — le culte du cœur , le « culte d'esprit et de vérité» (3). — Et comme cette dis-
(1) 1 Cor. V, 7. (2) Lac. XII , i . (3) Jean VI ,23.
position est ^ hélas! Beaucoup plus rare qu'on ne l'imagine d'ordinaire, examinez-vous bien vous-mêmes en la présence de votre Dieu , pour chercher soigneusement 3i vous ne recelez point en vos âmes quelque levain qu'il réprouve, et pour le rçjeter aussitôt loin de vous. — Examinez-vous bien vous-mêmes» et demandez- vous, la main sur la conscience: «Suis-je réellement sincère? Puis-je dire comme David : « mon Dieu ! mon désir est devant toi , et la pensée de mon cœur ne t'est point cachée (1) : ce que je te dis à ta table , je le sens réellement; ce que je te demande à ta table-, je le désire réellement , j'en ai faim , j'en ai soif ))?— « Celui qui sonde les reins et les cœurs » (2) peut-il dire, en me voyant venir à sa table , ce qu'il disait de Théureux Nathanaël, qui s'approchait de lui : « Voici vraiment un vrai Israélite y en qui il n'y a point d'obliquité » (3)? Ge que mes lèvres ont proféré dans la maison de Dieu, mon cœur me le dit-il encore loin de sa table , loin du temple , loin de ce jourT'Ma dévotion ne resâemblerait-elle point, comme celle de tant d'autres , è\, ces cierges qu'on allume en entrant
, dans un temple et qu'on éteint dès qu'on en sort? Et ne serais-je point de ceux qui disent comme l'ancien peuple : « Quand aura passé ce sabbat ? Quand aura passé cette nouvelle lune (4)? » et qui s'empressent de reprendre, dès le lendemain de la fête , le cours de pensées , le genre dévie et de plaisirs qu'ils regardaient, quelques jours ayant la fête, comme incompatibles avec les dispositions que la com-
. munion demande d'une ame Ddèle?»
2^ Le second devoir cérémonial prescrit aux Israélites
(l) P8. XXXVIII , 10. (5) Apoc. II; 33. (3) Jean I, 48. (4} Amtfi V11I,5.
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qui préparaient la Pâque, c^était d'apprêter des hebbes AUÈRES pour les mêler à leurs alimens pendant la fête , et pour se rappeler ainsi devant Dieu les amertumes de leur ancien esclavage et Tétat de misère dont sa bonté les avait délivrés.
Que ce soin donc soit aussi le vôtre , Chrétiens sincères et fidèles, qui voulez entrer en communion avec votre Sauveur ! — Oui ! rappelez-vous quelles sont les amertumes d'une vie passée loin de Dieu et sous cet esclavage du monde et du péché dont JÉSUS est venu vous affranchir, aOnd'apprendre mieux de quelle reconnaissance vous devez être embrasés pour lui; — et rappelez-vous en même temps, avec l'amertume d'un repentir sincère , en combien de manières, cependant, vous avez offensé ce Dieu de voire délivrance. — Ah ! de quel abime de misère , ô mon Dieu , ne m's^-tu pas tiré! — Quand je pense aux amertumes d'une ame qui ne conoaît point de Sauveur, et qui n'a point le témoignage de sa réconciliation avec son Dieu ; — d'une ame qui ne peut point s'appliquer ces mots si puissans aujourd'hui pour calmer toutes mes peines : « 'Qui serait contre V moi ? Dieu est pour moi ! Il m'a donné son Fils : ne me » donnerait-il pas toutes choses avec lui? (1) » —d'une ame obligée de se dire : Mon bonheur tient tout entier et sans réserve à ma fortune , à ma santé , à la vie des êtres mortels qui m'entourent, aux faveurs de Pharaon, aux prospérités de l'Egypte ; — d'une ame qui ne s'çst pas inquiétée de savoir où Dieu mettrait , après cette courte existence , ces êtres fragiles qu'elle chérit y où Dieu la mettrait elle-même,. •«. à la droite ou à la gauche,.... et qui attend
(l)Roin.Vm,31,33.
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dans cette attitude quMl y ait une mort dans sa demeure. — Ah ! quaud je pense à ces choses ; quand! je pense que c'est de cette déplorable condition , &mon Dieu, que tu m*as re-» tiré f alors j'ai honte et j.e gémis de voir combien je suis encore indigne.de tant de grâces^ combien ma reconnais* sance est languissante, combien encore il y a de lâcheté, de souillure, d'inGdélité dans mon cœur! — Ah! c'est bien à* moi de préparer des herbes amères; c'est bien à moi de m'humilier et de m'affliger en ta présence , ô mon Dieu , dès qu'au souvenir de tes bienfaits je veux faire le compte de mes voies ^ c'est bien à moi de m'écrier comme Job (1 ) : «Si tu veux entrer en. compte avec moi. Seigneur, de mille articles je ne puis répondre à un seul! » — etxomme t'enfant prodigue dans les bras de son père(2):« Mon père, mon père ! non ! je n'étais pas digne, a je ne suis pas digne d'être appelé ton fils l
3^ Mais prenons-y bien garde :.
La plus importante aiTaire de l'Israélite qui préparait la Pàque, c'était l'immolation de l'Agneau et l'Aspersion de SON SANG sur les poteaux et le surseuil de ses portes. — Malheur à l'Israélite qui se fût , en Egypte , abstenu de ce devoir ! vainement eût-il prétendu manger la Pàque avec des herbes amères et des pains sans levain ; il aurait mangé et bu sa condamnation , et l'Ange de la Justice l'aurait frappé comme un enfant de l'Egypte.
Voilà , Mes Frères ^ voilà surtout comment une ame chrétienne doit se disposer à venir à la table du Seigneur : — en ayant recours de toutes les puissances de sa foi à l'aspersion du sang de la nouvelle alliance y du « sang ré«
(I}Jub.IX,a.(2)LucXV,21.
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tx^m ^ouR PLUSIEURS > 60 rémissioD de leurs péchés » (1). C'est là toute sa confiance ; c'est là toute sa sûreté^ c'est là devant Dieu toute sa justice. — Ce ne furent pas les herbes amères , ce fut le sang de l'Agneau qui sauva les enfans dlsraël : — ^ ce ne s6nt pas les larmes de votre repentir qui peuvent effacer vos péchés devant Dieu ; c'est le sang de JÉSUS. — [Hélas ! votre repentir lui-même , si j'ose ainsi dire 9 a besoin de repentir; ou plutôt, il a besoin lui-même du sang de la croix pour être accepté , tant il s'y mêle encore de souillure , de langueur et de péché !
Oui, Mes Frères , ou! ! c'est ainsi que vous vous approcherez de votre Dieu , c'est ainsi que vous viendrez à la table du Seigneur.
Yous»y viendï^z, comme le dit l'Apôtre Paul , « avec un vrai cœur et une pleine certitude de foi » (2) ; — vous y viendrez pour parler au Seigneur^ non de vos mérites, mais des siens ; non de vos vertus, mais de sa miséricorde ; vous y viendrez pour y chercher votre confiance , non dans ce que vous aurez pu faire précédemment pour son service , non dans ce que vous faites maintenant, non dans ce que vous avez la sincère intention de faire dans l'avenir; mais dans ce que Dieu votre Sauveur a fait lui-même pour vous^ mais dans ce sang de l'alliance répandu avec tant de donleur pour la rémission de vos péchés, maisdans ses promesses qui ne peuvent mentir ; — vous y viendrez , disant comme le pénitent et St. roi David (3) : « mon Dieu ! purifiemoi de mes péchés avec l'hysope, et je serai net j lave-moi avec le sang du tabernacle , et je serai plus blanc que la neige ! » -— vous y viendrez repentant sans doute , gémis-
(1) Matlb. XXVII , 28. («) Hébr. X , 2S. (3) P». LI , 7.
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sant de vos misères sans doute , mais en même temps avec une grandeconfiance, mais en vous réjouissant au Seigneub, car « c'est là votre sûreté» , dit St. Paul (i); mais aveè Tassurance parfaite que vous avez été sauvés, parce que le sang est sur vos portes y le.sang qui crie : Réconciliation ! réconciliation !
Que rien ne vous arrête donc , puisque le Seigneur lui* même vous crie : « Venez à moi , je suis puissant pour » sauver; j'ai sauvé la pécheresse de Béthanie» le brigand » sur la croix. Vous tous qui êtes altérés , venez donc aux » eaux (2)^ et que celui qui voudra de Teau qui donne la » vie, en prenne gratuitement (3). » — Venez-y donc GRATUITEMENT i voilà l'EvanglIe! — Et quand TApô* tre St. Paul y quand un Ange du ciel voue en annoncerait un autre, qu'il soit anathême (4), vous dit St. Paul luimême. — Quand il vous crierait : » N'approche pas; laisse là ton hjsope et ce sang de l'aspersiQn ; attends encore; tu n^es pas digne encore d'arroser tes linteaux d'un sang aussi précieux; » — répondez : Si j'attendais pour cela d'en être digne , l'heure de minuit sonnerait pour moi , l'Ange de la Justice viendrait à ma porte; et alors, «... où irais-^je! « Y a-t-il un autre nom sous le Ciel pour être sauvé que celui deJÉSUS » (5)? — Répondez : J'irai dès aujourd'hui ; j'ai un ordre de mon Dieu ; j'ai une invitation sans restriction : « Tu prendras un bouquet d^hysope (6); tu en arroseras tes poteaux > et ce sang te sera pour témoignage $ car je verrai le sang ; et Je passerai par-dessus toi : et je ne te frapperai ~ point ni ne te détruirai point, ta — Répondez : Il y a une invitation de mon Sauveur (7). «Venez a moi, vous tous
(l)Phil.m, l.(2)Es.LV, 1.(3) Apoc. XXII, 17. (4) Gai. I,, 8. (5) Acl. IV, 12.(6) Exode XII. (7) Matt. XI, Î8.
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qui êtes travaillés et chargés, car je ne repousserai jamais^ avant le dernier ^ur , ceux qui viendront sincèrement à MOI. » mon Sauveur! je suis travaillé > je suis chargé; je viens donc à Toi; je me couche au pied de ta croix ; je Ijembrasse, et je te crie : « Souviens-toi de moi dans ton règne! » (<)
40 Cependant , un autre soin des Israélites préparant la Pâque^ c'était de se réunir en famille, pour célébrer tous ensemble et comme des frères 9 dans ce repas d'ahour, les miséricordes du Père commun qui les avait sauvés. — Eh
bien! nous aussi, famille de frères qu'il a tant aimés»
allons à latable, allons à lui dans un même amour, nous tenant par la main, « aimant beaucoup, parce qu'il nous a été beaucoup pardonné, et nous aimant les uns les autres comme il nous a aimés. » (2)
Oh oui! Mes Frères, — avant d'aller à la table sacrée, que chacun de nous se demande à lui-même : Avec qui , en quelle manière manquai-je encore de douceur chrétienne , de complaisance, de support, et de « cet amour qui couvre » tout , qui croit tout , qui espère tout , qui supporte » tout (3)? » — Avant d'aller chercher JÉSUS à la table sacrée , allez le chercher dans la retraite du pauvre , vers ceux qui ont faim , vers ceux qui ont froid , vers ceux qui sont malades ; et si vous ne pouvez pas assister vous-mêmes le pauvre Lazare , portez-le du moins à la porte du riche* — Avant d'aller à la table du Seigneur , demandez-vous : a Que puis- je faire encore , avec ces biens dont la bonté de DiEu m'a rendu l'économe pour quelques années; que puisje faire encore pour ces établissemens que la charité de mes
(1) Lnc XXIII , 4î. (3) VU, 47. Jean XIII. 34.(3) i Cor. XIII, t.
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frères entretient autour de moi? Quepuis^e «faire encofé^n suivant l'exhortation (1 ) du tendre St, Jean , a pour assister » dans leurs voyages, d'une manière digne de Dieu, ceux 9 qui> pour son nom, se sont mis en chemin sans rien pren-* )) dre des Païens, » et qui vont porter au loin ce beau règne de JÉSUS y que la charité des anciennes Eglises de la Grèce et de TAsie envoya prêcher, il y a des siècles, sur les rives, alors inhospitalières, où j'adore aujourd'hui le Dieu de l'Evangile? — Avant d'aller à la table du Seigneur , si vous vous souvenez que votre frère a quelque chose contre vouS/ courez premièrement vous réconcilier avec votre frère; et pardonnèf à votre tour, «non pas sept fois, mais septante » fois sept fois ; » pardonnez comme Dieu pardonne , non pas seulement en ne haïssant plus, mais en bénissant, mais en aimant.-» Ô mon Dieu! n'étions-nous pas tesennemis> et ne nous as-tu pas donné ton Fils !
5o Enfin la préparation de la Pâque demandait que les Israélites, debout , les reins ceints , leur chaussure en leurs pieds, le bâton en leur main, fussent tous équipés pour la MARCHE, comme des voyageurs qui , d'un instant à l'autre ^ attendent le signal du départ.
Voilà, Mes Frères, l'attitude du Chrétien célébrant la pâ* que : a Parle, Seigneur, ton serviteur écoute ; » je veuî suivre ta colonne de lumière ; je veux sortir d^Egypte ; je veux courir vers Canaan ; je veux traverser sous ta conduite le désert de la vie; j'attends tes ordres, je suis tout prêt; « où » veux-tu que j'aille? Me voici pour faire, 6 mon Dieu, ta » volonté ! )>
(l)3Ep.6, 7.
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APPLICATION
Mes Frères Bien-Aimés , nous voqs avons expliqué maintenant ce que c'est que préparer la Pàque au Seigneur, — Il ne nous reste plus qu^à vous supplier de venir ainsi chercher votre Sauveur à la table sacrée , et de ne pas ou* blier qu'iL est vivant , et que si vous voulez lui préparer la Pàque f comme nous venons de vous le dire , vous le trouverez à la table sacrée, aussi réellement que s'il s'y montrait^ comme autrefoiS| visible aux regards de ses fidèles. —-Une nous reste plus qu'à vous supplier de serrer dans vos cœurs ces paroles que soixante-quatre ans après sa résurrsctioii et son ascension dans le ciel , il faisait entendre à son disci* pie bien aimé» dans Tile de Patmos (1 ) : « Voici, lui disait-il, » je me tiens à la porte , et je frappe : si quelqu'un entend » ma voix et m'ouvre, j'entrerai chez lui , je souperai (ou » en d'autres termes). Je ferai la Cène avec lui, et lui avec » moi«»
O vous tous donc. Mes Bien-Aimés Frères, qui l'entendez aujourd'hui frapper à la porte de votre cœur y et qui gémissez de trouver encore en vous si peu de ferveur , si peu de pureté, si peu de progrès dans la sainteté» si peu de paix, mais qui cependant cherchez sa face ! oh ! que je voudrais qu'il me fût donné de vous faire bien comprendre que cette promesse du Seigneur est une réalité, que les biens dont je TOUS parle sont des réalités, les seules réalités ; et que c'est une folie, une fatale foli6, que de professer de pareilles vé*
(1) Apoc. m , 10.
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riiét, et de s*ea ooeuper mollement, et de n^ pas mettre tout son cœur!
Celui dont je vous parle est donc vivant , Mes Frères , il est donc dans ce temple, il est ici ! •••Celui dont je vous parle vous appelle; il vous tend les bras; il nous charge de vous dire qu'il <( ne repousse point dehors ceux qui vont à lui, » qu'il est puissant, et qu'il veut vous sauver !
A cette pensée de h présence de mon Sauveur, je m'humilie profondément, MesFrères^ je rentre dans mon néant;.. • j'élève vers lui toute mon ame, et je m'écrie : mon Sauveur ! parle-leur donc toi-mèmè ; et pendant que ma faible voix arrive à leurs oreilles, que ton esprit aille jusqu'à leur cœur , et leur dise : « Cela est vrai, pauvre pécheur ; tout cela est vrai ! « Ne veux-tu donc pas venir à moi pour avoir » la vie (1)?» C'est aussi chez toi que je veux célébrer la Pâque; je frappe aussi à la porte de ton cœur ; écoule , oh ! écoute ma voix^ ouvre à ton Sauveur ! « Mon enfant, donnemoi ton cœur (2) ! »
Oh! bien heureux! oh! mille fois heureux celui qui saura communier ainsi avec le Prince delà vie, et recevoir à sa table , de son invisible main , avec son pain et son vin , un aliment céleste, — ^ des forces toutes nouvelles, — le sentiment délicieux et inexprimable de sa réconciliation, — en un mot, une paix intérieure devant laquelle toutes les joies de ce monde , (;)omme la flamme d'une lampe au retour êm matin, pâlissent, semblent s'éteindre, et ne montrent plus à nos yeux que leur vaine fumée ; — une paix intérieure qui lui fera voir toutes les humiliations , toutes les maladies, toutes les sépara lions, tous les deuils, tontes les épreuves de
(I) Jean V, 40 (5; Proy. XXIII ,86.
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la vie,...* toutes réunies dans la main d'uN Dieo réconcilié, « qui bat de ses verges tout fils qu*il avoue (1 )» » et qui lui dit (2) : « Je netelaisseraipointyjene t'abandonnera} point;» une paix intérieure ^ enfin, qui lui fera voir que la mort elle-même ne peut plus venir à lui qu'en laissant tomber à sa porte, devant le sang de l'Agneau, le glaive dont elle est armée $ qu'elle ne peut venir à lui que comme une amie, et comme un ange des miséricordes de son Sauveur; plus que pour lui dire : « Viens, le béni du Père, le Maître t'appelle;» plus que pour lui faire quitter l'Egypte, traversera désert, traverser le Jourdain, et terminer son voyage et ses combats dans la Canaan des cieux !
Seigneur, Seigneur! sois donc avec nousl et que tout ce qui nous reste de vie soit désormais une sainte préparation pour te trouver à la table sacrée , pour te trouver à notre lit de mort , pour te trouver dans les tabernacles éternels! jifMn.
(i) Hébr. XII, 6^(9; Hëjr. XIII , 5,
SUR 9 SAMUEL , IL
Or, après c$s choses, il arriva qu$ h roi des en fans de Hammon tint à mourir, et que Hanun^ so» fils, régna en sa place* Alors David dit : c fuserai de gratuité envers Hanun, » fils de Nahas, car son père a usé de gratuité envers moi. »
Ainsi David envoya auprès de lui pour le consoler par la main de ses serviteurs, au sujet de son père. Et les serviteurs de David se rendirent au pays de Hammon.
Mais les principaux d'entre les enfans de Hammon dirent à Hanun, leur seigneur: c Est-ce qu'd tes yeux c'est pour
> honorer ton père que David f envoie des consolateurs? N'est- 9 ce pas plutôt pour prendre connaissance de cette ville, pour
> Pépier et pour la détruire? > — Ainsi donc, Hanun, ayant fait saisir les serviteurs de David, fit raser la moitié de leur
183 IXàTID ET HAlfUX»
barbe et couper éa moitié de leurs habiU juiqu*d h haukur des hanches, puis il les renvoya.
Alors ils firent savoir ces choses d David, qui envoya avdevant d*eux; car ces hommes étaient profondément humiliés, et le roi leur fit dire: < Tenez-vous d Jéricho jusqu*d ce que » votre barbe soit revenue; et c'est alors que vous retourne- > rez. »
Or (es en fans de Hammon, voyant quHls s^ étaient mis en mauvaise odeur auprès de David, envoyèrent iever d leurs dépens vingt mille fantassins des Syriens de Bethrehob et des Syriens de Tsoba, et mille hommes du roi de Mahaca, et douze mille hommes de ceux de Tob. — David, l'ayant appris ^ envoya Joab et tout ce qu'il y avait déplus vaillant dans son armée. Les enfans de Uammon sortirent et se rangèrent en bataille d Centrée de la porte, tandis que les Syriens de Tsoba et de Réhob, ainsi que ceux de Tob et de Mahaca, étaient à part dans la campagne,
Joab , ayant vu que le front de la bataille était contre lui devant et derrière , prit des hommes d'élite d*entre tous ceux d'Israël, les rangea contre les Syriens, et donna la conduite du reste d Ahisaî, son frère, qui lés rangea contre Us enfans de Hammon , et il lui dit : « Si les Syriens sont plus forts » que moi, tu viendras me délivrer; si les enfans de Hammon » sont plus forts que toi, j'irai te délivrer. Montre un cœur n mâle y et portons-nous vaillamment pour notre peuple et D pour les cités de notre Dieu; et puis l'Eternel fera ce qui w sera bon devant ses yeux. :»
Joab et le peuple qui était avec lui s^ approchèrent pour titrer bataille aux Syriens, et ceux-ci s'enfuirent de devant lui. Alors les enfans de Hammon, voyant que tes Syriens avaient pris la fuite, s'enfuirent aussi de devant Abisaï et entrèrent dans la ville; puis Joab s'en retourna de devant les enfans de Hammon et vint d Jérusalem.
Cependant les Syriens , voyant qu'ils avaient été battus par ceux d'Israël, se rallièrent ensemble; et Hadarhézer envoya
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•i fii tenir de deià h fieuv$ des Syriens qui se rendiremi à Hélam. Sohae, chef de Ç armée de Hadarhézer^ les conduisait. Ces choses ayant été rapportées d David, il assembla tout Israël et, passant le Jourdain, il vint à Hélam, Les Syriens se rangèrent en bataille contre David et combattirent contre, lui; mais les Syriens s'enfuirent de devant Israël , et David défit sept cents chariots des Syriens et quarante mille hommes de cheval; il frappa aussi le chef de leur armée, Sohac, qui mourut Id.
Et quand tous les rois, nrviteurs de Hadarhézer, eurent vu qu'ils avaient été battus par ceux d'Israël, ils firent la paix avec Israël et lui furent assujettis; et les Syriens crai^ gnirent de donner de nouveau des secours aux en fans de Hammon*
C'est ane erreur non moins coupable et non moins funeste que facile à confondre par les déclarations les plus irrécusables de la Parole de Dieu , et c'est une erreur cependant trop répandue y que celle qui voudrait trouver moins d'inspiration divine dans les livres historiques de TAncien Testament que dans les autres parles des a oracles de Dieu (1 )» » et qui prétendrait établir des degrés divers d'autorité dans ces saintes paroles que le Seigneur daigna suc» cessivement dicter à ses prophètes et confier à son Église.
Mon Dieu! Ton tremble et l'on est profondément étonné^ quand on pense que tu as parlé , que tu as dit toi-même avoir parlé, et que de pauvres enfans d'Adam | que de pauvres supplians y appelés tous les jours à demander grâce à deux genoux , que de pauvres mortels qui courent au tonkr
(ORoiii.Ill,^ Act. yH,3a.
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beau f j^t qui bientôt ne seront plus qae quelques poignée» de poussière, prétendraient , en passant, juger cette Parole éternelle , qui dans quelques heures va les juger eux-mêmes y et tout en reconnaissant que leur Créateur a parlé ^ Youdraient décider du plus ou du moins de âiyinité qu'il» octroieront à cfaacune de tes paroles. -^L'on tremble quand on pense que des êtres déchus , que des êtres souillés jusque dans les profondeurs de leurs facultés morales, que des êtres à qui la Bible a déclaré qu'ils ne sauraient comprendre les choses de IHeu, à moins que ce Dieu lui-même ne leur ouvre les yeux et le cœur pour les leur faire entendre , que de pareils êtres prétendraient soumettre les diverses parties de la Bible aux téméraires jugemens d'une raison que le péché rend ténébreuse , choisir entre les paroles de leur Créateur, sanctionner les unes , classer les autres , lui dire : « Grand Dieu I ceci est digne de toi. — Grand Dieu! ceci est moin» digne de toi; » assigner à chaque page son degré d'autorité, et réduire ainsi le Livre éternel au contrôle arrogant de « Tignorance qui est en eux. par l'endurcissement du cœur^» pour parler avec St. Paul (4).
Ah! ce n'est pas ainsi que reçurent la Parole de leur Dieu» tes fidèles qui dans tous les siècles y surent trouver la connaissance de Jésus-Cbrist» le changement de leur cœur et la vie de leur ame! Penchés sur des profondeurs , comme les chérubins sur le propitiatoire , désireux comme les anges d'y voir jusqu'au fond^ ils y ont vu chaque jour et dans toutes ses pages plus de lumière et de divinité^ ils en ont chaque )0ur plus {NTofondément ressenti la puissance; ils ont appris à dire^ comme le Psalmiste et comme l'Apôtre^ avec
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un sentiment chaque jour croissant : Oui, «TOUTE L'É- » CRITURE est divinement inspirée » elle est parfaite , elle » restaure Tame , elle donne ta sagesse aux simples , elle est » propre à corriger, elle est propre à instruire, elle est pro- » preà convaincre (4).»
Ce n'est pas ainsi, qu'après une longue vie passée à l'étudier , « lliomme selon le cœur de Dieu (2), » l'auteur des psaumes , David , prophète lui-même , parlait encore des Écritures. Il lisait, nous dit-il plus d'une fois, il lisait la nuit et le jour les livres historiques de l'Ancien Testament (de son temps on n'en connaissait pas d'autres), et il disait : « Bienheureux est l'homme qui sait y prendre son plaisir » et qui les médite la nuit et le jour; car toutes les paroles )) en sont pures; c'est un argent aiBné par sept fois au creo- )i set ; ce sont des choses merveilleuses ; je les ai pris pour )) héritage perpétuel ; ils sont mon bonheur et les gens de » mon conseil ; je m'en entretiens tout le jour (3). »
Mais que dis-je? Ce n'est pas ainsi que parlait des Écritures la Sagesse éternelle, la «Parole faite chair,» lorsqu'elle « est descendue parmi nous , pleine de grâce et de n vérité (4). » Elle les citait souvent de sa bouche divine , elle citait leurs Uvres historiques, et en particulier ces livres de Samuel qui nous occupent aujourd'hui ^ et quand ellele^ citait : « N'avez-vous pas lu qu'IL EST ÉCRIT?» disait-elle; « N'avez-vous pas lu dans LES ÉCRITURES? N'avez-vou*
(t)Ps. XIX, 7; S Tim. III , i5-lG. Il s^agU là plaft spécialement de rAncien Testament , dont Timothée avait acqois la connaissance dé» iè» plas jeunes années.
(3) Act. III, 23. (3J Ps. I, 2; XVIII , 31 } XII. Tj XCIII , ftf CXIX , 24 , 97, etc. (4) Jean 1^14.
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» pas lu CE QUE DIEU DIT (1)? » — Et^quand elle les citait, c'était souvent ^ insistant jusque sur le détail de leurs expressions ; c'était en signalant l'emploi d'un mot plutôt que d'un autre mot» et c'était en ajoutant : « Et tous savez » que l'Écriture ne peut être anéantie (2)! )> Et quand elle les citait, Mes Frères, c'était pour déclarer que «lescieux » passeront, mais que ses paroles ne passeront point (3), et » qu'il est plus aisé que le ciel et la terre s'en aillent , qu'il » ne l'est qu'il tombe une seule lettre, un seul accent de la » Parole de Dieu (4). »
Mais il est un secret bien simple pour en voir bientôt » comme de ses propres yeux , toute l'autorité ^ et pour apprendre par sa propre expérience qu'elle est inspirée dans toutes ses parties, et que c'est Dieu q\A nousyparle.il est un secret que possédait déjà }osias à l'âge de huitans> et l'enfant Timothée au sortir du berceau (5). «~ Un secret que, grftce à Dieu, pourraient nous révéler encore bien des artisans de notre ville ^ ou des pauvres dans nos campagnes; —-et ce secret y mes Frères, c'est ce que l'Ecriture appelle «rœil simple (6)» ou la «simplicité, n C'est la disposition d'une ame qui a faim , — d'une ame qui ne cherche que Dieu , — d'une ame qui, ayant entendu profondément eette question de son Sauveur : « Veux-tu être guérie (7)f » a su lui r^ pondre : « Oui, Seigneur, je veux être guérie! » Oui, mon Dieu , comme un malade se découvre devant celui qui vient le guérir, voici mon ame, Seigneur , je te la présente, ]e te la recommande, je te la découvre, ô mon Dieu! — Je sais
(1) MaU.XII, 3, 5; XIX, 4, XXI, 43; XXn«31. LucX, 96 ;
XX , It , 37. (â) Jean X , 35.(3) U«rc XIII , 31. (4) Luc XVI , 17.
'(5) 'atto ^ifovç , 2 Tim. III , W. (6) Hatt. YI ««. (7) Jean V, «.
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que c'est Toi qui parles dans ce livre , et je sais que Tu es là ..pour le bénir; «j'étends donc mes mains vers Toi» et » mon ame est devant Toi comme une terre altérée! Sé- » Iah(1)!))
Voilà tout le secret , Mes Frères. — Eh bien ( ayons tous à cœur d*en faire usage. Lisons ainsi Moïse , Samuel et les prophètes; lisons-les avec examen^ sans doute; avec un esprit sobre et judicieux j sans doute j[ lisons-les en en cherchant d'abord le sens le plus direct et le plus littéral , sans doute; mais avant tout, lisons-les comme ayant faim et soif; lisons-les comme un petit enfant qui n'attend rien de lui-même, mais tout de Dieu; lisons-Iescommeà genoux, avec la constante pensée que Dieu parle , et que Dieu est là ; — que le monde s'en va , et que l'éternité est à notre porte. — Oui, lisons toujours ainsi; et bientôt , quelque page de sa Parole que nous ayons ouverte , notre Dieu nous y fera trouver sa communion bienheureuse , et nous donnera sujet de nous écrier du fond de notre cœur : « Non, jamais livre ne parla » comme ce livre (2). »
C'est avec ces pensées que je viens ouvrir ici devant vous te texte de ce jour, MesFrères, et c'est avec ces pensées» )e l'espère , que vous viendrez tous aussi le méditer devant Dieu. — Alors d'importantes leçons nous y seront données.
Vous avez entendu quel en était le sujet. — Le roi des Hammonites venait de descendre au tombeau; son fils le pleurait; David, le père et souvent le type du Messie, Davidy touché de compassion^, s'empressa d'envoyer près de lui des ambassadeurs , chargés de lui porter de sa part des pas- Ci) P». CXLIIl , 6. (9) Jean Vil . 46.
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rôles de consolation , mais Hanun méconnut ce meMige de paix ; il n'en prit qu'une occasion d'outrager le roi d'Israël, et bientôt la plus épouvantable ruine tomba sur lui.
Tel est y en peu de mots , l'éyénement que le Saint-Esprit nous appelle à méditer aujourd'hui. Je vous en présenterai les circonstances et les leçons les plus directes $ mais en vous les exposant , je ne cesserai pas de me rappeler un grand fait, un fait très-simple : c'est que nous-mêmes aussi, dans nos jours d'épreuye et de deuil , nous avons reçu du Fils de David des messages de paix et des envoyés de consolation. Il nous a fait proi>oser une alliance gratuite, une alliance éternelle, une consolation comme le monde n'en donne jamais , et une paix qui vaut mieux que la vie.
Cette pensée est bien simple. }e vais l'avoir devant les yeux pendant cette heure, Mes Frères; je vais vous demander , à l'occasion du malheureux Hanun , comment vous avez reçu les messages de Jésus-Christ, et ce qui s'est passé dès-lors entre Lui et votre ame. Et puisque le récit de notre texte nous présente successivement trois ordres de personnes, David, Hanun, et les serviteurs de David, je vais être appelé , en vous parlant d'eux et en vous expliquant notre texte , verset après verset , à vous proposer successivement aussi trois ordres de réflexions.
liais au moment de vous les présenter, j'implote du fond de mon cœur la bénédiction de Celui qui m'envoie ici devant vous pour vous les faire entendre. — Oui , mon Seigneur et mon Dieu ! pour l'amour de ton nom , parlé-leur par ma bouche , et que je leur parle selon ton cœur! C'est de Toi seul que je l'attends , Seigneur. Je me confie en Toi!
Dans le temps où David recherchait les derniers restes de
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la famille de Saûl pour leur faire du bieD» la mort» qui réduit tour à tour en poussière les haillons du pauvre et toutes les grandeurs des rois» et qui ne demande à personne ni son nom ni le nom de son père, la mort était entrée dans les palais de Hammon* Ce puissant monarque des Hammonites, qui 9 dans les jours de Saûl, avait rempli de tant de terreur toute la cité de Jabès , le fier Nahas avait dû déposer son sceptre , son épée et cette riche couronne qui valait un talent d'or , pour aller descendre à son tour dans le tombeau de ses pères , et son fils Hanun était allé s'asseoir à sa place sur son trône.
« Or il arriva , dit notre texte , que le roi dee enfans de » Hammon vini a mourir , et que Hanun son fils régna en $a )> place»
Telle est l'histoire abrégée , j'allais dire de tous les rois , il faut dire de tous les hommes. — Le père meurt , et ses fils viennent prendre sa place. — Hanun a sorti Nahas de son palais pour le porter au sépulcre; il l'a pleuré; il lui a dit adieu; il s'est couvert de deu4| > ^^ '^ même jour il va prendre le sceptre de Nahas , il va mettre sur son front cette couronne que la mort a fait tomber de la tête de son père; il va rentrer avec ses courtisans dans ces chambres royales qui avaient retenti de tant de joie naguère, quand on était venu dire au roi Nahas : u Un enfant vous est né! »
Telle est, hélas ! l'histoire uniforme de toutes les familles des hommes. Et si cette loi est universelle ; s'il faut que les esclaves la subissent comme les rois; s'il faut ainsi que la vie même nous parle constamment de la mort ; s'il faut que nous vivions.en quelque sorte sur la tombe de nos pères , et que nous marchions sur la poudre qu'ils ont laissée; ah !
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comprenons aussi combien , dans le déplorable état où le péché nous a réduits y cette disposition , si dure en appa« rence, nous est devenue nécessaire , et comment /pour les élus de Dieu, sa sévérité même est un bienfait.
Hélas ! malgré ce moniteur constant et inexorable, nous sommes naturellement sous l'empire d'un aveuglement si opiniâtre et si profond ; il y a tant de puissance d^illusioti dans notre ame, que vous voyez encore les hommes oublier la mort et se rêver immortels au milieu des tombeaux. -^ Vous les voyez, avec le deuil sur leurs vêtements et les larmes dans leurs yeux , revenir d'un convoi funèbre avec la folie dans le cœur; vous voyez ce pauvre cœur , qui bientôt aussi va cesser de battre, encore >plein poqr la terre d'un siècle de désirs et d'un siècle de piojets. — Ils ont su mesur rèr par minutes^ et par secondes les vastes mouvemens des mondes dans les cieux; mais pour la course rapide de leur vie et pour les intérêts de leur ame, ils ne voient plus mar* cher le temps; ils se trompent d'un siècle ; que dis*je? ils ou- Mient les siècles des sièc]^s ; et la cloche qui bat les heures au-dessus de no» temples , leur apprend à tout compter, excepté les intérêts poar lesquels le temps nous fut donné. -^ Tant qu'ils n'ont pas encore reçu dans leur ame l'Évangile de Jésus-Christ, tant qu'ils demeurait ioconvertis, vous voyez le Prince des ténèbres leur tenir en quelque sorte la main sur les yeux , pour leur faire oublier la seule chose nécessaire ; vous les voyez marcher vers la mort comme dessomnambules, au milieu des ombres dont il les obsède, et changer en une nuit pleine de songes le jour rapide de tour fie.
MaHieurdonc à bous, avec de telles illusions » si , au lieu d'assister suceaflfiivement au départ les uns dés autres, nous
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eussioDS dû tous quitter la terre en un même jour; — mal* heur à nous , si nous traversions la vie sans ces avertissemens que tout notre être repousse » il est vrai ^ mais que la dureté d'un cœur indocile et distrait nous rend si nécessaires; — malheur à nous , si Dieu ne nous eût pas fait entendre, de temps en temps, cette cloche qui nous avertit du d^rt des enfans des hommes , qui nous redit notre néant et qui nous répète cet> avertissement : « Prépare ta maison, » car tu vas mourir (1 ), » Où en es-tu devant Dieu ? — Où vas-tu? — Seras-tu mis à la droite ou à la gauche? — Christ vil-il en toi? — Es- tu sauvé ? — Es-tu prêt?
(( Or, quand David etU apprii que Nahat éiaU mori, et que » Hanun régnaU d $a place, U dit : fueerai de gratuité en»er$ n HanuHj fils de Nahas; car ean pire a usé de gratuité enter s J» tnoi. Ainsi David envoya auprès de lui pour le consoler par 1» la main de ses serviteurs^ au sujet de son père . »
Les ambassadeurs de David partirent donc de Jérusalem^et passèrent le Jourdain, pour se rendre an pays dea Haflnoonites. Us arrivèrent à Babbeh; et réjouis d'être porteurs de parolesde paix, certains d'avance qu'ils trouveraient un accMfi reconnaissant à la cour de Hanun , ils se présentèrent to apt m ppag» efc dHfâèml à m masàxexie dignes interprètes des sentimens dont leur maître leur aviji jpara p^ nétré pour lui.
C'était un moment bien grave dans Thistoire de Hanun ; c'était un jour décisif dans sa carrière mortelle, que celui où les ambassadeurs du roi d'Israël se présentèrent devant lui,, pour lui proposer la puissante alliance et l'amitié de leur roi. — Tout son bonheur en allait dépendre , tout l'avenir
(l)£8.XXXVIU,i.
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de sa vie y était comme auspendu. —-Eq effet, David^ choisi de Dieu pourêtrele conducteur d*Isra6l,David> le plus grand homme de guerre de son siècle , était alors aux plus hautes sommités de la carrière de succès et de gloire qu'il devait accomplir. Tous ses ennemis étaient successivement tombés devant lui. Jusque-là toujours fidèle, il n'avait connu que la victoire : il avait abattu les Hamalécites, les Philistins et les enfans de Moab ; il avait vaincu en bataille rangée les S7ri6ns.de Damas; et leur antique capitale avait reçu garnison d'Israël ; il avait même déjà porté ses armes jusque sur les rives de l'Ëuphrate^^jot quand , au retour de tant de victoires 9 les Iduméens avaient eu l'audace de se présenter en bataille contre lui dans la Yallée-du-Sel , ils n'avaient trouvé que la mort; et ses généraux avaient accompli pen-* dant six mois la destruction presque entière de leur race^
Oh! quel empressement et quelle vive reconnaissance n'eût donc pas excité chez Hanun la démarche de ce grand prince » s'il eût porté un cœur de sagesse, s'il n'eût pas repoussé la main fraternelle qui lui était tendue! Alors , au lieu de finir par la plus lamentable ruine et de se perdre sans retour, il eût assuré son avenir; son nom n'eût pas été retranché de devant hi face de l'Étemel , et sa miix eût été comme un fleuve.
Quand les ambassadeurs de David se furent acquittés de leur commission auprès du roi, « alors y dit notre texte, les » principaux Centre Us enfans de Harnmon dirent d Hanun, » leur seigneur : EsUee qu'd tes y eux e^ est pour honorer ton )) pire queDafiid f envoie des consolateurs f ifest^e paspUh )i tôt pour prendre connaissance de cette forteresse , pour » Vépier et pour la déiruiref »
Le malheureux Hanun n'hésita pas à recevoir cette im-
pression sinistre. Au lieu de repousser avec indignation la lâcfae suggession de ses officiers contre un roi qui fut l*ami de son père, et dont le caractère généreux s'était si souvent signalé^ même envers ses ennemis , Hànun, précipitant ses jugemens, se hâta d'épouser les préventions de ces hommes haineux , et de donner un crédit entier aux ignobles conseils de leur violence.
Mais ce n'était pas là sans doute la surprise ni Terreur d'un moment; — le mal datait de loin. — Hanun et les princes de Hammon haïssaient le peuple de Dieu , sa religion, sa Bible, son culte et tout ce qui venait de Jérusalem, laloox des constantes prospérités de David, irrités de ses dernières victoires sur les Syriens et sur les Moabites, ils ne respiraient contre Israël que la haine et que le meurtre. — Avec de telles aversions, pouvaient-ils comprendre les tendres et nobles mouvemens de ce cœur de David , si préoccupé du besoin d'aimer , et le plus souvent si généreux dans ses premières inspirations? Non! l'hommes'expliquel'homme par ce qu'il trouve en lui-même. Quand il veut l'interpréter, il s'interroge et se demande : Qu'eussé-je Tait? II est soupçonneux parce qu'il est vicieux; ses jugemens sur ses semblat>les sont le reflet ou J'image de son ame, et Ton «pourrait presque toujours nous dire : DiS'^moi comment tu juges les autres, et je te dirai qui tu es. v
Hais, hélas ! que de troubles n'a pas causé dans tous les temps cette promptitude à supposer le mal , à sdupçooner les autres, à juger par des interprétations sévères et malveillantes leurs intentions secrètes?-^ Oh! que d'amertumes et que de poisons répandus par là sur l'existence ! Que de tourmens imaginaires cette disposition malheureuse n'a-
t-elle pas causés ! Que de démarches imprudentes; que de
paroles méchantes; que de procédés injustes et souvent irréparables ! -*- Que de fois elle a bouleversé, je ne dis pas seulement des empires > comme celui de Hanun, mais jusqu'à Thumble et paisible retraite d'un foyer domestique ! Que de cœurs aimans ont été pour toujours froissés; que de liaisons brisées^ que de jours, qui devaient être si sereins > ont été couverts d'un voile lugubre ^ et remplis . de toute amertume ! — En un mot, que de fautes sans remède 1 que de torts dont le souvenir demeure déchirant , et à Tég^^rd desquels il n'y a, pour ce monde, plus que des larmes, et pour l'éternité , que ta grâce, ô mon Dieu, et que le sang qui a été répandu pour la rémission des péchés de plusieurs!
Ah ! Mes Frères , si les hommes du monde ont établi pour maxime q«e la défiance est la mère de la sûreté, disons plutôt qu'elle est la fille de l'injustice et la mère du tourmentât du repentir; disons plutôt que la sûreté qu'elle en* gendre est orageuse, pleine d'amertume .et de rôpgement d'esprit. — Disons encore qu'à ne consulter qu'une prévoyance toute terrestre, et qu'à ne parler qu'un langage tout humain, il y a Men plus de {Nrudence ettle vraie sûreté dans l'aimable et loyale confiance d'une ame simple et chrétienne , qui croit toujours le bien, et dans cette charité qui c( ne s'aigrit point, qui supporte tout, qui espère tout, qui f> couvre tout, et qui ne périra janmis », pour parler avec St. Paul (4)
Hanun et les princes de Haounon résolurent donc de rompre avec David) et de prévenir les desseins pernicieux -qu'ils lui supposaient, par un affront si éclatant et si plein
C<)1 Cor. XIII, 4-8.
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d'outrage > que le bruit en pût retentir cfaei toutes les nations de l'Orient. Déclarons-lui la guerre les premiers , se dirent-ils , montrons tout le mépris que nous faisons de lui, et puisqu^il est établi entre les rois que celui qui touche à leurs ambassadeurs touche à la prunelle de leur œil > insultons-Ie dans la personne de ces hommes perfides; qu'ils sortent de Rabba couverts d'opprobre ; et qu'ils aillent ainsi dire à leur roi le cas que nous savons faire de -ses préve* • nances hypocrites et de ses folles consolations.
« Ainsi Mne Hanun y dit notre teite> ayant fait saisir Us » officiers de David y fit raser la moiiié de leur barbe ^ et cou* » per la maUiéde leurs habitsjusqu^à la hauteur des hanches » , et ce fut dans cet état honteux que ces nobles personnages, abreuvés d'insultes y durent sortir de son palais, pour être le jouet de ses lâches courtisans et des plus vils enfans de son peuple. Ce fut ainsi que Hanun prit plûisir à mettre dans un contraste humiliant et ridicule T^lévation de leur rang» et la gravité de leur caractère, avec les risées de la foule et toute Tignominie dont sa haine brutale se plaisait à tes couvrir.
Ah ! malheureux Hanun , l'insulte est facile ; mais que l^s fruits en sont amers ! Elle laisse le feu après elle ! a EUe » conçoit le travail et enfante le tourment; celui qui )). mange de leurs œufs en mourra , et si on les écrase , il » en sort un basilic », pour parler avec rÉcriture^ Que ses joies sont diaboliques , et que le spectacle en est profondément triste ! Pauvre joie, lamentable joie, que celle que peut donnet à un homme l'avantage d'insulter un homme , de le faire souffrir et de le faire pleurer ! Lamentable joie , que celle de froisser un cœur d'homme entre vos. mains; — le cœur d*un pauvre enfant d'Adam/ sensible comme
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VOUS, mortel .comme vous, voyageur comme vous vers réternité ! Et d'où vient-elle, celte joie? Mon Dieu ! lu Tas dit, c'est une joie de l'enfer, c'est un avant-goût de la géhenne. Et où conduit-elle , cette joie? Tu Tas dit encore, 6 mon Dieu ! loin du séjour où il y a tant de joie pour un seul pécheur qui vient à se repentir; — loin des anges » loin delà lumière, loin de Dîeuj — dans le séjour où l'on hait Dieu / où l'on hait les hommes ; « au feu étemel préparé pour le diable et pour ses anges. »
. Peut-être que les ambassadeurs de David, lorsqu'ils s'étaient présentés à Rabba, devant les nobles Hammoniles et devant leur roi^ n'avaient pas rempli leur mission sans tiuelque imprudence; peut-être que, dans l'innocence et la droiture de leurs intentions, ils n'avaient pas su ménager Bssez les préventions soupçonneuses et l'irritable susceplibi^ Ittédes eiifans deHammon; peut-être avaient-ils paru trop tAt ressentir la froideur ou les dédains d'un premier accuetl. Tout cela sans doute est possible^ mais fallait-il méconnaître l'inviolabilité de leur caractère? Fallàitpil croire les accusations de la haine ^ et rendre l'outrage pour la gratuité? Fallait-il surtout confondre les messagers avec leurs messages, et les torts des envoyés avec la touchante bienveillance et avec tous les droits de celui qui les envoyait?
Hélàs! je vois déjà le jour de la vengeance ; elle sera terrible ! — Malheureux Hanun ! que vas-lu devenir? — Une joie bruyante et quelques cris d'insulte retentissent pour quelques heures dans les rues de Rabba ; mais bientôt ce seront des cris de terreur et de désespoir qui monteront vers le ciel avec la fumée de son embrasement; bientôt les frayeurs de Tépée seront sur ce peuple^ elle montera par
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les fenêtres ; elle tuera leurs jeunes gens dans les rues; elle y multipliera les veuves comme le sable de la mer.
Cependant il faut que je m'arrête. — J'en ai dit assez sur les fautes et les malheurs de Hanun ; il est temps que jô me retourne vers vous et que je vous applique tout ce que vous venez d'entendre; car c'est de vous, c'està vous que je veux parler; il me tarde de le faire, et je demande à mon Dieu qu'il m*accorde la grftce de remonter chaque année dans cette chaire , de n'oublier jamais que je suis auprès de vous « un ambassadeur de Christ », et que ma grande affiiire est de vous H supplier, au nom de Christ, d'être réconciliés avec Dieu » (1 ) , en vous parlant , avec autant de clarté qu'il m'est possible » des choses qui appartiennent à votre éternelle paix.
Vous avez déjà compris en effet, je le pense, que c'était pour vous parler de vous , que je vous parlais du roi des Hammonites, et que si j'ai cru devoir insister aussi long<temps sur les privilèges de Hanun , sur son ingratitude et sur son malheur, c'est que j'avais en vue un objet ultérieur^ et que je devais bientôt avoir à vous appliquer à vous-*mémes ce que David fit en sa faveur et ce qu'il fit contre David; — c'est que je désirais vous rappeler aujourd'hui: devant Dieu que vous aussi, dans certains jours solennels de votre vie y vous avez reçu du Fils de David des messages» de pais et de consolation ; -^ c'est que je dois vous deman* derce que vous en avez fait.
Oui , Mes Frères , c'est avec cette pensée èi vraie , si simple^ mais si profondément grave, que je vais mainteoantme tourner v«rs vous. Oh ! je me sens un besoin de vous parler
fOîGor.V, ÎO.
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sans: image , sans figure , en simplicité, en toute simplicité devant mon Dieu! Il est des momens où un ministre de Christ voudrait ne plus faire un discours , mais descendre de chaire, s'approcher de ceux qui l'écoutent, s'adresser à chacun d'eux par son propre nom , le conjurer de s'occuper sérieusement de ces choses, lui dire que c'est une réalité, la première des réalités, une réalité éternelle, une réalité toute prochaine, a la seule chose nécessaire! n le voudrais donc que vous ne vissiez plus en celui qui vous parte un prédicateur qui harangue une assemblée, mais un envoyé de Jésus-Ghrist , mais un Pasteur , mais un ami qui ^ent vous parler ici de vos intérêts les plus présent et les plus graves.
En parcourant des yeux , â\i haut de celte chaire , tout cet auditoire , je crois pouvoir dire que mes regards n'y rencontrent probablement personne qui n'ait passé par quel«que scène de deuil , et n'ait connu dé>à quelqu'un de ces jours que le Seigneur a mis à part dans notre carrière , et que l'Écriture appelle « les jours de notre Visitation (1), » c'est-à-dire les jours où nous recevons ia visite de Dieu.
Jle voudrais donc ici vous engager tous maintenant il reporter devant Dieu vos pensées sur ces momens impoi;lafiç et solennels ; non pas certes, et Dieu m'en garde ! pour vw^ attendrir par de vaines émotions de la chair et du sang ^ qu'on prend trop souvent et si mal à propos pour de la piété ; non pas sans doute pour faire couler des larmes inu*> tiles données à la terre, ou pour réveiller sans résultat cette « tristesse selon le monde »y qui laisse une «me dans son idolâtrie ; et dont un Apôtre a dit qu'elle ne « produit quQ
(i)LucXIX,44. iPicr. If,12.
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» la mort » ; mais plutôt pour vous apprendre à reconnaître les voies du Seigneur à votre égard , et pour rappeler à votre ame que ce que David fit pour Hanun, Jésua*Ghrist Ta foit pour vous*
Rappeiez-vous donc ici ces temps de votre Visitation ; rapr, pelez-Yous-Ies, — Humilié par la douleur , vous vîtes tout d^ifti coup comme à découvert le néant des choses de la terre. — Le voile qui vous cachait les réalités étemelles de la vie sembla s'être déchiré pour vous. — Vous aviez soif de IsL consolation; vous la saisissiez de toutes partsf vous devîntes sérieux sur les rapports de votre ame avec Dieu, et pour quelque temps du moins ^ vous pûtes voir » avec l'évidence du plein midi, qu'une vie passée loin de lui n'est qu'un rêve dont le réveil sera terrible. Vous voulûtes alors chercher Dieu; vous apprîtes à prier; on vous vit sur vos deux genoux , et vos yeux chargés de larmes s'élevèrent vers le ciel. Vous lûtes dans la Bible , vous y trouvâtes par momens tftie vertu secrète et puissante ; vous désirâtes peut* être voir un ministre de l'Évangile , vous accueillîtes des hommes pieux , vous files des questions ; vous écoutâtes les choses de Dieu avec des oreilles nouvelles, si ce n'est aveo « un esprit nouveau et un cœur nouveau. )x En un mot ,, vous réalisâtes en partie cette parole duSeigneur : a Ils me » chercheront de grand matin dans leur angoisse. Yenez^ » diront-ils, et retournons à l'Éternel, car c'est lui qui a » déchiré^ mais ilbaudera nos plaies (l)« » Et ces paroles sortirent pour vous plus d'une fois comme du tombeau do votre ami : « Une seule chose y tu le vois , est donc néices-? » saire. C'est moi, c'est moi qui console, a dit l'EterneU
(ljOsceV,15| VI, l.
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)) Oli! cherche donc la bonne part qui ne te sera point » ôtée(l). »
Je le demande à tous ceux qui m'écoulent : N'est-ce pas là ce qui s*est passé dans votre ame au jour où le deuil est descendu sur vous ?
Ëh bien ! maintenant je vous déclare à tous de la part de mon Dieu , premièrement , que cette Bible , que ces amis chrétiens , que ces exhortations d'un ministre de la Parole, vous étaient alors réellement envoyés du Seigneur , et aussi réellement envoyés que les ambassadeurs qu'on vit à Rabba pouvaient l'ôlre de David. — C'étaient là Ies« jours de votre Visitation. » — ^Et je vous déclare aussi que ces pensées sé^ rieuses , que c^ attraits vers Dieu , que ces retours vers les choses d'en-haut, que ces convictions nouvelles sur la puis-* sance et le prix de la Sainte-Bible , étaient des eOets des visitationsintériearcsde]ésus*Ghrist,qui voulait vous amener à lui par la douleur et par la consolation de la douleur. -^ Je vous déclare que c'étaient des fruits de son Saint-Esprit^ c'est-à-dire, de cet « autre Consolateur» dont il a dit (2) : (( Je vous enverrai un autre Consolateur , et qiland il sera » venu il vous rendra témoignage de moi. >> Je vous déclare que c'étaient d^s opérations de ce Consolateur qui, même avant qu'un homme soit converti, vient pendant un temps donné a lui rendre témoignage de Jésus-Christ et contester » avec lui » dans sa conscience, pour me servir d'une expression de Dieu même (3). II venait vous appeler , bien que vous fussiez encore éloignés de la vie de Dieu, et que, vous étant obstinés souvent déjà « contre le Saint-Esprit (4) »
(\) Luc X, 42. Es. LI, 12. (2) Jean XIV, 16; XV, 26-2T'^ XVI , 13 , 7. (3) Gcn. VI , 3. (4) Act. VU , 51.
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VOUS eussiez mérité cent et cent fols d'être rejeté pourvotre longue ingratitude et tous vos mépris de sa bonté. Car notre Maître est vivant. Mes Frères, il règne éternellement; il règne, et c'est Lui qui a dit aux Eglises : « Que celui qui » a des oreilles écoute ce que l'Esprit dît aux Eglises. Voici , » je reprends et je châtie tous ceux que j'aime. Prends » donc du zèle et te convertis; car voici ^ je me tiens à la » porte et je frappe, et si quelqu'un entend ma voix et » m'ouvre la porte , j'entrerai chez lui , je souperai avec » lui et lui avec moi (1 )• »
Je vous déclare donc enfin que c'était Jésus^Christ qui vous appelait les uns et les autres dans ces jours de deuil. C'était Lui qui de sa montagne sainte avait entendu la voix de vos pleurs > et avait dit : a fuserai de gratuité envers » cette ame, et je t enverrai consoler par la main de mes ser^ » vùeurs au sujet de cette mort. Je lui enverrai mes oonso- » làteurs* yt
Mais prenez-y garde , et rendez-vous bien attentifs à ce que nous appelons consolation. — N'allez pas vous y méprendre : ce que nous appelons consolation , c'est le soulagement qui descend dans une ame lorsqu'elle a teçu l'assurance en Jésus-Christ qu'elle est délivrée de la colère à venir et qu'elle a sa paix avec son Dieu. C'est une alliance éternelle avec Jésus-Christ ; c'est la paix par la foi. Cette consolation-là comprend toutes les autres, et sans celle-là nous n'en connaissons point d'autres , nous n'en avons point d'autre à vous prêcher, nous n'en voulons point d'autre.
Appellerai-je consolations ces paroles que lés enfans de HammonfontentendredansleursdeuiIs,et qui neserappor-
(l)ApoG.IlI, 19,20.
tent qu'à celle terre donl je viens de voir tout le néant , où j'ai déjà versé tant de larmes , et d'oà je vais bientôt disparaître? — Hélas ! ce sont de pauvres consolateurs ; ce sont , pour parler comme Job^ des eaMoluteurs fâcheux (1).
Àppellerai-je encore consolations ces discours vagues des consolateurs du siècle sur un bonheur après la mort? ces conversations, moitié chrétiennes et moitié païennes, où l'on ouvre à deux battans et à tout le monde, et même aux hommes les plus étrangers à la vie de la foi , les portes du ciel? ces vaines paroles qui ne se fondent sur aucune pro« messe de Dieu , mai^ sur Les vagues fantaisies d'une religiosité sans foi ! ces vaines pensées que les enfans du siècle échangent entre eux dans les premiersjourS de leur épreuve, pour tromper leur douleur et pour en tempérer les premières amertumes , en attendant Teffet plus lent du temps et des distractions de la vie! -^ Certes^ autant vaudraient les consolations que les enfans de Hammon^ donnaient à leur roi ! « Vous vous reverrez dans le ciel j vous vous rejoindrez dans le paradis; vous y serez pour toujours réunis, pour toujours heureux ! » — Ah ! oui , sans doute , il en est ainsi , si vous parlez selon la Bible ; oui, si vous vous appuyez sur des témoignages de Dieu, et si toute Tespérance de ceux que vous consolez est uniquement fondée sur le sang 'de la croix ! Mais » non , si Jésus-Christ n'habite pas en vous par la foi, et si vous n'avez pas en votre ame le témaigdage de son Esprit. — Il n'y a que la vérité qui console ! — Qu'on me donne une promesse de Jésus-Christ dans mes mains , — une seule promesse reçue par la foi| — et je suis consolé ! .
(l}JobXVI,2.
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NoQ, Mes Frères, Je n'appellerai pa$ même du nom de CONSOLATIONS D£ GiiRisT la douoeur, toute profonde qu'elle est, de pouvoir être parfaitement assuré que Tètre bien aimé dont nous pleurons le départ était un élu de Dieu et un héritier du cieK Ah! sans doute, elle est précieuse cette assurance , et les consolateurs de Hammon n'auraient pu me la donner. Mais, toute seule, pourrait-elle me suiSre,
et pourrais-Je même en connaître le prix » si je n'ai pas d'ailleurs reçu dans mon ame , par la foi , l'assurance bienheureuse que moi aussi j'hériterai la vie, que moi aussi je suis adopté; que mes péchés me sont déjà tous pardonnes^ et que j'ai la paix avec mon Dieu ; oui , que j'ai ta paix , ô mon Sauveur , et que je porte les sceaux de ton alliance ! La voilà la consolation de Christ , la vraie consolation ;
, celle qui comprend toules les autres , et pour le temps et pour l'éternité; celle sans laquelle toutes les autres ne sont que des mensonges ou des objets' d'effroi ^ celle sans laquelle Timmortalité naémç n'est que terrible. C'est une alliance éterneUe avec Jésus-Christ , c'est-à-dire , c'est le pardon de mon Dieu , c'est le changement de mon cœur par le Saint-
' Esprit , c'est l'éternelle paix. -— La voilà : je a'^ connais point d*8utre.
Telle était donc celle que lésus, notre Roi, voulait yous faire trouver, lorsque , vous visitant au jour de votre deuil, il voulut vous envoyer ses consolateurs , je veux dire des amis chrétiens, quelque ministre fidèle, et surtout la Sainte-Bible^et les instances intérieures de son Saint-Esprit, et lorsqu'il dit : « fuserai de gratuité envers cette ame ; » c'est pourquoi je la ferai consoler pat la main de mes servi" » ieurs au sujet de cette niort. »
(( Consolez^ consolez mon peuple, dira votre Dieu } par-
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» lez à Jésusalem selon son cœur, dites-lui que son iniquité » est tenue pour acquittée (1). Oh! combien sont beaux » sur les montagnes les pieds de celui qui apporte de bonnes » nouvelles touchatit le bien , qui publie la paix , qui apn porte le salut (2) ! Oh ! si du moins en cette journée qui » t'était donnée, tu eusses voulu connaître les choses qui » appartiennent à ta paix (3) ! » (C'est là la parole de Jésus.)
— « Oh î si tu eusses connu le temps de ta Visitation ! » Maintenant don;;, ô vous qui m'écoutez, je viens vous le
demander devant Dieu : Comment avez-vous reçu les messagers de consolation qui VOUS sontveims chercher ainsi de. la part de Jésus-Christ, aux jours de vos douleurs? — Y avez-vous connu le temps de votre Visitation? — Il vous sera facile de répondre ; et l'exemple du malheureux Hanun Va nous appeler à de sérieux retours sur notre propre cœur. Vous comprendrez sans doute que je ne veux parler ici d'aucuq outrage éclatant fait à la religion de Jésus-Christ.
— Mais ne penserez-vous pas que David ne se fût guère tenu pour moins offensé , si le roi des Hammonites, sans chercher à couvrir publiquement d*infamie ses envoyés , eût avec dédain refusé de les entendre; ou bien , s'il ne leur eût accordé quelques instants d'audience » que pour ne plus s'embarrasser ensuite lii de leur répondre ni de les entendre; ou bien enfin, s'il n'eût point voulu contracter d'alliance avec leur maître , et ne se fût au contraire associé qu'à ses ennemis ?
Et cependant c'est là l'image trop fidèle »de ce qu'un grand nombre d'entre vous, peut-être, ont été devant Dieu dans les jours de leur Visitation.
(0 Es. XL , 1 . (2) Es. LU , 7. (?.) Luc XIX , 12.
Et d'abord » en effet y il n'est que trop vrai : même parmi les personnes qui fréquentent nos temples» il en est beancoup qui 9 dans lesjom*sde leur deuil ^ ont dédaigné les messagers de paix qui leurétaient envoyés par Jésus-Christ.- Je \mx dire qu'ils n'ont pas voulu des simples consolations de la Bible , qui nous couduiseot au pied de la croix de Jésus- Christ. « Ils n'ont pas senti la plaie de leur ame. » Ils n'ont pas encore su profiter de ce^dispensations dont le Seigneur disait : « Je vous ferai passer sous la verge; et là, vous » vous déplairez en vous-mêmes ; vous vous tournerez vers n moi, vous mettrez la main sur la bouche, et vous direz: » J'ai péché; queteferai*je,Conservateurdeshomoaies(1)?)) Us demeurent dans leur propre justice. Hélas ! si vous les avez visités dans leur douleur, vous aurez vu leur chambre de deuil remplie de consolateurs humains ; dans leurs mains, des livres d'hommes; sur leurs lèvres, des sentences d'hommes; et dans leur cœur encore les tristes consolations d'un stoïcisme tout humain. Si quelque ami selon Dieu veut leur parler des consolations qui se trouvent avec tant d'abondance dans la connaissance de l'amour éternel du Père, par la foi au sang de la croix « ah ! c'est un langage dont on ne veut pas ; on l'a bientôt découragé par un froid silence d^tonnement et d'improbation ; on a semblé lui dire : Retirez-vous, messagers de David^ nous ne voulons pas de vous. — ^ On préfère à la Bible des paroles d'hommes , des doctrir nés d'iiommes, deslivres d'hommes. — On te repousse ainsi, ô mon Sauveur ! Voici : « tu te tenais à la porte , tu frap- » pais »; mais on n'a point encore « entendu ta voix » et l'on ne veut pas t'ouvrir.
(1) El, XX , 31^5 XXXVI , Î4 , 33. Job XXXIX,36, 37 j VII,20.
VOUS donc qui vous reconnaîtriez à ces traits , que cette triste expérience vous montre que vous ne lui appartenez point > mais vous pousse à le chercher ! — Tondriez- vous renoncer à lui ? — Voudriez-vous descendre à votre tour dans la mort> et vous voir porter devant le tribunal de votre Créateur , sans avoir lavé votre aine dans le sang de la nouvelle Alliance , sans réconciliation , sans Sauveur !
Ah ! n'alléguez pas , cemmè nous supposions qtt*avait pu faire Hanun, n'alléguez pas les torts des envoyés du roi, je veux dire tous les défauts que vous avez cru reconnaître peut-être chez les hommes qui se sont attachés aux doctrines du Nouveau Testament^ n'alléguez pas la sévérité de leurs jugemens, les exagérations, l'orgueil, l'intolérance qui se trouvent , dites-vous, en eux •— Y aurait-il tout cela? — Supposons-le : qu'importe? Qu'est-ce que cela fait à leur message , si c'est le Roi qui les députe ? Vous arrêteriezvous donc à leurs défauts, plutôt qu'à l'importance «t qu'à la solennité du message, plutôt qu'à la nécessité de l'avoir reçu'pour éfcbupp^ à la colère à venir ; plutôt qu'àlb bonté; qu'à la patience et qu^à la tooehaate tolérance de Celui <{Qi renvoie!
Mais il en est d'antres encore , parmi vous , qui ont paru d'abord accueillir avec empressement les consolateurs de Roi céleste , et qui cependant n'en ont peut-être pas moins méconnu « le temps de leur Visitation » parce qu'en les écoutant , ils ne se sont pas souciés de comprendre leur message, ou pas souciés de traiter alliance avec leur Rot. Et la cause en est trop manifeste. Ils ne voulaient tfne soulager une douleur présente : or, TEvangilea des sons si doux! il s'y trouve des accens si tendres adressés aux cœurs froissés "et brisés! Ce message du Roi céleste parle de vie étemelle,
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de résarrection y de fleove d'eaux vives, de larmes essuyées pour toujours y de douleurs changées eu joie, de paix^ de consolations éternelles! Gomment n*écouteraient-ils pas ce message avec avidité ? Mais en Técoutant pour charmer leur douleur, ils ne se soucient pas de le comprendre; ils ne se demandent pas : ce Ai-je donc une part à toutes ces choses?» Ih voudraient posséder Teffet, sfins sVcuper de la cause. Ils se faisaient jadis de la terre uuciel ; ils voudraient maintenant quW leur fit une terre dans le ciel ; et s'ils pensent pour un temps aux choses d'en-haut, c'est une créature qu'ils cherchent ; ce n'est pas Dieu. Ils n'ont point sérieuse* ment au ccBur l'alliance du Roi céleste ; ils demeurent unis à ce qu'il hait; ils restent dans les idolâtries du monde et dans les alliances du siècle. Ils ne se sont point dit encore , du fond d'un cœur droit : Âh! ma première douleur et la source de toutes les autres, c'est de t'avoir déplu, mon Dieu! Mon premier mal, c'est ma longue ingratitude envers Toi; et mon premier besoin , c'est d'avoûr toprâi}
Hélas! quiNl c'est avec de pareilles pensées que Ton écoute les ambassadeurs du Roi des rois, ai) jour.de la Visitation , qu'en peut-il résulter? Rien , Mes Frères , ou plutôt moins que rien. — Qu'est-ce que cette dévotion? C'est une vaine rosée de piété , qui , pour être venue sûr une ame pendant la nuit de son deuil , va s'évanouir bientôt , comme la nuée du matin » à mesure que le soleil de ce monde rep prendra pour cette ame ses premières clartés.
On avait appelé les consolations de Christ contre ses premières douleurs; on leur montre bientôt une indififérenee qui va croissant à mesure que s'éloignent les scènes remuantes qui les avaient fait d'abord désirer ^ bientôt, on n'en a plus besoin ; on les oublie , on les dédaigne ; elles répugnent
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même; elles contristentuneame revenue au monde. Qu'elles retournent au Roi > qui les avait adressées; qu'elles se reti-» rent : on n'en veut plus ! Hélas ! cette dévotioa n était que d'un jour ; et comme on Ta dit de la vie mortelle de Thomme, « elle sèche comme rberbe> et son lieu ne la reconnaît plus(1)! »
Mais je l'ai dit , s'il n'en reste rien /trop souvent il en reste moins que rien , c'est-à-dire des illusions funestes , et peut-être même un plus grand endurcissement du cœur. — On a pris pour de l'amour de Dieu un ennui passager de la vie et du monde, un certain dégoût que la douleur seule avait causé ; on a pris aussi pour de la piété cette résignation d'un caractère doux et tendre , qui peut se déployer chez une ame d'ailleurs idolâtre du monde et sous l'empire du péché. Alors il en résulte beaucoup de mal : on se croit quelque chose devant Dieu ; on se rappelle avec complaisance ce qu'on fut au jour de l'affliction ; on se fait une justice de ce souvenir ; on se persuade avoir « connu le don céleste et ») les puissances du siècle à venir , quand on n'a fait que les » goûter (2)» du bout des lèvres, et qu'on ne connaît réellement point encore ce que c'est que la conamunion d'une ame avec son Dieu et que la puissance de la foi. — Oo Vendnrcit alors; on devient inaccessible à de nouvelles im-* pressions , on croit avoir fout senti » on est blasé sur les consolations de l'Évangile , que l'on pense conùaitre ; et qu'on n'a réellement point éprouvées encore. — C'est le sel qui perd sa saveur , avec quoi la lui rendrez-vous (3)? « Oh ! » s'ils eussent voulu connaître les choses qui appartiennent » à leur pai& ! Hais maintenant elles sont cachées à leurs
(1) Ps. cm , 15 , 16. (2) Hébr. VI, 4, 5. (3) Matt. V, 13.
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» fenx p parce quils D*0Dt pas conau le temps de leur visin tation. »
Non, Mes Frères, il faut le redire, et je voudrais le répéter cent fois; je voudrais l'écrire sur la porte de toutes les maisons de deuil; ces jours de Visitation seront perdus, et plus que perdus pour vous , si vous n'en proGlez pas pour vous unira JésusrChrist, hors de qui Dieu ne vient point à nous , ni nous à DîQu ! et si vous n'allez pas à lui , non-seulement comme de pauvres mortels qui ont besoin de consoiATioN, et qui crient : « Aie pitié de moi, car je suis en » détresse (I)! » mais, avant tout, comme de pauvres PÉCHEURS qui ont besoin de pardoîî, et qui crient : « Aie » pitié de moi , et guéris lïioname, car j'ai péché contre » toi (2)1 » ^— Ces jours de visilalion seront perdus, et plus que perdus , si votre consolation premîCrc, la plus profonde, la plus chère et la source de toutes les autres, n'est pas celle-ci : Je suis donc racheté par le sang du Fils de Dieu ; j'ai trouvé mon pardon ; j'ai donc ma paix avec mon Dieu! « Ah! je te célébrerai! ô Eternel! parce » qu'ayant été courroucé contre moi , ta colère s'est appaî- » sée ) et tu m'as consolé ! (3) »
Mais ici , que dirai^je à ceux de vous pour qui lés jours de la douleur ont été bénis en vie éternelle, et à qui le Seigneur a pu dire : «Je t'ai élu au creuset deI^iffliction(4)?)> Les excepterai-je des réflexions que vous venez d'entendre? Ah! certes non, je ne le ferai pas. N'avons-nous pas tous à nous en humilier? Ah! quels sont ceux de nous qui n'aient négligé plus ou moins et les châtimens du Seigneur et ses
(1) Ps. XXXI, 10. (2) Pa. XLI, 4. (3) Es.. XII, 1. (4) Es. XLYIII , 10. ^
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messages de paix? Quels sout ceux de nous qui n'aient fait Texpérience de la déplorable légèreté de leur ame , après des leçons qui devaient sembler ineffaçables? Quels sont ceux de nous, à ces ressouvenirs, qui ne soient disposés à s'écrier avec ce cantique de notre Eglise :
» Hélas ! mon Dieu , je fas insensible
» Aax doux effets dô ta bontë;
» Pai même été trop inflexible
» Anx coups de ta sëyérlté !
» Mon cœar est plus dur que la pierre ;
» Il ne prend plaisir qa^à pécber ,
» 11 n'est attaché qu*à la terre ;
» Brise , ô Dîea , ce oœor de rocher l »
Mais maintenant je m'arrête; car il est temps d'aller plus loin , et d'achever l'exposition de notre texte. ,
Nous venons de dire quelle est l'ingratitude et l'épouvantable malheur des hommes qui ont refusé de reconnaître les jours solennels « de leur Visitation »; écoutez maintenant quel est le double devoir des fidèles qui ont eu le bonheur d'en profiter , et qui se sont convertis à la voix de leur Sauveur. Premièrement , ils le confessent sans craindre aucun opprobre : et secondement, ils a combattent le bon combat (1) »> en lui remettant tous leurs projets et tout leur avenir. — Les serviteurs de David , je veux dire ses ambassadeurs et ses officiers de guerre, vont nous fournir successivement cette double leçon. — ^Ges pensées nous ramènent au pays des Hammonites.
Nous y avons laissé les ambassadeurs de David, au moment ou, abreuvés d'opprobre, ih s'éloignaient de la cité de
(l)2Tim. IV, 7.
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Hanun. — Je me les représente ces graves personnages, sortant des portes de Rabba , ayant encore dans leurs mains leur message de paix, le visage honteusement mutilé,^ le cœur abîmé de honte et de douleur , vêtus d*une manière hamiliaAte et ridicule , entourés d'une populace furieuse qui) se voyant lâchement excitée pex son prince , les poursuivait de ses huées et de sescrisde rage*-— • Ainsi sortaientils d'une ville où ils n'étaient venuà cependant que pour apporter & tout un peuplé les bonnes nouvelies de la paix. Ainsi finissait un message de bienveillance et de consolation. Ah! Mes Frères» n'est-ce pas aussi dans cet appareil que isont sortis dans tous les temps les envoyés de paix que notre Roi céleste a députés sur la terre? N'est-ce pas ainsi qu'ils ont dû toujours porter avec opprobre leur glorieux message quand ils ont été fidèles : « éprouvés , dit l'Apôtre , par des » moqueries^ par des coups, par des liens; vêtus de peaux » de brebis et de chèvres ; manquant de tout , affligés, tour- » mentes^ eux dont le monde n'était pas digne (1)»? M'est-ce pas aussi chargés de suriioms odieux , outragés^ conspués, couverts de manteaux ridicules, bâillonnés, gar^ Tottés, conduits à la mort , qu'on les a vu finir leur message de paix? N'est-ce pas là ce que l'histoire de l'Eglise dé Jésus- Christ nous présente dans tous les temps et dans tous leâ lieux ? — Et 9 pour n'en citer qu'un seul exemple pris parmi nous , n'est-ce pas ainsi que , dans Genève ^ on vit sortir par deux fois, avec mépr» et au péril de leur vie, le généreux Farel , et plus tard ëossi Calvin ; son immortel compagnon de service ; ces hottimeà à qui, certes, après Dieu , nous devons tout? Hais que dis-je? N'est-ce pas ainsi que notre Roi
{l)Hébr. XI, 36-38.
ai2 I>A\TO ET HàNUN. .
lui-même fut reçu dans le monde? Ne le vit-on pas garrotté, traîné dans Jérusalem^ les mains liées derrière le dos^ le front couronné d'épines, le corps couvert d'une pourpre de dérision, le visage outragé par d'indignes soufflets; puis bientôt sortant de Jérqsalem pour être publiquement dépouillé de ses vètemens et cloué contre un gibcft infâme?
A cette vue ^ Mes Fi'ères ) qui donnons s^'étonnem jamais 4e. la part que notre Roi réserve ici-bas à ses messagers gdèles ? Non , sans doute ; il faut que tousse^ serviti^urssoient prêts à porter, quand il les y appelle » Topprobre de leur Maître ; il faut que dans tous les temp^, comme Ta dit TApôtre Pau) (1 )» « tous ceux qui veulent vii^re pieusement en » Jésus*Christ, s'attendent à souffrir quelqqe espèce, de i) persécution » ^ à se voir flétrir par des dénominations icgurieuscSy ou poursuivis par de rudes traitemens; et cela, le plus souvent, dans la mesure même de leur fldélité et de la loyale charité avec laquelle ils auront su rendre témoignage, auprès de leui^ concitoyens et de leurs proches, à la bonne nouvelle do la croix. — Mais qu'ils prennent courage et qu'ils imitent les ambassadeurs de David. — Voyez-les dans notre texte*
Peiidantqu'ils sortaient de Rabba au milieu des outrage de tout; un peuple, et que^ conduits à travers le pays de Hamn^n vers les frontières de Juda , ils £|cçamplissaient cette carrière de souffrance et d'ignomîniQ^ les ambassadeurs de David; s'étaiept lift tés, nous est* il dit, a J^ /aire « saixdr à leur roi le tniî(M»i«nl jtt'fli f f i»«fefif> iff efidurer » pour son service » et.aussitôt David, pénétré de)douleur, et regardant ces outrages comme s'il les ftût.neçûs dans sa
(I) 3.Tiiii.lIl,t2.
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personne ji Gt en leur fdveur'denx choses ; premièrement, U envoya âtt-(fetaftldVtur(|uelqiie9-nnsde ses serviteûrspour les consoler de sa part, car fe^ Aon^me^^ dit notre texte , étaient profondémem humUiéSy et puis, il leur flt dire : « Tene>voù$d Jirkhojusqu^d ce que votre barhesoUrevenuey )i etû^esfaiorsquevoiêsreviendrezdJéruêalem^y
Conformément aux intentiooB de leur rot, les ambassadeurs» quand ils eurent repassé le Jomtiain, s'arrêtèrent dans qtiel<]pie bùmble demeare, voisine des rnines de Jéri-^' cbo^en attendant qu'eassent disparu sur leur visage les traces de l'aflront qui leur avait été fait dans Rabba , et qu^ils pussent reparaiti^ à la cour de David avec la décente gravité qui convenait à te dignité de leur caractère et de leur rang.
voua donc , chrétiens de t<mte condition et de tout âge parmi les hommes , vrais disciples de' Jésus-Christ , qui cherchez d'un coràr droit à luirendlfe témoignage par vos parole» et par votre coil^duite , voilà votre modèle; imitez les serviteurs déDavid !
Oui; portez avec beaucoup d^amour et bëftucotij^ de foi le message de la paix et des consolations de votre Roi ; dite» à tatls éeux que vous aimez , dites à tous ceux qui pourront vous entendre, attestez humblement, charitabtement , mais clairement , mais sérieusement) qu'il |n'y a de vraie paix, qu^l n'y a pour nous de pardon, qu'il n'y a de changement du cœur, qu'il n'y a de vie éternelle que dans la connaissance de Jésus-Cfarfst par la foi. « En faisant ainsi , D disait Paul à Timothée , vous vous sauverez vous-même^ » et ceux qui vous écoutent (!)• »
(l)Tim.IV,16^
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Oui; portez loyalement votre témoignage^ en vous rappelant que le Roi qui l'a mis entre vos mains est vivant y et qu'il règne* Portez-le y sans craindre Jamais pour cela ni le vjsage de Hanun, ni l'opprobre de Rabba !
a vous qui savez ce que c'est que mon salut> peuple » dans le cœur duquel est ma loi, dit l'Étemel, ne craignez h point l'opprobre des hommes , et ne soyez point honteux » de leurs reproches, car le ver les rongera comme la laine, n et la teigne comme un vêtement; mais ma justice de- }) meure à toujours, et mon salut dans tous les figes! »
Ne craignez donc pas quelques sacrifices, quelques railleries, quelques jugemens injustes et sévères, quelque oppro* brepour l'amour de votre Roi. — Seulement, faites-lui savoir, du pays de Hammon, vos combats, vos humiliations, vos épreuves.9 et remettez-lui toute votre cause ; car « il prendra soin de tout ce qui vous concerne (1 ) ; » il enverra au-detani de voue sur le chemin qui. vous reste à faire; et vous rencontrerez sur votre route les consolateurs envoyés de votre Roi pour vous soutenir et pour vous animer, en at« tepdant que vous ayez traversé le désert > et passé le fleuve de la mort*
Non! ne craignez pas même, si vous marchez d'un cœur droit, que l'on vous défigure dans votre réputation j^, et qu'on cherche à la détruire soqs «le tranchant des langues (2) » et sous les calomnies des^ipéchans; non, ne craig0ez pas mèjne cela ; car le Seigneur lui-même épiousera votre cause ; votre réputation est sous sa sauvegarde ; elle recroîtra dans Jéricho, pour le beau jour où vous vous présenterez dans la Jérusalem céleste, et où vous entrerez dans les palais de voire Roi.
(i;Ps. CXXXVIII,8.(2)P5.LXIV. 3. ,
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Encore quelques jours , et vous vous reposerez dans Jéricho« Encore quelques heures de voyage dans le désert diBS enfans de Hammon , bientôt vous passerez le Jourdain ; et alors tout opprobre sera effacé de votre visage , et toute larme de vos yeui. — Sur ia gauche du fleuve sont les fatigues , il est vrai -, les épreuves t les mépris , les combats ; niais sur la droite, le repos , la gloire » les joies , les consolations étemelles. — Sur la gauche , Rabba et les enfans de Hammon; mais sur la droite, «la cité du Dieu vivatit^ la D multitude des esprits parvenus à la perfection , la Jérusa- » lem céleste, les milliers d'Anges (1). n^
Oui ^ bientôt ^ après vous être reposés dans Jéricho, vous serez appelés à Jérusalem , bientôt vous entrerex par les portes dans la cité céleste , au milieu des cris de joie du peuple de Dieu , aux acclamations des Anges « bientôt vous verrez le Roi de gloire , vous verrez Jésus , vous verrez notre bon Roi , qui> de sa montagne sainte, a compté toutes vos douleurs, et qui vous attend dans les palais de sa gloire. — Alors, il vous donnera des robes de rechange, «de longues . robes lavées et blanchies dans le sang de TAgneau (2); » il vous revêtira a de la justice des saints^ » et de sa main royale il essuiera toute larme de Vos yeux. — Alors un grand cri sortira de la cité céleste , et toute l'assemblée des Saints et des Anges vous proclamera bienheureux.
Oh ! oui , bienheureux dans ce grand jour» mille fois^eureux celui qui aura souQert quelque chose pour ta cauâe> ô mon Sauveur! Bienheureux alors qui aurai;ompris> comme Moïse» que « tonK>pprobre est une richesse plus grande que » tous les trésors de TÉgypte ! n Bienheureux qui pourra te
(1) Hébr. XII , Sa. (9) Apoc. VU, 14; XIX , 8.
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montrer quelques marques et quelques nobles flétrissures reçues à ton service et dans l'obéissance de ta Parole!
Voilà « Mes Frères, notre première leçon, et voici maintenant la dernière : c'est l'histoire de Joab qui va nous la donner, à la tête des armées d'Israël» — J'accomplis Tex* plication de mon texte, et c'est par là que nous flnissons.
a Les enfant de Hammon, dit notre texte « comprmtuU » bien qu^iU ê'éimeni mis en mautaUe odeur auprès de Da»id, 9 et qqe par Téclatant outrage qu'ils venaient de lui faire ils allumaient une guerre d'extermination, se h&lèrent de députer chez toutes les nations qui vivaient entre les rives de l'Ëuphrate et la chaine du Liban, pour se coaliser avec elles ; ils surent se résoiidre à d'énormes sacrifices; et pour pou* voir marcher avec avantage contre un capitaine aussi redou** table que Tétait Qavid^ et contre un peuple aguerri déjà par vingt ans de combats et de victoires > ils n*hésitèreat pas, comme nous l'apprenons des Gbroniques-(l), à consacrer la somme de mille talens hébraïques , c'est-à-dire de plus de cent mille livres pesant d'argent , popr aller prendre à leur solde, jusque dans la Mésopotamie, des gens de cheval et des chariots (Je guerre.
A la nouvelle de ces immenses préparatifs, David résolut aussitôt de prévenir ses ennemis , en portant ses armes sur leur territoire , et fît partir sans retard ses neveux Joab et Àbisaî , auxquels il confia tout ce qu'il y avait de plus vaillant en Israël.
Joab ;Se hâta de marcher contre les Hammonites , qyi , n'osant passe mesurer ayec lui dans la campagne, s'étaient, rangés devant les murs de Médéba; mais bientôt il apprit
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que les rois de Mahaca ^ de Rébob et de Tsoba s'étaient mis en bataille sur les derrières de^n armée, afln de le prendre à dos pendant qu'il aurait affaire aux Hammonites , et de l'écraser sons leur, nombre.
Le danger était imminent; mais Joab eut bientôt pris son parti.— al Ayant ap^r^ti, dit-notre texte, 911a k front de la » bataille était centre lui df^^oM et derrUre , » il déploya dans cetle içopcçntre les baiites qualités guerrières qui depuis si long-temps TATaient sm%% la tête des plus illustres capitaio nés de David. II prit sous ses (ordres l'éKte de l'armée, pour attaquer en personne les plus redoutables de ses ennemis, et donna la C(mduite du reste du pepple à Abisal son frèi:^ qui se rangea contre les enfans de Hammpn.
Quand ces dispositions eurent été prises , il fit sa harangue. Eljbe fat courte, mais m&le et religieuse^ et Ton y put reconnaître la qoji^le expression d'un cœur résolu , et d'une CQnQ^ppç calmi^ an S^couis du Tout-Pjiiss^
<( Si les $yrim |o«^l«J^fl«^/ay;^.jftlf mot? ditril à Abisaf, » tu -viendraê me^ délivrer^ eiles enfane de Hamm&n eantphu » forts que toi , f irai te délivrer, ^ontre un cœur metb^ mon » frère, et porUms'nousmillamwni pour fiotre peuple et pour. » les eilés de notre Dieuf et puieX Etemel fera ce gui ^ra bon » detanteee fsux* >» ^ :> . \
La bataille ne tarda pas à s'engager $ Joab et le peuple oui était avec lui marcfièrejat centre les Syrieçs, qui bientôt eurent pria la fuite:, ^t; les enfans de Hammpn, ayant va leur défaite> tQurnèr^t le dos devant Àl)isaî| et cberch^rent un reluge derrière les murailles:de Médéba.
Cependant > Àdarjiezer et les Spiens soulevèrent bientôt après pour leur cause toutes les nations syriennes, et firent mêmexarriveif à leur secours Jcs peuples de te Mésopotamie.
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— Cette coalition de tant de roi^ çbHgea Datid de conduire la guerre en personne;» et d'y porter toutes les forces de son royaume, ii II assembla toutlsrai^ » dit notre texte, et bientôt , ayant atteint ses ennemis près de Hélam , audelà du Jourdain y il leur livra la plus terrible bataille qu'on eût vue encore de son règne. Les Syriens y -perdirent sept raille chariots de guerre, quarantémillë fantassins, et Sobac lui-même, le chef de leur armée. Abattus par tant de défaites y « leurs rais se soumirerU d David ^ si ne pensireni plus à » secourir les enfans de Hamman, » — » Ce sont là les dernières paroles de notre texte.
Je vous Tai déjà dit, A tous qui avez connu les jours de votre Visitation , et qui désirez désormais que votre Dieu soit glorifié dans votre vie et dans votre mort , je vous Tai dit : que l'admirable langage de Joab à la bataille de Hédëba vous serve de leçon ; car il décrit en deux mots toute la vie d'une ame fidèle. « Comhatlans vaUlammeHi, et puis » t Etemel fera ce qui sera bon dètdni ses yeux. »
Oui, rachetés du. Seigneur, combattons vaillamment , et pbis remettons toute notre afl^aire ^ tous nos intérêts , tout notre avenir à Celui qui nous a aimés le premier, qui nous garde, ei qui, nous ayant tout pardonné, fera tourner tontes choses à notre plus grand bien« u Si Dieu est pour nous, v qui sera contre nôiis? »
Oui^ voilàjle langage d'une ame chrétienne qui a connu lés jours de sa Visitation; voilà sa vie. Elle croit, et elle agit; elle se confie , et elle combat^ elle prie, et elle tra-> ' vaille. Sa foi la rend active et obéissante; et son obéissance , bien loin de distraire sa foi^ Texerce et la fait grandir.
« Vombattons vqman^mefit^ et tSt^rwlferq^ ee ^ui sura bon
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» detHmi spi yenxi » En avant ! se dit-elle, comme si toul le succès devait dépendre d-eBe > en même temps <iu'elle regarde en-haut , persuadée que tout le succès est dans la main de son Dieu. En avant! puisque «je puis tout en » Christ qui me justifie (1). Et si je sais que hors de Christ ^ je ne puis rien » de bon (2); si je saiis que tout me vient de Dieu , même la force, de marcher en avant et de cômb^attre avec vaillance; si je sais «qu'il fera ce qui sera bon^ » devant seg yeux^ 9 je sais aussi qu'il m'ordonne d'aller eu avant et de combattre avec vaillance; et je sais que c'est sur le chemin de l'obéissancô que ses fidèles s'assurent de sa présence, et ressentent 9^ consolations. Âh! je n'ai pas besoin de concilier toutes ces pensées par de savantes théories; je sais qu'elles se concilient dans le cœur! de ses rachetés : que me faut-il de plus?
En avant donc avec foi , 6 mon aine! voilà pour le fidèle son mot d'ordre de tous les jours. — Mon Dieu , qu*ai-je à faire aujourd'hui pour ton service? Je voudrais ne pins perdre un jour; fe- n'en al que trop perdu. Je sai& que bfir&ni' delà bataiîle est conire moi demnt et derrière : eh bien! mon Dieu:^ dès aujourd'hui , oà lËont mes ennemis? Eh a^rrièré ^ qu'ai-je à réparer? En avant , qu'ai-je à surmonter? U y a (terriers moi une grande faute à réparer $ il y a devant moi des tentations à surmonter^ une résolution décisive à pren^ dre^ lune dématdh0 à faire. If m'en coûtera beaucoup, Sei« gnenrj mais ea avant, oui, en avant avec foi; et ta feras le reste. « Conaàmns^taiUamméKts apàe^quTÈtmuifaêêe »: ee. qui sêfu lanietuM uà ymâst n
Tel était donc l'admirable langage de Joab à la tête des
(l)Phil.lV,13.(2) JeaûXV,4, 6.
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armées d'feraë]. Mais preimns*y bien garde, et c*esit par cette remarque* que je vais finir • Elle est aassi simple qu'elle est grave; et peut-être pour plusieurs d'entre vous est-elle pi tB imiN>Ttante que tout ce que vous venez d'entendre. '•
Vous avez admiré le langage de Joab| et ce^ridant Joab, doué de grandes vertus humaines /n'était pas héritier de la vie étemelle. — La Bible, qui sonde les emurs et les reins , nous l'a décrit avec clarté comme un homme « dont le cœur »^ n'était pas droit devant INeu$ » vendu à l'ambition, idolâtre du monde jusque dans sa vieillesse, cher^^hant ta gloire gui vient dé» hommes , ef non point celte qui vient de Dieu.
ir avait été l'assassin perfide d'Abner tet d'Hamasa. Hautain et'vmdieatif y c( il s'était jeté sur deux faomines plus 3) justes et meilleurs que lui (1 ) ; il léis avait tués avec l'épée; » la ceinture qa'il avait sur ses' reines et les souliers qu'il 9 avait i ses pieds , étaient teints de ce sang qu'on répand » à la guerre> et qo'ilàvait versé pendant la paix. » Il devait pliisiasdènct^ejaiiaiiy^ter la dureté de son oœur> en conspirât avea AdoniJaHContre les Vfi^lontés révélées du Seigneur $ il devait finir jieja mort des criminels , et par un juste jugement de Dieu.
Vous le voyez dcHic , et mettez bien cette réflexion dans vos cœurs , 6 vous qui voudriez sérieusement avoir mis à profit les jours de votre visitatiop ; vous le voyez : il est facile souvent de pader un langage religieux i mids il faut que chacun de nous, aprte lavoir tenu y raiatte aussitôt la main sur sa conscience» et se demande : $uis«}e sincère ^ et mon cœur est-il droit devant Dieu?
(1) lRoUII,5.
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On peut être » comme Joab » un homme doué de qualités nobles et brillantes; — on peut , comme Joab » dpnt Tin* flaenee égalait en l^ra^l celle même de David y être Tadmi^ ration et le guide de son siècle; on peut, comme Joab^ «voir donné les plus éclatans témoignagei; d'un dévouement héroïqqe J son prince et à $a patrie; -r- on peut être un grand citoyen prêt à verser soji sang> pour son peuple et pour les cités de son Dieu ; — on peut même » commie Joab, avoir r^u de fortes impressions religieuses>:et déployé dans ^s,.9CcasîQns importantes de sa vie une certaine confiance en la providence de Dîeuj -^ on peut être tout ce}a^ et plus que cela ; — > et cependant « avoir 'été pesé à la balance, et » trouvé léger (1); » et cependant (c n'avoir ni lot ni part » dans Théritage éternel (2); et cependant porter un cœur irrégénéré , qui n*a pas pris Dieu pour sa portion , mais la terre y mais les hommes et la faveur des hommes , et qui^ soumis à l'empire de ses convoitises , n'a réellement appris encore ni à connaître Dieu, ni à le prier^ ni à le crohre, ni à Taimer»
Maintenant y que vous dirai-je? -« )e vous supplierai de jarofiter de ces graves leçons et des jours de votre Visitation* — ie vous supplierai de profiter de ce jour qui luit pour vous , et où Dieu vous visite encore une fois par sa Parole et par son Saint-Esprit* Je vous adresserai cette exhortation par laquelle St. Paul terminait son Épitre à Gorinthe : « Examinez- vous vous-mêmes, éprouvez-vous vous-mêmes, » pour savoir si vous êtes dans la foi ?» — Et comment ? — a Ne recoonnaissez-vous pas vous-înémes , ajoute l'Apôtre , » que Jésus-Gbrist est en vous, à moins qu'en quelque sorte ^
(l) D^, V, 27. (2) Ad. VIII, 21*
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» VOUS ne soyeE réprouvés? » — Et f ajouterai : Si vous ne le reconnaissez pas, oh! il est temps encore ; le jour de ventre Visitation dure encore ; allez à Jésus-Christ ; allez vous procurer ôette huile divine qui fera que votre lampe ne s'éteindra pas à l'arrivée de TÉpoux ^ comme celle de Joab et de tant d'autres, ft Allez vers ceux qui en vendent gra- » tuitement. » Allez vers Jésus-Christ , qui a dit : a Je ne » repousserai point dehors celui qui viendra à moi, 9
mon Dieu ! « j'ai conclu que ma portion était de garder » ta Parole. Je t'ai supplié de tout mon cœur > aie pitié de » moi selon ta Parole. — Amen ! »
LE
SUR 1 SAMUEL VII
Ceux done de Kirjatk^Jehatim vinrent et firent monter V Arche de rÉternels ejt Us ta^pUieèreêiit danê la maiion d^Ahù nadab , sur U, toUw; puis ih toneaeritetii ÉUâKOr, son fih, pour garder t Arche de PÉtemeL
Or, il arriva qne , di^iris le jour où P Arche de l'Éternel fut déposée d Kif}ath"Jehàrim, il se passa un long temps, savoir vingt mnées y puis toute la maison d^IsraU soupira après VÉternel. . . '
Jtors Samuel parla d toute lapiaison â^hraH, en dUant : Si vous voua retournez de tout voire cœur d PEtemel, ôtez du milieu de vous les dieux des étrangers, et Asiaroth; et rangez votre cœur à l'Eternel, et servez-le Lui seul, et il vous déli^ vrera de la main des Piilistins*
Alors, les enfans d^ Israël étèrent les Bahalins et Astaroth; et ils servirent f Éternel seul. Et Samuel dit: Assemblez tout Jsraêid Mitspa, et je prierai CÉtemelpour vous. Ils s'assem^ lièrent donc d Mitspa, et ils y puisèrent de l'eau , quHls répandirent devant f Éternel, et ils jeûnèrent ce jour-là, et ils di~ rent: Nous avons péché contre VÉterneU Et Samuel jugea les enfans d*lsraèl à Mitspa.
Or, quand les Philistins eurent appris que tes enfans d'Is* raèl étaient assemblés d Mitspa , les gouverneurs des Philistins montèrent contre Israël, et les enfans d'Israël Cayant appris , eurent peur des Philistins. Et les enfans d'Israël dirent à Sa^ muel : Ne cesse point de crier pour nous à l'Éternel notre Dieu, afin qu'il nous délivre de la main des Philistins.
Alors Samuelprit un agneau ae lait , et [offrit tout entier d PÉternel en holocauste. Puis Samuel cria à l'Éternel pour Israël, et [Éternel Ventendit.
Il arriva donc, comme Samuel offrait l'holocauste , que les Philistins s^ approchèrent pour combattre contre Israël: mais FEternel fit gronder en ce jour^ld un grand tonnerre sur les Philistins, et les mit en déroute, et ils furent battus devant Israël; et ceux d'Israël sortirent de Mitspa, et ils poursuivirent les Philistins, et ils ks frappèrent jusqWau*dessous de Bethear.
Alors Samuel prit une roehe,et il la mit etitrénHtspa et h rocher, jet il appela le nom de ce lleu4d Eben-Eezer; et il dit : Jusques ici f Étemel nous u secourus! "^ ' '■'Et les PhiRstins furent abàissfyy 0t ils n^'Vinrenî plus depu«à<£i temps'^ld au pays d'Israël, et ta maik dé PÉternel fut sur Us Philistins tout te temps de Samuel. Et les vîUés que les Philistins avaient prises sur Isratl, retournèrent d Israël,
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depuis Hékronjmqu'd Gath, av^c leurs confins. Samueidons délivra Israël ds la main des Philistins, et il y eut paix entre Israël et les Amorrhéens. Et Samuel jugea Israël tous les jours de sa vie.
Et il allait tous les ans faire le tour d Béthel, et a Guilgal, et d Mitspa, et il jugeait Israël en tous ces lieux^ld. Puis il s'en retournait à Rama, parce que sa maison était Id, et il jugeait Id Israël; et il y bdtit un autel d VÉterneL
L'an des plas beaux spectacles qu^ait jamais présenté le peuple de Dieu , nous est ofiTert dans le texte de ce jour : c'est le réveil de la religion chez toutes les tribus des Israélites ; c'est le succès magnifique qui vient enfin consoler le ministère de Samuel après vingt années de prédications et de prières; c'est , à la suite de longs égaremens , toute une nation qui déplore son injustice, qui soupire après l'Ér ternel, qui revient à la Bible, et qui retrouve le bonheur.
Cependant > au moment de déployer devant vous cet admirable tableau , je me sens pressé de vous signaler une illusion qui pourrait vous en faire perdre le fruit y et je dois vous mettre en garde contre la fausse direction que prennent trop facilement les pensées des hommes religieux^ lorsque la bonté divine leur met sous les yeux les efiets na^ tionaux de l'Evangile , et des scènes semblables à celles de notre texte.
Quand la vraie religion reprend son empire sur les masses, elle y porte toujours avec elle deux sortes de bienfaits. Les premiers sont nationaux : elle éclaire , elle épure , elle élève tes peuples ; elle leur donne la vie avec la paix. Tordre
avec la liberté ^ le calme avec la force : tout leur prospère;
rÉternel est leur Dieu. Les seconds de ces bienfaits sont individuels : elle y. rétablit dans les âmes Timage de Dieu , elle couvre la multitude de leurs péchés, elle les arrache à Satan, elle jette pour elles un pont entre l'enfer et le ciel, elle les délivre de la mort. Les premiers de ces bienfaits sont pour ici-bas ; ils se passent dans le temps, bientôt ils finiront. Les seconds de ces bienfaits sont pour le ciel ; ils se passent dans Tétemité, jamais ils ne finiront. Mais trop souvent il arrive que la vue des uns nous fait méconnaître les autres, et que donnant à nos pensées un tour inutile et tout humain, nous assistons à ces grands efiets de TÉvangile moins eo Chrétiens qu'en philanthropes; nous y sym-< pathisons avec les joies terrestres qui reviennent toujours pour un peuple sur les pas de la religion , plutôt qu'avec 'Cette joie du ciel dont s'émeuvent les anges quand les pécheurs se convertissent. Et comme Texistence des nations s^'accompnt sur la terre,, et que leur responsabilité se termine à la terre , nous oublions trop facilement que notre existence à nous et notre responsabilité sont dans Téternité. Nous oublions que le juge va nous passer en revue, non pas nation par nation, mais ame par ame, si j'ose ainsi parler. Nous oublions que l'Évangile, bien qu'il porte chez tous les peuples qui le reçoivent, et en proportion même de leur attachement à ses doctrines , les lumières , la liberté ., Je développement de toutes les charités , en un mot toutes les prospérités et toutes les gloires^ l'Évangile ne nous a pas tant été donné pour faire prospérer ici-bas les nations , que pour sauver les individus, homme par homme, d'une perdition qui serait sans retodr. Au milieu de ces grandes choses qui s'accomplissent sous vos yeux dans les masses, vous portez vous-même une ame responsable : c'est là votre heure
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décisive. Du sein de ces réveils nationaux une voix de Dieu s'est fait entendre; Jésus-Christ vous appelle; il va retirer ses filets sur les rivages de Téternité; il va procéder aux séparations éternelles ; il va mettre à part dans ses vaisseaux ce qu'il y a de bon; il va jeter ce qui est mauvais au feu qui ne s'éteint point. L'existence des nations , après tout y n'est que le drame d'une heure. Derrière ces toiles que la mort va nous faire dépasser et que vous touchez déjà presque avec la main j derrière cette scène rapide, commencent des réalités sans terme , où chacun des acteurs , quel qu'ait été le drame, et quelle qu'ait été la place qu'il y a occupée, va recevoir de son Maître selon qu'il aura rempli son rôle individuel, et « selon cequ'il aura fait étant dans son corps (1 ).»
J'ai désiré que ces réflexions, présentes à vos consciences dès les premières paroles de ce discours , vous fissent porter des regards plus graves» je ne dis pas seulement sur le réveil religieux qui vous est exposé dans mon texte, mais bien plus encore sur celui dont la bonté de Dieu nous rend aujourd'hui les témoins dans son Église.
Vous le savez en eOet : pendant que nous traversons la vie , on voit maintenant , dans toutes les tribus du monde protestant, beaucoup d'ames qui, comme les Israélites aux jours de Samuel, rejettent leurs idoles, soupirent après l'Éternel, s'écrient qu'elles ont péché, et retournent de (putes leurs forces vers le Dieu de leurs pères. Elles ont trouvé que les citernes crevassées d'une sagesse toute humaine ne contiennent point d'eau pour laver le péché et pour ôter la souillure (2)^ non plus que pour changer le cœur de l'homme, non plus que pour le consoler et pour le rafraîchir;
<i) 5 Cor! V, 10. (2) Zach. XIII , 1.
elles reviennent aux doctrines révélées de Dieu; elles ne veulent plus d'une demi-révélation j ni d'un demi-cbristia* nisme, ni d'un demi-salut, ni d'un demi-Sauveur, si j'ose ainsi parler; elles ont reconnu n'avoir rien à présenter à leur Juge que des titres de condamnation ; dies vont chercher à Kirjath-Jéharim l'Arche de Dieu long-tempsdétaissée; elles recourent au sang de la croix; elles reçoivent la bonne nouvelle d'une réconciliation toute gratuite; elles trouvent la paix, et tout est changé.
. Maintenant donc > prenons-y garde ! quand vous portez vos regards sur ce vaste mouvement , H ne s'agit pas tant , pour vous, de savoir ce que pourra devenir dans quelques années ou Genève, ou la Suisse, ou l'Europe, ou le monde; mais^ que "deviendra dans quelques mois, lorsqu'elle aura quitté ce corps, cette ame d'un paavre pécheur, cette ame immortelle qui vous fut commise , cette ame dont vous allez rendre compte et que Dieu voulait sauver. Il s'agit pour vous , non pas tant de savoir quand cette nation recevra TEvangile^ ou quand cette Eglise sera ramenée à la pureté de la foi ; mais de savoir si cette ame , si vous-même vous avez reçu l'Evangile du Royaume, et si vous lui appartenez en vie éternelle.
Venez donc contempler avec recueillement ce retour d*Is* raël à l'Étemel son Dieu, pour le comparer à ce qui se passe aujourd'hui sous nos yeux. Venez assister aux scènes touchantes de Mitspa et d^Eben-Hezer^ pour comprendre mieux celles de l'Europe , celles de la Suisse et celles de Genève. Venez suivre dansées courses pastorales, au milieu des tribus^ ce grand prophète, cet homme de prière que Dieu suscita dans ces jours reculés. Allons l'entendre quand il prêche , pour apprendre mieux ce qu'on nous prêche à nou&-
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Blâmes; allons l'entendre quand il prie, pour apprendre mieux comment il faut prier.
Nous méditerons » verset par verset , les paroles de notre texte, sans nous proposer d'autre plan que d*en développer chacune des sentences, et d'y suivre Tordre même où i'Esprit-Saint a voulu nous les donner.
Cette marche, qui nous semble toujours la plus sûre, parce qu'elle est aussi la plus respectueuse , nous fera parcourir les trois périodes successives de ce grand événement^ et nous mettra sous les yeux trois tableaux également instructifs, raidit trois périodes : celle de Tégarement du peuple aux jours de Samuel, celle de son retour à Dieu> eelle enfin de son épreuve et de sa délivrance. J'ai dit, en d'autres termes , trois tableaux : dans le premier , c'est TArche de l'Éternel qui revient, et Samuel qui prêche durant vingt ans, au milieu d'un peuple égaré. Dans le second , c'est ce peuple long-temps égaré qui revient lui-même à l'Éternel ^ qui soupire après Lui , qui rejette toutes ses idoles ^ et qui ne veut plus que de Dieu seul. Dans le troisième enfin, c'est,^ après ce bienheureux retour , le peuple qui marche avec Dieu , et Dieu qui marche avec son peuple.
Oh! profitons du temps fugitif qui nous est donné, car bientôt les Samuel et les tribus qui les entendent auront passé devant leur Juge ; bientôt ce Dieu que les Samuel nous prêchent sur la terre sera devant eux et devant nous. « C'est ici le temps favorable : les chose» visibles s'enfuient; les jours vont finir; les siècles vont commencer. Mettons-les donc à profit , ces jours rapides , ces jours si petits par leur durée, mais si grands par leur avenir; soupirons aussi après l'Éternel ; tendons nos deux mains vers ce Dieu qu'on priait avec tant d'efficace, il y a trois mille ans, à Mitspa^ et que
nous trouverons toujours le même, parce que trois mille ans sont pour Lui comme trois jours, et trois jours comme trois mille ans. Et puisque nous voyons aussi de nos jours tant d'ames converties monter à Mitspa pour se réjouir en l'É-^ ternel , et pour y poser avec adoration la pierre d'Eben*' Hezer, ne restons pas endormis dans nos demeures ; ne nous enfermons pas dans nos tentes avec nos idoles que rÉtemel abhorre ; suivons le peuple de Dieu ; montons avec lui ; corn* battons le bon combat !
.0 si beaucoup d'âmes , Seigneur, apprenaient d soupirer après toi ! si ces jours, où tes Églises se raniment , devenaient aussi pour notre tribu des jours de réveil ! si nous, apprenions tous à te chercher avec plus d'instance, plus d& sincérité , plus de prières ! O si tu daignais pousser de nouveaux Samuel dans cette moisson déjà blanche et prêté à moissonner !
Le premier tableau que nous présente notre texte , c'est l'Arche sainte revenue , et Samuel préchant avec ardeur, au milieu d'un p«uple rebelle et démoralisé ; c'est ce long période de dérèglement et d'incrédulité qui précéda le réveil des Israélites , et dont le beau ministère de Samuel ne put les sortir qu'après vingt années de travaux et de prières.
Pour en bien comprendre le récit , rappelons-nous l'état d'Israël fiux premiers jours de cet homme de Dieu.
Tout devait être alors un sujet de profonde amertume pour le cœur d'un véritable Israélite , de quelque côté qu'il portât les yeux. S'il regardait à la terre , ce peuple avait abandonné son Dieu ; s'il regardait au ciel, Dieu avait aban*
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donné son peuple. Le relàcbcnaent et la oorrupiion avaient envahi toutes les familles Israélites; et l'Éternel , pour les diâtier, les avait abandonnées, en-dedans à toutes les convaitises de leurs âmes , et en-dehors à toute Tinimitié des Philistins. Gomme ils ne s'étaient pas souciés de lé connaî» tre, Dieu les avait livrés à leurs sens dépravés (f); il les avait punis de leurs ténèbres par dés ténèbres ; il avait laissé s'épaissir celles qu'on avait préférées à la lumière ^ « la Parole de Dieu était rare dans ces tristes jours (2); >v et Ton n'entendait plus de prophètes en Esraeh Hélas! en effet , les prêtres eux-mêmes avaient égaré le peuple. Au iteu d'honorer leur ministère , au lieu de se lever pour la cause de Dieu , au lieu d'annoncer sa Parole et de proclamer ses puissantes vérités, ils ne voulaient plus de la Bible^ ni des vérités de la Bible; et l'on avait vu même les deux fils du sacrificateur Héii, souiller jusqu'aux abords du sanctuaire par les plus abominables débordemens. Aussi les maux du dehors égalaient-ils les désordres du dedans. Les Philistins avaient été deux fois vainqueurs; trente-quatra mille Israélites avaient été égorgés sur le champ de bataille avec les fils d'Héli; enfin Targhe, l'Arche sainte , l'Arche même de l'Éternel , était demeurée dans leurs mains ! A peine avait^elle été traînée en triomphe dans leur temple , que par deux fois leur grand idole, Dagon , renversé de soa trône , avait roulé dans la poussière ; et que bientôt des fléaux surnaturels les frappant coup sur coup , les avaient forcés à renvoyer sur la frontière des tribus ce redoutable trophée. L'Arche de Dieu, traînée miraculeusement, avait fait sa rentrée en Canaan, seule pour ainsi dire, et comme
(ORom.I, 28. f2) i Sam. ni, l.
dans le triomphe de la victoire. Mais c'était en yain ! .les Israélites , depuis long-^temps exercés aa mépris des choses saintes y ayant osé la regarder avec irrévérence , une plaie soudaine et àévère était tombée sur eux ; et ces malheureux, au lieu de reconnaître leur faute y ne s'étaient empressés qu à se défaire de ce dépôt inestimable , et connaissant la piété des babitansde Kiriath-Jéharim, ils s'étaient hâtés de leur envoyer dire : « Les Philistins ont ramené l'Arche de » l'Eternel ; descendez et faite&-la monter dans votre ville. »
C'est jusque-lày Mes Frères, que nos exercices précédons ont dû porter l'histoire qui nous occupe; et c'est là que je viens la reprendre, ea ouvrant devant vous le chapitre de ce jour.
Voyez quel spectacle frappant il nous présente dès ses premiers versets ! C'est Dieu qui vient par un double bienfait , déployer ses miséricordes sur un peuple qui le hait. C'est l'Arche de son alliance qu'il ramène , et son prophète Samuel qu'il envoie au milieu d'une nation rebelle à sa Parole et souillée de mille vices. C'est la miséricorde divine qui V» se tenir à la porte de ces cœurs endurcis , et qui ne cessera d'y frapper , pendant vingt ans , par la prédication miraculeuse du plus grand de ses prophètes, et par un culte rétabli devant l'Arche à Kirjath-Jéharim. Le peuple dort y, mais la miséricorde veille ; le peuple est perdu , mais la miséricorde vient chercher et sauver ce qui est perdu; le peuple fuit Dieu , mais Dieu poursuit le peuple ; Dieu prend patience, et, pour me servir de ses propres expressions^Diea ne cesse pendant vingt ans n d'étendre tout le joursesmaina » vers un peuple rebelle et contredisant (1)* »
<t}Rom.X,21.
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gratuité du Dieu « de qui f par qui et pour qui sont )) toutes choses (1)! » gratuité qui traverse les siècles, poursuivant ton œuvre, ne t'arrètant jamais > qui ne te reconnaîtrait à ces caractères I
C'était quand tout , chez les Israélites , irritait les yeux de sa gloire , que rÉtemel leur avait préparé son prophète Samuel. C'était quand tout semblait n'appeler sur eux que des vengeances , c'était quand le cri de leurs iniquités s'élevait avec le plus de bruit vers le ciel, qu'on avait vu venir à Silo, devant la porte du tabernacle, une jeune femme, accompagnée d'un très-petit enfant. «Tavais supplié l'Éternel » pour obtenir ce flls^» disait-elle; « il a exaucé ma prière; » c'est pourquoi je le prête à l'Éternel , pour qu'il le serve » tous les jours de sa vie. » Elle arrivait des montagnes d'Éphralm; c'était son fils unique; elle venait de le sevrer; il était le fils de ses prières et de ses larmes; mais elle le don* naità Dieu; et cet enfant était Samuel. Depuis ce jour, en efiet , vêtu d'un éphod de lin , comme les sacrificateurs , il avait vaqué au service du tabernacle, il avait grandi en la présence de l'Étemel , il s'était rendu agréable tant à l'Éternel qu'aux hommes; et bientôt « tout Israël, depuis Dan » jusqu'à Béer-Sebah, » avait reconnu, nous dit l'Écriture, que le Seigneur se manifestait à Samuel en Silo , et l'avait honoré comme un prophète du Dieu vivant.
Dès que le malheureux Hélieut fini sa carrière, Samuel, malgré sa jeunesse , avait commencé la sienne; et pendant vingt ans il Tavaitdû fournir sans en apercevoir les fruits. Il parcourait les villes et les villages de la terre sainte; il conjurait que l'on revînt à Dieu ; il prêchait aux grands et aux
(9) Rem. XI, 36.
petits cette vérité toujours la inême^ bI cependant toujours nouvelle de la réconciliation gratuite d'un pécheur qui croit aux promesses de son Dieu. « Croyez la bonne nouvelle , croyez-i'Évangile; et puisque TÉternel s*y déclare un Dieu qui pardonne y retournez à Lui de toute votre ame, présen* tez-lui des cœurs froissés; venez , et quand vos péchés seraient rouges comme le vermillon, ils seront blanchis comme la laine! » — ^^ Aipsi prêchait Samuel ^ tandis qu'en même temps il priait avec ardeur. Bien persuadé qu'un vrai serviteur du grand Berger des âmes peut autant et plus encore pour le bonheur des troupeaux de son mattre , dans le tabernacle de la prière , que dans la chaire de vérité y tandis
que Samuel criait à ses frères : Revenez à Dieu! il criait plus fort encore à l'Éternel : O Éternel, reviens à ton peuple! Et telle avait été la puissance de ses prières que Dieu lui-même ne les comparait qu'à celles de l'incomparable Moïse y et que cinq cents ans encore après qu'il eut cessé de vivre , Dieu , pour exprimer le comble de son indignation contre Juda^ disait à Jérémie : « Quand Moïse et Samuel se » tiendraient devant moi, je n'aurais pourtant point d'affec- » tion pour ce peuple (1 ). »
Voilà donc le ministère que Dieu daigna maintenir vingt ans au milieu d'un peuple rebelle! Yoilà jusqu'où put aller cette gratuité de l'Éternel, qui passe par-dessus les iniquités de son peuple , cette tendresse du Berger qui court après la brebis égarée , cet amour de Dieu qui fait les premières avances au pécheur le plus ingrat; qui lui demande son cœur comme s'il en avait besoin, et comme si les rôles étaient changés, comme s'il était, Lui, la créature, et nous
(l)Jcrém. XV, 1,7.
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le créateur; Lui, Tétre indépendant, l'héritier du tombeau, et nous , l'Ancien des jours et la source des eaux vives! ! O gratuité, gratuité de mon Dieu! encore une fois, qui ne te reconnaîtrait à ces caractères? Gratuité, sans laquelle il n'y aurait plus d'église icî-bas, sans laquelle aucuii enfant d'Adam ne reviendrait de son dégoût des choses du ciel et de son éloignement p6ur un Dieu de sainteté; sans laquelle la terre ne porterait plus que des héritiers du feu éternel, et ne roulerait dans Tespace aux yeux des anges que comme une étoile , errante , comme un monde sans soleil , à qui « l'obscurité des ténèbres est réservée pour Téternîté. » Gratuité de mon Dieu ! seule ressource des nations , et seule ressource des consciences dans tous les temps , qui de nous ne retrouverait id l'histoire de son ame et les expériences de sa vie ! Auquel d'entre nous ne t'es-tu pas manifestée dans le temps même de ses plus coupables égaremens ! Combien de fois ne t'avons-nous pas vue nous préparer des moyens de retour, des occasions de repentir, des avertissemens pénétrans, de»humiliationsbienheureusesetdes épreuves salutaires! Qui de nous, dans les jours mêmes où il avait le plus mérité l'horrible malheur d'être à jamais abandonné, ne t'a pas vu courir après lui comme une mère alarmée, lui tendre les bras , l'appeler par son nom, souvent l'arrêter dans sa fuite et le serrer sur ton sein pour faire bientôt tomber dans ce cœur rebelle les regards tout puîssans de tes reproches et de ta tendresse !
Mais, ce n'était pas tout , Mes Frères, car Dieu , dans les jours qui nous occupent, avait fait plus encore pour ramener à lui le peuple d'Israël,
Dans le même temps qu'il leur suscitait un prophète tel que Samuel , Dieu leur avait aussi rendu , par une longue
suite de miracles, l'Arche de son alliance. Elle revenait alors chez les Israélites, et de la ville de Bethsémès , elle arrivait à Eirjath-Jéharim> pour seconder par son muet et puissant langage les prédications du prophète de rÉternel. Hais elle ne rentrait non plus au milieu de ce peuple ingrat que comme y venait Samuel, je veux dire, par pure grâce, et sans autre motif que la gratuité de Dieu. « Je ré- » pandrai sur vous des eaux pures, et je vous purifierai de D toutes vos souillures , avait dit TÉternel ; je vous ôterai » le cœur de pierre; je vous donnerai un cœur nouveau et » un esprit nouveau; mais je ne le ferai point à cause de » vous , ô maison d'Israél ! afin que vous le sachiez et que D vous soyez honteux. Je ne le ferai qu'à cause du nom de » ma sainteté (1). »
Cependant, avant d'aller plus loin , et pour que nous puissions comprendre entièrement cette première partie du récit de notre texte, il est nécessaire que nous sachions bien tous ce qu'était cette arche de l'alliance , au-dessus de laquelle le Seigneur Dieu faisait si souvent entendre sa voix et manifestait sa présence aux Israélites. Vous nous permettrez cette digression , si c'en est une , Mes Frères. Qu'était-ce que cette Arche? — nous devons Texpliquer»
Personne de vous n'ignore , saus doute , que I'arche de l'alliance était ce qu'il y avait de plus sacré dans le sanctuaire. — Symbole du « trône de la grâce, » revêtue de Tor le plus pur , et destinée à contenir la sainte loi de Dieu, elle était placée au-delà du voile (c dans le lieu très-saint, » où le seul souverain sacrificateur avait le droit de pénétrer^ et où il n'entrait même qu'une seule fois Tannée, à la grande
(l)E2éch.XXXVI.25,32.
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fête des expiations, représentant ainsi l'entrée que notre grand Sacrificateur Jésus-Gtirist a faite au ciel) « après la mort qu'il a dû souffrir « une seule fois pour Téxpiation de nos péchés. » Je parle avec Saint Paul (1).
Mais il y avait en rArche quelque chose de plus remar* quable encore et de plus vénéré; je veux parler de son couvercle d'or , sur lequel le sacrificateur versait le sang des victimes, et que l'on appelait le pbopitutoirb ou ce qui rend Dieu propice.
Maintenant, Mes Frères^ avez-vous reconnu quel était Pjisageetde ce monument et de cette cérémonie? Avezvous bien compris que c'était la représentation la plus sim« pie à la fois et la plus sublime du moyen par lequel la miséricorde divine avait pourvu, dès l'origine des siècles, à la rédemption de tous les élus par Jésus-Christ?— >Oui, c'était un admirable symbole , dont le langage , déjà dans ces temps reculés , était à la portée des esprits les plus simples , et qui leur représentait la seule voie par laquelle une créature coupable, long-temps rebelle et souillée encore , peut s'approcher de Dieu , de Dieu qui cependant a le mal en horreur, de Dieu qui ne saurait tenir le coupable pour innocent. (2)
Vous interprêterai-je un langage si clair à la fois et si plein de profondeur? La courte explication que je vais vous en donner sera de l'Apôtre Paul et non pas de moi.
Pourquoi ce livre de la Loi placé dans l'Arche et comme au pied du trône de Dieu? Gomment m'approcherai-je avec confiance de mon Créateur et de mon Juge que j'ai tant offensé , si je vois ouvert devant Lui , à la base de son trône,
* (l)Héb.lXelX.(2)Exod.XX::iV,7.
le livre de ses Commandemensqui j'ai tous transgressés?
11 y est écrit : Tu n'auras point d'autre Dieu devant ma face, tu ne te feras point d'idoles; et je me suis fait des dieux de la créature, et je n'ai su trop long-temps lui présenter qu'un cœur rempli d'idoles ! — II y est écrit : Tu ne prendras point mon nom en vain ; tu sanctifieras mes sabbats, tu feras toute ton œuvre : et j'ai pris si souvent son nom en vain; et je suis si loin d'avoir fait toute mon œuvre; et j'ai si peu sanctifié ces précieux dimanches qu'il m'avait donnés pour le chercher I — Il y est écrit : Tu honoreras ton père et ta mère : et le plus tendre des fils a tant de fois volontairement centriste le cœur de son père et le cœur de sa mère! — Il y est écrit : Tu ne tueras point; et celui qui-a de la haine dans son cœur est mis au rang des meurtriers ! et j'ai tant de fois donné carrière à des mouvemens de dé* pit , de colère et de malveillance! — Il y est écrit : Tu ne commettras point d'impureté ; tu ne déroberas point; tu ne diras point de faux témoignage; et l'Ëternel Dieu a vu toutes les souillures de ma vie et de mes pensées ! et l'Ëternel Dieu connaît que de fois j'ai fait aux autres ce que je n'aurais pas voulu recevoir de leur part! et l'Eternel Dieu sait que de fois ma langue a rendu un témoignage infidèle de la vérité ! — Il y est écrit enfin : Tu n'auras point de désir du mal : et il suffirait déjà de ce seul commandement pour me renverser dans. la poussière devant mon Juge !
Cependant, Mes Frères, c'est cette loi qui est dans l'Arche sainte ! cette loi terrible , cette loi donnée sur Sinaî au milieu des éclairs, «pendant que la montagne fumait comme » une fournaise », et que la terre «tremblait tout autour ; » — <;ette loi qui déclare maudit quiconque a'aura pas observé.
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ce qui y est écrit! (i) — Comment donc oserai-je m'approcher démon Dieu , tant que je vois devant Lui , et comme au pied de son trône , un livre qu'il y a placé de ses mains y et dont toutes les pages prononcent malédiction contre moi ? Mais je vais au sanctuaire : j'y vois un sacrificateur qui traverse le voile , et qui entre dans le lieu très-saint. Qu'y va-t-il faire ? Il y porté du sang. — Et quel est ce sang? — C'est celui du Testament de grâce ^ est-il dit; c'est le sang de la grande Victime ! — Et quen fera-t-il? Il le verse sur le propitiatoire; il en couvre ainsi toute la loi.^-Mais cette loi terrible de Dieu, n'est-elle pas toujours là ? peut-elle changer, et ne crie-t-elle pas malédiction 7 — Oh! oui, sans doute^ la loi terrible de Dieu est toujours là; elle n'a point changé; elle crie vengeance contre tout transgresseur; elle prononce malédiction contre quiconque l'aura violée en un seul commandement ! (2) Mais le sang de la grande victime l'a couverte , cette loi terrible ; le sang de l'alliance est là : il crie réconciliation , il proclame que tout fut accompli !(3) Ainsi donc, le Dieu dont je m'approche ne peut plus Voir cette loi qui me condamne , qu'à travers le sang versé pour la satisfaire; « car Jésus-Chrit, notre souverain Sacrificateur, » est entré dans le ciel pour nous, )> dit Saint Paul, «non » avec un sang étranger , mais avec son propre sang; et il )) a été établi de tout temps pour propitiatoire par la fol » dans son sang; en sorte que les croyans sont , par la grâce, » gratuitement tenus pour justes par la rédemption de Jé^ » sus-Christ, et que Dieu manifeste ainsi sa j^ustice dans le » temps même qu'il tient pour juste le méchant qui a la » foi en Jésus-Christ. »
(t) Gai. III, 10. (1) Jacq- II, 10, 11. (2} Jean XIX, 30.
J'ai continué, Mes Frères^ de parler avec StPaul (1).
Et remarquez encore que , dans le but d'imprimer en tous les cœurs le plus profond respect pour ces grands mys« tères de son amour » et pour cette Arche sainte qui leu^en était à la fois le symbole et le gage, TÉternel n'avait pas seulement défendu, sous peine de mort^ qu'aucun autre Israélite qu'un fils de Lévi , osât y porter les mains ; il avait ordonné qu'on plaçftt à genoux, sur le propitiatoire, deux chérubins d'or, dont le visage penché sur cet objet auguste et mystérieux, demeurât éternellement courbé pour en sonder les insondables profondeurs. Et c'était ainsi qu'il voulait nous rappeler que ces conseils de sa miséricorde , qui font la joie de ses élus , sont le continuel sujet de l'admiration des anges ; et que dans le vaste ensemble de ses œuvres , ces intelligences bienheureuses ne trouvent rien de plus digne d'occuper leurs adorations ardentes et leurs plus sublimes cantiques , que cette penséç par laquelle , sans violer la Loi sainte , leur Créateur a pu faire entrer tant de milliers et de millions de créatures rebelles dans les joies des anges et dans la gloire de sa présence.
A cette vue, leurs adorations s'embrasent, leur charité s'émeut , et dans leurs chœurs magniGques, elles font entendre ce cri tendre et sublime : « Gloire à Dieu dans les lieux » trcs-hauts» paix sur la terre, bonne volonté dans les » hommes! »
Telle fut donc , Mes Frères, TArche de rEternel. Vous voyez qu'elle était déjà pour les fidèles de ces siècles reculés, ce que la table de la Sainte-Gène est aujourd'hui pour vous. -— • La table « vous rappelle Jésus-Christ jusqu'à ce qu'il
(1) Rom. m, 23,54,55; IV, 5,
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nenne : » (î )4*Arche leur rappelait Jésus-Christ jusqu'à ce qu'il vînt. L'une et l'autre étaient un symbole de ces mystérieux conseils du Très^Haut « où la bonté et la vérité se )> sont rencontrées, où la justice et la paix se sont entrebaisées; (2) » Vixm et l'autre nous montraient « Dieu juste et cependant Sauveur ; (3) » Tune et l'autre , à travers la longue suite des siècles, durent redire à la terre ce nom de l'Eternel que proféra dans la nuée rËteruel lui-même , lorsqu'il fit passer devant Moïse en Sina! toute sa bonté : K Jéhova! Jéhova! le compatissant^ le miséricordieux, et » lent à la colère ; celui qui ôte l'iniquité^ le crime et le » péché; et celui qui ne tient pas le coupable pour inno- ». cent ! » (4) L'une et l'autre durent crier à tous les hommes que le Dieu qui leur a donné des lois immuables , et qui « est un Sinal en sainteté n, est cependant un Dieu dont le plus grand des pécheurs , lorsqu'il s'humilie et qu'il croit, peut encore s'approcher avec une entière confiance ; un Dieu qui est un feu consumant, un Dieu terrible (5) , mais un Dieu qui regarde au sang de la grande Victime promise à nos premiers parens dès tes premiers jours du monde, mais un (X Dieu qui pardonne tant et plus , et auprès dé qui la rédemption se trouve en abondance (6). » La première criait donc de dessus le sang du propitiatoire, aux hommes des anciens jours , ce que nous crie , à nous , la seconde de dessus la sainte table à chaque retour de nos communions : homme! malheureux et pécheur, as«tuton ftme travaillée et chargée? as-tu soif du pardon de ton Dieu? viens, viens l
(i) 1 Cor. XI, 96. (3) Ps. LXXXV , 10. (3) Bsaïe, XLV, 21 . (4) Exod. XXXIV, 7, (6) Héb.X, 3i , XII, 96. (6) Esa^e , LV, 7 j P». CXXX,7.
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H te recevra! Sa loi, si tu viens, peut-elle te condamner? Me YOfS-tu pas ce propitiatoire qui la recouvre tout entière ? Ne vois-tu pas ce corps rompu pour toi? N'entends-tu pas le voix de ce sang qui fut répandu pour la rémission des péchés 'y et « qui prononce de meilleurea choses que celui d'Abel»? Viens donc 9 viens à Lui, viens gratuitement. (( Il n*y a plus de condamnation pouc ceux qui sont en » Jésus-Christ »« Qui accusera les élus de Dieu? Serait-ce Dieu , Lui qui justifie? Qui condamnera ? « Serait-ce Jésus, » Lui qui mourut, qui ressuscita, qui est à la droite de » Dieu , et qui même prie pour nous !» (1)
En un mot , TArche sainte rappelait TÉvangile, l'antique Évangile , l'Évangile éternel , je veux dire la bonne nouvelle d'un pardon gratuit, annoncée aux enfans d'Adam , dèslespremiersjoursdu monde, et par la connaissance de laquelle les élus de Dieu, dans tous les siècles, ont été ramenés à Lui , convertis et sauvés.
Mais, hélas! le souvenir de ces douces et puissantes vérités s'était presque éteint en Israël, et la grande masse de ce peuple ingrat et démoralisé les avait oubliées au milieu de ses prospérités .charnelles: on avait délaissé les choses de Dieu'; on avait adopté les maximes des peuples idolâtres ; on s'était enfoncé dans les voies de la désobéissance et de l'incrédulité; on avait négligé les Saintes Ecritures; et tandis qu'on disait alors, sans doute comme aujourd'hui, que toutes les religions sont bonnes , pourvu qu'on vive bien , on vivait loin de Dieu , loin de sa Bible , loin de sa présence , loin de son salut et de ses voies.
(1) Rom. VIII , 32 , 33,
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Voyez, en effet , dans les circonstances du retour de TArche, la lamentable conduite des tribus.
Qui n'eût pensé qu'un événement si miraculeux et si plein de gloire aurait ranimé leur reconnaissance , aurait excité leur enthousiasme! L* Arche sainte « depuis sept mois 9 était tombée dans les mains de leurs ennemis. C'était peu que trente mille de leurs frères eussent trouvé la mort sur le champ de bataille ; cette Arche, devant laquelle na^ -guère le lourdain s'était arrêté, les murailles de Jéricho «'étaient écroulées , les peuples guerriers de Canaan s'étaient évanouis; ce monument , qui, depuis quatre cents ans, montrait aux élus le seul chemin qui mène à Dieu, l'Arche sainte avait été prise par les Philistins, et conduite en triompheà travers leurs pays , jusque dans le temple de leur dieu. — A l'oufe de ce désastre affreux le vieux sacrificateur Héli était tombé mort à la renverse; sa belle-fille, femme de Phînée, s'était courbée , avait enfanté , et rendant aussitôt son dernier souffle, s'était écriée : « Iccabod! C'en est fait de notre gloire ! »
Jamais désastre plus effrayant n'avait affligé des cœurs Israélites ; et voici que tout-à-coup l'on apprend en Israël que l'Arche de l'Étemel , miraculeusement traînée > vient . d'arriver sur tes frontières des tribus ! Les Philistins se sont vus contraints de la renvoyer eux-mêmes avec respect! Elle a confondu l'orgueil de leur victoire; elle leur a fait la guerre jusque dans leurs villes murées et dans les temples de leurs dieux; elle les a frappés au milieu de leur triom* phe; elle a renversé leur idole dans la poussière; et maintenant elle revient en Israël, par sa seule puissance > ou pour mieux dire, par un pur effet des gratuités de l'Éternel! C'est Dieu qui hi ramène au milieu de son peuple ingrat ;
^^est le Diea de Samuel qui les conjure ainsi de revenir à Lui! — Quel événement pour toute cette nation, et quel sujet d'actions de grâce ! — Qui n'eût dû croire qu'à cette nouvelle surprenante lest tribus se seraient émues , et que la joie de tout ce peuple se setait fait entendre au loin? Mais non ! on Taccueille à peine à Bethsémès ; on Ty dépose, avec indifférence sur une pierre de la campagne ; et c'est encore pour l'outrager par la plus coupable irrévérence ! Et quand le Seigneur a dû punir tant d'audace, au lieu de revenir à Lui avec larmes et componcltoii de cœur^ ces malheureux se hâtent de se défaire de l'Arche comme d'un objet qui les importune : on l'envoie à Kirjath^éharim ! Et ce qu'il y a de plus déplorable, c'est que tout Isra(ël , le peuple et ses conducteurs, l'Eglise et ses minières, sont plongés dans la même langueur. On ne s'embarrasse nulle part de l'Arche de Dieu ; on l'oublie ; on la laiœera quarante ans dans la maison d'Abinadab !
Hélas ! Mes Frères , tel est le spectacle que toutes les églises du monde sont venues, l'une après l'autre^ et de siècle en siècle^ présenter à nos regards ; c'est ainsi qu'en lisant leurs annales successives, vous tes verrez toutê^^ après les plus hautes bénédictions du Seigneur, obscurcir tour-à-tour Iç vérité; retomber dans.la tiédeur, s'éloigner, par leur propre pente, du chesmin de la. vie, abandonner l'Arche sainte, je veux dire le-grâad dogme de la récood^ liation gratuite du pécheur par la foiau sang.de la croit ; le traiter comme Ijes Betbsémites, avec irrévérence , en y portant des mains profanes et les regacds d'une curiosité Sicrilége; ou bien, comme le reiste d'Israël^ en ie ndécMsaissant, en le laissant reposer durant des annéeadansquelqoe village et dans quelque coin retiré d« paysl Vois les verrez
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alors enceûserà leurs idoles, uier les dogmes les plus clairs, Xfirnx pour profanes ou pour inutiles les plus sacrés et les plus chers objets de notre foi. Telle ^t l'histoire de toutes les églises les unes après les autres , jusqu'à ce qu'H plaise au Dieu tout-puissant de lesrameneir à Lui pai^ des chàtimens et par des délivrances. — Tant il est vrai que la religion vivante est dans le cœur de l'homme une plante étrangère, qui n'y prend l'existence , et qui ne l'j conserve , qu'autant que le Saint-jEsprit l'y place de ses mains , et l'y nourrit de jour en jour.
Cependant , Mes Frères , penseriez-vons que la connaissance du vrai Dieu se fût absolument éteinte en- Israël dans lès jours qui nous occupent? Penseriez- vous que Dieu n'y vît plus d'adorateurs qui connussent ses promesses, qui se réjouissent dans l'Evangile de la réconciliation , et qui marchassent devantlui dans l'obéissance et dans la prière? Groirez-vous qh'il n'y eût plus alors d'Israélites qui attendissent, comme Abraham leur père , la cité permanente doût Dieu lui-même est l'architecte et le fondateur?
Non, Mes Frères, il n'en était point ainsi, et il n'était pas possible qu'il en fût ainsi. Non ! le' Seigneur avait encore son peuple dans ces jours ténébreux , et nous savons d'avance , par la Parole de Dieu , que , depuis la sortie du paradis d'Eden jusqu'au jour où le fils de l'homiiie viendra juger les vivans et les morts, Dieu«ie doit jamais cesser d'avoir sur la terre une église d'éius-, de rachetés et de fidèles, dont il purifie les cœurs par la foi » et qui ayant cru sur sa parole que leurs péchés sont couverts et leur iniquité tenue pour acquittée, le gtorifient iei'-bas par la lumière de leurs bonnes ouvres , en attendant qu'il les rassemble dans la maison paternelle des cieut. Nous savons par sa pa-
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role que, depuis les jours d'Abel , le globe de la terre, dans sa course rapide , a dû toujours faire monter vers le ciel ud encens de prières et des voix d'adoration. Nous savons que l'église 9 dans ce sens , est impérissable. Nous savons qu'elle a pu demeurer long- temps plus on moins cachée aux regards de la chair ; mais nous ^vons aussi que « jamais les portes )) de l'enfer ne prévaudront contre elle. »
Voyez y par exemple, dans ces jours où l'impie lézabel avait fait mourir par l'épée tout ce qu'elle avait pu trouver de fidèles adorateurs 4e Dieu ; dans le temps où le pieux ÉKe, poursuivi par elle et réfugié dans la caverne d'Horeb , esoyaitétre le seul homme fidèle qui restftt en Israël, et s'écriait avec angoisse : « Je suis extrêmement ému à jalousie I) pour l'Éternel , parce que les ènfans d'Israël ont abah- » donné ton alliance , 6 mon Dieu ! ils ont démoli tes autels ; » ils ont tué tes prophètes avec l'épée ^ je suis resté moi » seul , et ils cherchent ma vie i » — que lui' fut-il répondu ? — « Tu te trompes j Éiie ; je me suis réservé un reste de )) sept mille hommes qui n'ont point fléchi le geiiou devant » .Baha)!»>
Voyez encore^ dans les siècles qni ont précédé notre bienheureuse Reformations quand toute la terre , replongée dans les ténèbres, adorait les idoles et ne savait plus ce que c'était qu'une Bible ; quand l'Arehe sainte semblait univei^sellement oubliée; quand il était rare de trouver^ même parmi les grands, un homme qui sût lire; quand les prêtres brûlaient au feu tout homme convaincu d'avoir tula Sainte- Ecriture en une langue vulgaire , ou de n'avoir pas fléchi le genou devant leurs images taillées; quand cette idolâtrie semblait couvrir la terre, où était l'Arche sainte? Où elle était ^ Mes Frères? elle s'était réfugiée dans les hautes vallées
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de la Botiéme et de la Calabre; elle était mo&tée dans les cMleis et les cbaumiôres des Apennins et des Alpes; « il lut » avait été donné des ailes d'aigle pour s'enfuir dans ces -dé^ n serls de devant le dragon »; et c'était là qu était alors pour elle Kirjatb-Jétiarim; c'est là qu'elle était allée chercher ses Abinàdab et ses Éléazar; c'est là que Jésus-Christ avait son culte; c'est là que se continuait ^l'église de Dieu; c'est là que sa sainte Parole se lisait comme à genoux, et qu'on voyait les bergers l'enseigner à leurs enfans, et ceux-ci la reproduire aux yeux mêmes de leurs ennemis dans leur conduite aimable et déjà sainte, comme dans leur mémoire et sur leurs jeunes lèvres.
Voyez encore , dans les jours plus récens du siècle dernier f lorsque la Bible était un objet de ridicule et de rage , lorsque les plus beaux génies du temps semblaient conjurés contre elle ; lorsque le Philistin la voulait avilir et les hontmes d'Isra6l y porter des mains sacrilèges; lorsque la doctrine seule vivifiante de la réconciliation du pécheur par la foi au sang de Christ, ne s'entendait plus annoncer que çà et là y dans les douze tribus du monde protestant , où étaitelle cette Arche sainte? Vous l'auriez trouvée chez les hommes qu'on flétrissait alors de noms injurieux ou ridicules , chez des artisans et des laboureurs sortis des montagnes de la Bohême ou de la Moravie. Et dans le même temps où les princes d'Asdod s'écriaient dans Paris et dans Berlin : Ecrasons l'infame! vous auriez vu ces hommes méconnus du
monde , mais connus de Dieu , traverser l'Atlantique , pour aller l'annoncer à de pauvres nègres esclaves, s'enfoncer dans les glaces du Groenland ou du Labrador pour l'aller faire connaître aux stopides Esquimaux , et changer par là ces hommes abrutis et sauvages en de douces brebis du trou-
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peau de Jésos-Christ , en des hommes qu'on a va bfentAt soupirer après la sainteté, aimer jusqu'à leurs ennemis^ élever vers léciel de saints désirs , de nobles pensées , d'ardentes prières, et qui .maintenant encore, du milieu de leurs neiges y fout monter vers le trône de Dieu f encens ^ peut-être le plus pur qu'il reçoive sur la terre.
Voyez, dans notre texte, la noble et touchante conduite des heureux habitants de la cité de Jéharim» Au milieu de l'irréligion générale et de Tapostasie de tout un peuple,, voyez leur foi; voyez leur sagesse et la ferAieté de leur zèle.
On vient leur dire de Bethsémës, qui était une ville de prêtres, qu'on n*y veut plus garder TArCbe de l'alliance» Les Bethsémltes n'étaient pas sî prompts à se -réparer, de l'Arche de Dieu, quo le Jéhariens à s'en rendre possesseurs: rien ne les arrête. Si tout Israôl et si tes prêtres mêmes , négligent l'Ëtérnel , pour eux s'approcher de Lui , c'est leur bien. « Ah ! qu^il lève sur eux la clarté de sa face, » voilà leur bien ! — Us vont eux-mêmes, ils courent à Bethsémés; ils y prennent avec une sainte joie cette Arche de l'Eternel \ ils la font monter à Kirjath-Jéharim. Ce n'est pas sur un rocher, ^ milieu des champs, comme les Bethsémites, qu'ils veulent la placer : s'ils avaient un palais, ou s'ils avaient un temple, ils l'y transporteraient. Où donc la déposeront-ils? Chez quelque Ois d'Aarpn? chez quelque ministre du sanctuaire? Hélas! les ministres du sanctuaire étaient alors étrangers à TArche de l'Alliance : ce n'était pas d'eux qu'on pouvait rienattendrej ce n'était plus le temps où les lèvres des sacrificateurs gardaient la science ; ils avaient alors corrompu l'alliance de Lévi , ils avaient abandonné sa vérité; ils ne tenaient plus les chemins de l'Eternel. — Us choisiront donc l'bomjme le plus honoré de leur cité.
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le pieux Âbinadab , dont la demeure , placée au sommet du coteau y conviendra mieux d'ailleurs à la majesté du sano* tuaire. Et pour veiller sur ce dépôt sacré^ ils désigneront lejeuneEIéa^ar^ plus fervent encore peut-être ^ ou du moins plus libre d'autres soins que ne Tétait' son père; et quand ilsTauront ainsi mû à pari ^ ils le saneiifieroht, comme ledit notre texte, pour cet auguste ofGce ; c'est-à-dire , qu'ils Ty consacreront par une cérémonie religieuse^ où ils appelle* font sur sonministèrela bénédiction de Dieu notre Sauveur*
Mais que tout^ les circonstances de cet événem^ pt sont remarquables et qu'elles sont instructives I -^ Qui était cet Âbinadab et qui était cet Eléazar? Etait-ce des sacriGca*^ teurs? Ni>n , je Tai dit; ils n'appartenaient point à la raced'Aaron; à peine parait-il qu'ils aient été Lévites, puisque leur nom même ne se trouve pas ians les dénombrement des familles de Levi. Ces mesures des Jébariens sortaient de toutes les règles suivies en Israël ; mais l'irrégularité même des temps les rendait légitimes ; et Dieu voulut , par qua-^ ranté années de bénédictions sur la cité de Jéharim et sur la maison d' Abinadab , y mettre les sceaux indubitables de son approI)ation.
Que faire y en effet, dans ces jours désastreux d'indiffé^ rence et d'incrédulité ? Que faire , quand l'Arche sainte est errante, cachée, méconnue, et que les ministres de Dieu l'abandonnent? Si les fiis d'Aaron se refusent à l'accueillir, ne faut-il pas que les simples enfans d'Abrahain s'y portent à l'envie? Oui, certes, il le fautf et béni soit pour une église, le jour où les hommes laïques se lèvent pour l'Eter» Bel ! Et s'il ne se trouvait point d'enfans d'Abraham pour l'Etemel, alors c'est des étrangers, c'est des péagcrs, c'est des pierres mêmes qu'il en susciterait.
Heureux Abinadab, heureux Eléazar! heureux Gis; heureux père, heureux amis en Dieu ! — Entrez donc, entrez ensemble avec l'Arche de TEternel et le propitiatoire dans votre heureuse demeure! Entrez en vous donnant la main, entrez en glorifiant Dieu y car le salut est entré aujourd'hui dans votre maison. Unis pour Téternité par un lien plus durablQ que celui du sang , et aussi plus profondément doux, vous êtes désormais l'un à l'autre plus qu'un fils n'est pour son père, plus qu'un père n'est pour son fils! Regardez au même propitiatoire ; espérez au même ssfng versé pour Tun et pour l'autre, et ne craignez plus que ni la mort» ni rien au monde vienne vous séparer; vous n'êtes plus séparables ! et bientôt , oui , bientôt , Celui que vous avez voulu recevoir ici-bas dans votre maison d'argile , vous recevra lui-même à son tour dans les palais de sa gloire , dans sa cité céleste, dans sa demeure permanente, où la mort ne sera plus. mon Dieu ! mon Dieu ! « que c'est une haute retraite que » le Dieu qui est de tout temps, et que d'être sous les^bras » éternels!» (1)
Eh bien! Mes Frères, vous aussi, soyez aujourd'hui, chacun dans votre maison ^ des Abinadab et des Eléazar. — Dans ces jours où Dieu prépare évidemment un réveil au milieu de notre Israël , vous aussi , ayez à cœur qu'au sein de la tiédeur qui règne encore dans votre tribu, l'Arche sainte et son propitiatoire soit entrée avec la bénédiction de Dieu dans votre cœur, et s'il se peut aussi dans toute votre maison; je veux dire que la foi bienheureuse au sang répandu pour la rémission des péchés , soit le refuge de toute votre famille! Ah! c'est votre sûreté, c'est votre. grande
(1) Dent. XXXIII, 27.
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affaire; c'est la vie de votre ame /c'est ta vie éternelle. Et dans cet ofQce important et solennel , Mes Frères^ ne vous en remettez pas à nous les sacrificateurs d'Israël, a Ayez de » la déférence » sans doute, comme le veut Saint Pau) ic pout ceux qui vous avertissent et qui vèilleiitsur vos âmes » comme devant en rendre compte i»; (1) mais ne vous en tenez pas là ; car s'il arrivait qoe nous ne fissions pas notre olBce^que deviendriez*vous7 Sî nous n'étions pas nets.de votre sang, en serait-11 moitis sur votre tôte?((Si le pécheur » meurt par la faute de la sentinelle, je redemanderai son » sang de la main de la sentinelle » » dit l'Eternel , a mais » ce pécheur mourra dans son iniquité. » Votre ame est à 'vous! vous en réik)ndez , vous en rendrez courte: « Et que » donnerait un homme en échange de son ame?^ — Imitez plutôt les nobles habitants de Bérée, qui, lorsqu'un ApAtre ieur avait (( parlé, s'en allaient dans leurs maisons conférer » avec soin les Ecritures , pour voir sMl en était ainsi. » (2) — <c Ceux qui veulent croire par procureur, » disait unpère de notre église, « pourraient bien n'être pas sauvés en personnel » et Dieu même ne veut pas que notre foi (fûtr eHe pure) soit jamais fondée sur le témoignage des hoi»mes: Elle doit l'être sur le sien, qui seul ne peut tromper .: voilà la foi f il n'y a que cela* qui Soit la foi.
Mais je dois poursuivre l'explication de notre texte et traverser avec vous les vingt années qui préparèrent d'abord et qui consommèrent enfin UBi^ÉVBiL du peuple de Dieu. — » C'est le SECOND objet que le texte de ce jour a dû proposer à nos méditations.
(I) Héb, XIII, il. («) Act. XVII, 11.
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U y:ayalt.vlngtansque Samuel parcourait les villes et les villages de la terre sainte , leur dénonçant les Jugements de Dieu 9 et les conjurant de revenir à Lui , lorsqu'enfin il eut l'inexprimable joie de voir se manife^r dans toutes les tribus y et d'un bout à l'autre de la terre sainte , un réveil religieux , qu'on a généralement regardé comme un des événemens les plus extraoïdinaires dé l'histoire d'IsraêU « Au bout de vingt ant , est-il dit dans notre texte, toute te » mcneon d^Ieraël soupirera après VEtemeLn
Qu'on se figure l'admiration , la joie sainte y l'attendris^ sèment de cet homme de Dieu, lorsqu'il vit enfin descendre sur ses frères ces effusions du Saint-Esprit qu'il avait tant de fois appelées par ses ardentes prières ; lorsqu'il vit toutes les familles de ce peuple si cher écouter avec avidité ses pré* dications, manifester une inquiétude générale et profonde sur leurs transgressions ; présenter à l'Éternel des cœurs travaillés et froissés , se chercher entr'eux pour conférer les Ecritures, et pour l'invoquer ensemble^ lorsqu'il vit des honunes jusque-là profanes, arrêter le cours de leurs égareœns pour les venir déplorer devant Dieu ; lorsqu'il en vit d'autres , jusqu'alors indifférens à leur avenir éternel , et pénétrés de leur propre justice , s'alarmer sur; cet avenir , ^s^écrier avec anxiété^ comme le geôlier de Philippe : Et moi ! et moi , mon Dieu ! (c que ferai-Je pour être sauvé? » £n un mot , lorsqu'au bout de vingt ans , il vit tout UraH soupirer après VEternell
Mes Frères, je dois maintenant. adresser à vos conscien>ces les prédications que l'heureux Samuel , à la vue de cet admirable retour ^ fit entendre de ville en ville à toute la maisond'Israel. Mon texte m'y appelle : mais avant de le
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faire , il faut qife je rapproche de vos âmes le récit de ces faits, etpoar cela il faut que je m'arrête, et que je vous présente, sur les années qui préparèrent ce réveil de tout un peuple, deux réflexions Indispensables. Voici la première :
Ces bienheureux fruits de la prédication de Samuel, quand eut-il la profonde joie de les voir de ses yeux? — Vous venez de l'entendre : Apréi vin^ am ! comme les missionnaires anglaièd'Otahiti; après que ce prophète eut semé pendant vingt ans, avec larmes, mais avec foi, la parolb de la réconciliation !
Ces vingt ans, sana doute, ne sont rien pour la plupart des lecteurs de la Bible. Ils semblent bien courts quand, en lisant dans les Ecritures rhistoire de Samuel, il suiBt d'achever un verset pouf tes avoir franchis. Ces vingt ans semblent bien courts ; mais voici pourtant ce qu'il faut se demander : Que devenaient tes âmes pendant ce long intervalle r Que devenaient-elles alors les âmes de ces Israélites, qui, portés chaque jour dans les cimetières des tribus, finissaient leur épreuve et passaient sans retour dans les siècles d'une éternelle rétribution.
Hélas'! pendant ces vingt années, les hommes, cônàme aajoovd'hui, descendaient rapid^nent la vie , ets'enfuyaient comme l'^igtequi poursuit sa proie. Les uns, tout en volant au tombeau , s'étaient apposés au règne de Dieu qu'annonçait Samuel , et îls^taient morts ! D'autres avaieniosé , peutêtre, eu faire un objet de ridicule, et ils étaient morts ! Un plus grand nombre, dans leur froide iodISërence, avaient dédaigné d'écouter, et ils étaient morts! Ils avatent répondu comme ce fils de la parabole : « Oui, je vais! » mais n'étaient point allés ; ou bien , comme les conviés^ : « Tenez-
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n moi y je vous prie» pour excusé ; j'ai acheté une terre , » j'^i pris une femme en mariage; » et ils étaient morts 1 — Pendant ces vingt ans, on traQquait, on vendait^ on achetait, on bâtissait; puis arrivait cette mort qu'on attend toujours, et qu'on n*attend jamais; cette mort qui décidait alors <:omme aujourd'hui la plus solennelle des questions : Est-il sauvé ou ueTest^il pas? •— II est dans les filets de l'Evangile ; mais y est-il vivant ou y est-^il mort? Sera-t-il jeté dehors, ou sera-t*il accepté? Pendant qu'on prêchait à tout le peuple, qu'a-t-il fait? Pendant que les tribus soupi* raient après l'Eternel , a-t-il soupiré?'Pendant que les tribus priaient y a-t-il prié? Pendant qu'elles ôtaient du milieu d'elles Astaroth et les dieux des étrangers , avait-il rejeté lui-même ses abominables idoles? a-t-il choisi la faveur de Dieu pour sa portion ? a-t-il pris pour lui cette bonne part y qui ne sera point ôtée?
Mes Frères, Mes Frères, preneï-y garde ! car vous êtes fiujourd'hui dans ces vingt ans dont nous parlons. Vous avez eu le bonheur d'être appelés à Texistence dans ces jours où se prépare le réveil promis à nos églfees. La Parole , « qui » était rare en Israël (1 ) » il y a quelques années^ y abonde maintenant; les vérités de la foi sont plus souvent et plus clairement annoncées $ les écrits religieux qui les expliquent s'y multiplient tous les jours; les hommes , les choses, les événemens , tout vous en parle; les progrès de TÉvangile chez les peuples païens > et les institutions chrétiennes qui le leur envoient nous les rappellent plus que jamais; et Ton voit jusqu'aux sciences humaines , qui soulevaient naguère le plus haut contre la Révélation diviue j venir aujourd'hui
(1) 1 Sam. III, 1.
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Tune aprôs Vautre s*inclincr devant elle , rcconnattre leur folle erreur, désavouer la témérité puérile de leur premier langage , et confesser comme Job que iam ces objections de leur enfance, elles ne flrent « qu'obscurcir par des discours » sans science les conseHs du Très-Haut (1 ). » Ah I prenez-y garde , encore une fois, je vous en supplie; vous éles dans ces vingt ans dont parle notre texte ; peut-être , dans vingt ans Téglisede Genève verra-t-eile un grand peuple, soupirant après rEternel, sortir de cette indifférence si coupable et si triste où langpit le grand nombre. Mais dans vingt ans, vous, où serez-vous? Eh! vingt jours déjà sont beaucoup pour des êtres tels que vous, qui comptez votre courte vie par minutes et par secondes. —Ne voyez- vous pas vos parens s'en aller, vos amis disparaître? — ef vous vous envolez ! Qu'importe donc au salut de votre ame ce qui se passera dans Téglise de Genève vingt ans après qu'auront fini les jours de votre Visitation, si cette ame n'a pas trouvé la paix avec son Dieu, si la vie n'est pas en elle à l'heure de votre mort, et s'il venait A se trouver que vous n'avez « ni lot ni portion dans cette affaire (2)? »
Voilà notre première réflexion sur Ces vingt ans qui précédèrent la conversion d'Israël aux jours du prophète ; et voici maintenant la seconde :
Quand Samuel fit-il entendre les prédications rapportées dans noire texte? Fut-ce pendant ces vingt premières années de son infatigable ministère? — Non ! ce fut à leur terme. — Ce ne fut point dans le temps où le peuple se montrait encore endurci , où l'on négligeait la Sainte Bible , où l'on rejetait les mystères , où Ton s'adonnait aux coutumes
(1) Job. XXXVIII , ?i XLII, 3. (9) Acl. VIU, 24.'
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des nations étrangères , où Ton n'avait dWeilIes que poar les affaires de la terre, que pour les nouvelles de la semaine, que pour les débats de la politique et que pour les sagesses de co siècle. Non! ce fut quand ce peuple tout entier, se reconnaissant pécheur , vit avec douleur son éloignement de Dieu, et s'écria comme à la grande Pentecôte : a Hommes frères, que ferons-nous! » Ce fut quand tout Israël ioufira après tEUmeL «— En un mot , Samuel ne commença point par là ses ardentes prédications^ ce fut par là plutôt qu*il les Onit. — - Il y avait vingt ans qu'il prêchait en Israël lorsqu'il fit entendre les exhortations de notre texte.
Cette réflexion. Mes Frères, nous semble importante pour Texplication de ces faits, et nous la recommandons fortement à votre attention religieuse ; parce que vous ne sauriez comprendre les prédications de Samuel , non plus que celles de Jésus* Christ ou des Apôtres, si vous ne savez en distinguer les époques successives.
En effet, il y a deux périodes très-distinctes dans la prédi« cation de tout' ministre fidèle, ou plutôt il y en a trois. Dans la première , il prêche la loi , dans là seconde il prêche l'Évangile , dans la troisième il prêche encore la loi. -— Dans la première, il réveillé le pécheur, dans la seconde il le convertit > dans la troisième |1 le fait marcher. — Dans la première, il crie à ses frères : Vous êtes condamnés et perdus , craignez^ craignez la colère qui est à-venir! c'est la prédication de la loi. Dans la seconde il leur crie : Revenez à Dieu , <( car il pardonne (t)! » c'est la prédication de l'Évangile » c'est la bonne nouvelle. Dans la troisième enfin il leur crie : Écoute maintenant, Ô Israël, écoute ton Dieu qui t'a sauvé ;
(1) E8aîe,LV, 7.
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--écoute fies dix oommaaâanensi c'estta seconde, prédication 4eIa]oU ■ *
Koûsne voulons poînf dire par là sans doute qu'un mrotstre fidèle doive oublier jamais la fonne-nôuvelle quand il firécbe la toi) ni la loi quaîid il annônoe la.bonne non^^elle, .mais ndus voulons rappeler qu'il dpit tes disËnguér toujours, sans les séparer jalmais, et qu'il doit faire dcnninér 6uccessivenaent Tune ou i'autrô de ces paroles de. Dtrà dans fordre raisonné de ses prédications. Il s!ayâncôivers leë âmes au nom de son Maitiie, ayant constamment la Ibi dans une main, et l'amuistie, l'Évangile , dans l'autre. 11 j a un temps pour étendre la main droite, et il en est un autre pour avancer la gauche. Il est un temps pour crier à Fenfant prodigue : Matheureux, tu t'avilis , tu te perds, tu vas périr! -*- C'est la loi. -^ U en est un autre pour lui crier : Goucage^ pauvre pécheur ! oui , lève-toi , va , retourne à ton père : il est ton père; il te recevra; ses entrailles ^'émouTront; il 'courra lui«-mémè au deVaht de-toi , il (e s^rera contre son séi«> -et tu verras alors une immense joi^ dans la maison de k<m ' père! ^*— C'est là la bonne nbpwllci; e'drt TÉ vaw^le; -^ Enfin, il est dn temps pouî* dire â Tenfant prodigue,'*^s qu'on lé voit pleura dans les bra^ paternels : Heureux -enfant, ob! maintenant obéis à ton pèrel tu états perdu, et tu es retrouvés tu étais mort, et tu es reBsusciié : je t'en cMlare donc par lés compassions de ton père , oSre^jlui 'ton €01^ ^^sactifide vivant et sainte soismét^Auorpbosépar le renouvellâneht de ton' esprit^ et reodnnais ^e tonte sa .« volonté est botine/ agréable et {Mofaite (1). » C'est la se* conde prédicàtioà dé fa loi.
(i) Rom. XII, 1; 9.
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Eh bien ! Mes Fièt^, tèlfe était aussi la prédication non-» Yelle de Theureui Samuel, lorsqu*après vingt ans d*cin infatigable ministère , il eut Tindicible joie de .?oir iimt Israël êoupirer aprèt VEi$rMU
Jhrip dit nôtre texte, alarà Samuel parlé à toute la maison ^Israël ^ alors il dDmprit, à ta vue decette câuvre de Dieu, quec^était pour lui le momëiit de redoubler la sienne; alors il se rendit de tribus en tribus, et de vaUées en vallées , pour parlet à toutes les faniilles de ce peuple béni de Dieu.
S'il leur eût tenu , dans les premiers jours , ie langage ^uMl leur prêchait alors, il y eût perdu, sans doqte, ses pa^ ,fo{es et sa peine. On n'a jamais pu régénérer une ame par la seule prédication de la morale , même la plus t>ure. Il n'jf a que 4a bonne nouvelle d'un pardon, il. n'y a jque la parole dte la foi qui puisse ramener un homme à Dîen> ëtl^foroiet à la joyeuse et volontaire obéissance du. cœur^ Samiuel ^ ju»- <Iii'à C0 jour » pour étnouvQlr I^ aines de son peuple , avait abondamment crié comme tott^. les prophètes : «Bevenéz à » i'ÉterneU car H auifa pitié de vous, età.notrè.Dieu^ caril >». pardonné tant et ptos {i);n mais^u momentqu'tLIes ,voit convertis, c'est la foi <ïfi'il va leur prêcher. Il veut leuj: .feire mettre en action (2es premiers mouvemens de leur foi ; il veut qu'une réforme éclatante, vienne témoigne)* de. leur sinoéritlé^ et glorifier le nom de TÉternel;
Samuet parlé dene d io^e la. maison fCJgraël^ e». Usani : « S^U est vrai faè vous vous retoumie» ie ioUi voire ^mw^i }} fEiérnelj Ckziu mUfiu 4â ^ous Um dieuœ des étraugersji 41 Astarôih, et Rangez Vi^e ca^r à fSternd., et it Servez Lui >x seul; et il vous délivrera de la main des PhUistins.n C'est*
(4) EsaîoLV,7. ^ '\
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i-dire : si c'est siueèremeat » si c^ést a?ec droitore que tous recherchez Dieu , et que vous paraissez itmpiter après TE^ iernel, alors faites deux choses : réfbrmez votre cultey dtez du milieu de vous les dieux des étrangers , hotH)rèz les sab« bats de TÉterael, jeté^ loin de vous toutes vos idoles comme on jette t un sang impur (I ), » et les Bahalins , et Tidole de Tyr et de Sidon, Pinfame Astaroth ; et réformez .^tissi votre vie, rangez votre cœur à l'Éternel , abhorrçz vos ancienne!! voies , montrez à Dieu que vous êtes sincères, iervez-h Lui seut, commencez piar le chercher dans le chemin de Tobéis^ sance , c^est là qu'on le cherche, et c^ést là qu\)B le trouve. V<Hlà votre tftche, appliquez-vous à la remplir, et Dieu fera la sienne, el U eous d^krera de la main des Philistins.
Telle était la prédication de Samuel aux hommes de son temps , et maintenant je voudrais la faire entendre aussi de la part de mon Dieu , Mes Frères , à tous ceux d'entre vous qui pensent avoir commencé de empirer après VEiemA, et qui ont senti la plaie de leur ame.
O vous donc qui depuis quelque temps> parlajgrâce infinfe de Dieu, semblez faire votre preiniôre affaire de ce qui re^ garde votre avenir éterr^l y t vou» qui , dans la pénale que vous n'avez que peu de jours à passer sur la terre , seniblei aujourd'hui ressentir la soif de sdn pardoàet de sa grâce ^ écoutez-la, je vous en supplie, cette prédication de Samuel^ car c'est à vous aussi qu'elle s'adresse ; et Samuel la Msatt entendre à des hommes qui avaient comme vous , derHôie eux, une vie souillée, en eux un pautrecceur agité et iodo* elle, à leur côté un Dieu-Sauveur, et devant eux, à qaeli^ ques heures d'eux, un avenir éternel!
(i) EsaieXXX,S3.
LE^ RÉVEIL
Ecoutez d'abord ces premiers mots de Samuel. S'U €8i vrai, vous dit^il , s'U est trai que. vous vous soyez retournés vers Dieu de tout voire eaur; c'est-à-dire, -si vous êtes sincères , si c'est de bonne foi que vous le recherchez » si vous n'êtes point de ceux dont il a dit : xc Ils s'approchent des » lêvreSi mais leur oœur est encore bie.n loin(1)I » . HétasJ en. effet, combien n'en est-ii pi» parmi nous qui semblent soupirer depyis des années.après l'Eternel , et qui cependant demeurent toujours les mêmes! ConaJi)ien n'en est-il pas qui disent : Je voudrais être un vrai chrétien y je yopdrais être une vraie chrétienne ^ je voudr^iis avoir plus de foiy plus de pureté, plus de vie ; mais j'attends le secours d'en-haut : Ton m*a dit et je lé crois , que cette foi , que ce zèle, que cette pureté et que tous ces progrès dans la sanctification sont un don du ciel et ne viennent pasde nous!
.0 Mes Frères, prenez-y garde! il peut y avoir un mensonge dans votre main dro^e. Sans doute, toutes c^ gr&ces sont des dons de Dieu dans le co&ur du pécheur^ et nous ne saurions trop répéter une vérité si fondamentale pour la vie de lafoi:; mais «i Yous êtes sincères, il y a des démarches à faire que peot-êtJ'e tous t^'^vez point commencées; il y a des idoles è 6ter du temple de votre cœur; d€;s idoles que Youschérifldez et que vous souffrez encore ; il y a des actes que Dieu Yous demitnde et que vous lui refusez jusqu'à cette heure. Ahl/si vous en restiez fà jusqu'au dernierjpur, vous seriez mis «au rang des inGdèles(2), » et tous seriez convaincus d'avoir été deceux dont il a dit*: « Tu n'as point de. » part ni de portion dans cette affaire, parce que ton cœur » n'est pa$ droit devant Dieu (3)» »
(1) Esaîe XXIX, 13. (3) Matlh. XXIV, 51 ] Lac XII, 46. (3) Act. VIII, 81.
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Ecoutez donc bien Samuel : S^U e$i vrai qui voué vou$ soyez reiiAtmés vers (Eternel de tout ^otre ^OBfmr et de toute -vôtre ame^ si cela esl'vrai, tous aussi réfôrmez vblice culte et réformez votre vie; vous aussi faites votre tâche, et Dieu » certes , fera la sienne.
Oui, réformez vbti^e culte ! Otez d'abord de dessus Faotel les maximes du monde , et mettez pour toute ohose à leur placeiés maximes de^ la Bible. Réformez vôtre culte! sanci* tifiez ces saU>atsde l'ï^ernèl que vous aviez si long-temps négligés, et que dans la grande journée on appellera cepen* dant tes plus précieux de vos jours. Si Bahal est Dieu , célé^ brez ses sabbals ; mais si VEtemel est i)ieu , ^l^rez ses sabbats, non pas comïne des esclaves sans àoutOy mais comme des fil^; nônjpas cotAme une tâche seulement , sanâ doute » mais comme un privilège. ProQtez de^ces précieux diman-. ches que la bonté de Dieu vous à comptés , pour y nourrir Votre ame trop iong->temps languissante , ponirvous yddn^ lier la pMx, la coasolafion, la vie et toutaumbilde; et puisque TEternel lés a sànbtifiés, sâûctifiez-leâ Vous-inèmes; consacrez-les, non pas &' Astarolhet aux Bafa^HflU, non pas & des joies où Dieu n^est pas; non pas à des pasèe-t-emps <>ù Féternitéêst oubliée, non pas à des fêtes où Jé^us n*est ja^ mais invité, et où Tame fidèle qui soupirerait après Dieu se trouverait au milieu des étrangers; mais à chercher le Dieu qui pardonne , le Dieu qui console , le Dieu de la Bible / le Dieu-Sauveur; mais à lire sa douce parole, mais à irechepcher ses amis , mïiis à vkiter la veuve et Forphelin , mais A ti^ouver la conmiunlon bienheureuse dé Jésus; mais à. voua préparer en un mot au dimanche éternel du royaume des cieux^ Réformez votre culte enfin, c'est-à-dire : Otezdu mi'lieu de vous ces dieux des étrangers, qui reçurent; hélas! si
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loDg^temps le c^lte de yf» premières affsctioos; oesprâ)cca-^ pottras de la polUt<|ue> par eieinple » quf domlD^rçot af loog-teoip» tout le conra de irotre vie, en. eidtèreqt les émo^ tionS, en absorbèrent les^ pensées > ces besoins de splendeur et de vanité , piar exemple eneore , qiri si longtemps onl faussé votre jogement sur les dioses saintes^ et qui remplisfant votre ame de petites ambitionset de courtes joies, l'ont Yendcfe inattentive à la parole de Dieu , insensible à tous le» iq[>pe)s de sa bonté. Mais ôtez^ dto surtout du milieu de vousla grande Idole de notie siècle ^ ta granie jisiaroA, je veux dire, L'opmioif nu ib^ndk, cette grande déesse à laquelle voua rapportiez tout ^ vous sacrifiiez tout, vous soumettiez tout, «t a^rès de laquelle vous altâtes si long-temps cbercfaer vos îoies et vas dpuleurs , vos peines et vos consolalions , votre boobeur et votre gloWe; à laquelle vous demandâtes si longtemps permission de faire ou de ne pas^faire, de croire ou de oe pas croire , d'obéir ou de ne pas obéir. Otez ee Dkm .d€$ étrangers t car c^est au milieu de nous , hélas I la grande ennemie de jDieu ; oui» grande est ici, <« grande est la Diane des Ephésims (f )> » grande est cette idole dans Genève. Et dite^-veus bien qu'il vous est impossible de recevoir TEvan- ^ile dans le même cœur où cette idole est encore adorée f dites^vous bien qu'il vous lest iMPOSsiiBiï même devoir la VBAiE For, c'est-à-dire de croire daps votre cœur à votre salut , de croire dans votre cœur à JésoshChrist ,. comme y croient les rachetés et les élus. «Comment pourriezrvous > croire, n a dit cotre Seigneur;^ a lorsque vous recherchez » la gloire qui vient des hommes et que vous ne cherchez » pas avant tout « la gloire qui vient de Dieu? ft Gomment
(l) Acl.XiX,34» •
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» poufitetfous eroire? -^ Mais v^i^s ne yimlm |^ fiMle- » meot fenir à moi pojur avote iQ[ir.ie! ^r^AViou^tijrfK f^ n tie glMfedeâbonmes^^elrecMiNiIsbteQ^ » ptiraiDâiirdaDieoieiifattCi)^:!! :.
' ' Réfinrltiéi Otoe^votre eutte^ ^matac réfiftrfidsi mm r<itr& Yie. Fuyez les convoitises do tawi^tkb^ tool i[0tfe4Xi^ à la voloûté de Dieu ^ daes les pétii|tef choaeaieDSimQ doos les grains; ne réservez aacan p^ehé» i àocone ^ésob$i$saBoe ; et commencez dèsaujourd'hai. Ooi, faites ces choses; sofuz sincères ! Vous ne ix>uvez rien par voiuhpiâmeft sans doote » vous n'êtes qu'inconstance et que cOrruptiOD mm doate ; mais allez en avant dans la route dadfiVi9ir ;;>iAUez^et Di^ tiendra A voi»9 et voAs leirpuverez fldél^i e.^ VQ9» serez soutenus; et il vous « déliarwr0 i^h main dits Phili$imt* »
Voyez Israël. Que son exeimple ealL bea^ et qpa son re-. tour à Dieu fut admka^Ie ! Qufîl.est totuà^ot ce ipouy^inent de tout un peuple , Joisqi^astimé d'un ip^iae ^esprit;» iLi;e* nonce aux idoles ^ ines.arïaeh«:de^auit9ls 9 ilfi^ alrfiorre If
souvenir , < Une veutpïui iervir ^,Diim $$uf,ln Jamais dq plus beaux jours ne a'Àatoit tev^S 9m l9Pi6l;:i<waûâplttS de bénédictions ne deao«adifettt sur ce peuple.
Cependant, tout cela ;i»*étBH ^ asgpz po^rjeiage^^;' muel : û craignait }<îQÇDn^aqce trop, s^^iiye^t épf puvée dç CjBpeopieanîoard'hui^ifarvçEit; il savs^it p^r re^ipérieçcç de son propre oossfr » mmbieiiMest jaéçfpaireiquecciÇ^^ qui estdebOttt piennjs garde qvi'U pe tqin^ (2)j » iUofvait par cojiséqaeQtcatqlHeo il !^it.iQ>poi^Qt| danc ce me^ ment :4e (orveur^ 4!Élw^^èîfti«»Mp€!iis^ se?
feèves, et de les engager à su|q[^ar eac^eid'iJDe même voi|c
(I) JcaDV,40-4«.W lCor.X,iâ- . ,
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fatiteur'de^ toute grAee^ poûf'qii'A né lès abanikHifiàt pas à leot propre fncoiistafiœ^ etpoorqifiV^igiiÂf aèhever dans.sa AiisériGoréerœatre (fn'lt avaft' eomniMiiée'ausài'âaiiS'Sa miséricorde. Samuel donc; &)iUte à4oQ9leschefii>des:trtbu» et Aes féottilles^d^bmët : 't jig^eiàid» toia itnitf à ilfij^ir^ ei )i p pfiérài pour toug BEt^fmL:».. ^ ; /. ' }
* 0^*eUe'ful . touehfto'te^ ^^&\\ù&x fr subi Une ^ t^te soèile /da^ Hitfiipal et qu^y a^t^ilde ^ompiirabie dans l^hiàtoke d'a^ua
Q u-on ise igure , -mr les* plaities . élevéps de Biîtsips tfet t& foulé itiâôttobtiablei arrivant de toutes- les tpibu^d'isràêl aveo des cMnts tout éiaitf»>d'uiie'mâmë perisde! Et (poari(uoJ< ce rendez>-Vûiis àbkërsel? ^^-^11 n Y Ai ^s teng^teipps q^ qôati^
cëbt milfe hèifimé», toûs^égi^iiôht^lTépée, â^ étaî»it ras^: semblé» jHitir IK gùel^^ ^e Benjamin ; maj^ aujotn^'farui, e*est un peuple <lë frèfesi c^mï {)DtiT: prier! Us avaioAt peardu létir x^ommiuB pèf e > ilfr i^oint relr^sfié^, Mé ontiiQ se&brai» tendus pour tes leêevôîrr ils renient à'^ Jeter , Ib v^eulenli redorer tous ensemble.' . . ;;* .^
Et que veulent<*^IIs loi dk^7 VfiNràent^Jts'séYéjoirir en^a présence de Félân: géikéreHi (^ les a ^isis?. ^m\ ils. ne vtennent^arler à Diëij qitè de ses^'mi^âridordi»^ Qo^ni à e^iy ils n*ônt è lufdire que leurs Ibjustiôes. Ite veulent se réjouir <fe cequ^ilîa pardonné^ tfiaîs'tiu&fiit' à 00x4 iinsepti-* ment les presse par-dessus^ ieu4 miref o'''esiJ&>bçaoi|i de s':ie<^ battre dëvak Lut et de se déclara* iAdigaeb^^tëesgsàqes i Dès que ce grand peui)Ie*{titîi^éimi; ils sépltli^ent no^^ devant l^lEternel; asj0ûhêrèMièeféuMd, dtt ncrtre ti^tè; «ft pour exprimer leur bonb^t dans l'assurance' dti pardon qu'ils avaient trouvé auprès de Dieu y c( îU puûéreni de^ » jdaux et iU les répandirent detàni fEUrmU >t comme qa le
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£ftisc^ à la; fétç des tabernacles , et: daiks la même pensée ^ sans doute, qurtaisaitilire au prophète Ésale : ic ¥005 puî» H serez des fontaines de cette délivrance des eaux avec joîe» » et vous iiçets: en ce jour : O Eternel! je te célébrerai ^ n paître qu'ayant été couitduGé contre^ xgfoi , (et colère s'e^t » iipaSsée et tu m'as consolé (1)»)» '-:
Mais à peme eureiit'«ils doiiné ce premier çmvs à Ym-pression deiouffl^onb^r , qu'il^^c^mencèrenti^'i^oî^P^r le sentiment dont c^' bonheur même [es pénétrait tws.: piëù de^ nos p^^es^' ce bonheur, nous ne ravonspas. mérité! Qlliea de nos pèrçs, ton pisuple est «in peupk^ d'ingrats! uNoui avons péché , ï> s'écHèrent-ib, nous (^tons m péthé eontpe rEiem^Ln:^ ..'/.,
Mb» Fr>èrés ^^ voilà d^ne f Qtr^ maf^be deyant Dleo; &(,u-v vez-I», et Dieii^Setavolm'SaiairegftrdewdansJa vi^ et ci^nsl^ mort. -^ C'ésk ce qui me?reste À;¥opsdire,':€»3i yousrelran çant tsé&rapidemeftt là; tpoisiËiiE m i^iuiièrp li^opus (|e oiMMi texte.: ?
Ces douces émcittons^:des braéiite» à Mitspa nQ4§^a^ent pas dureâr long-terbps; et leur foi> bîQi^que réeei^e « allait étre>soumise à répreuve d'un r^de combat,
'Pendant que (ce peuple se lierait sans^ crainte aux émPt tionstle sa piété; et; s'abattdil d'un même cc^ur devai^ï Celui par qui leârrois cègtient/ tout-à^oupia.briiitse i;4p9ii^dit diaos tei^amp^ d'israfl qu^Mle.paiB9acle ariniée de9.£tiij!jstii^ s'avançait sur Mitspa. .; \ ^i•;;:lî -
Les Philistins ayaîent ëté peuMtre alarmés eas^fnémes
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de cet immense coacoun d^sraéliies à près de leurs froh-^ tières. Ces incirconcis pouvaient-ils admettra qw tant de milliers d*hommes ne se fassent assemblés que pour gémir sur des péchés, que pour jeûner, et oue pour eheicber tous ensemble la face d'un Dieu invisible. <— D^ailleurs l'oeeanqo» dut aussi leur paraître favorable pour surprendre à la fois tout ce peuple et pour raceiMer d'un même coup. Dès qu'ils avaient appris le projet disrael ; leurs gouverneurs avaient préparé secrètement une paissante armée^ et leurs mesures avaient été prises pour arriver à nmproviste sur Hitspa, pendant que la multitude désarmée et confuse des Israélites y serait encore assemblée.
A cette nouvelle inattendue , le (Nnemier mouvement 4u peuple d'Israël fut celui de la terreur. Qu'allaieot-ils^deyeitir?ils étaient presque tous sans armes; dfaf Heurs, les Philistins avaient depuis vingt ans sur eux l'asceildant de la vietoire; leur armée était proche; déj& l^m entendait aii loin le bruit d^ leur marche et leurs chariots de guerre.' Il était trop tard pour fuir. Aux yeuxile la chair» la délivrance était impossible.
Qu'àllalent-ils devenir, et que pouvaient-ils feke? Mes Frères, ils n'hésitèrent pas long-tèmps. H y a n IMeu qui règne dans le ciel et qui a làtt des promesses; c'est vers ce 4)ieu qu'ils prirent leur refuge; c'està Iaî qu'ils reganièrent. nAtùtSy » nous est-il dit^laôs notre texte »icfe»eiifaiii » éFhraèl tinrenê à Stmuêl^ ei tut dirent i Samuel , fie cessa » pa$ de erierpow ntmt àtEtemét^ etUn<m$ délhrera es la » maindei Philiitint.
Iciy Mes Frères, le Saint-Esprit présente à VoCré méditation Tune des scènes les plus importantes de l'ancien Testament : approchonsfnous pour la contempler.
A la Yae de ce peuple qui remettait toute sa causée TÉteroel son IMeu, Tame tout çntière de Samuel s'éleva yer» le ciel en d^ardentes et aHeocieuses prières. On voyait déjà dans le lointain les Philistins s'avancer contre Israël , en or^ dre de bataille^ tout ie peuple, dans Tattente^ avait les yeux sur le prophète. Alors Samuel , avant de faire entendre sa voix , prit un jeune agneau qu'jl immola s«r Tauteï » afin de rappeler à ses frères que la prière n'est reçue dans le ciel que pour l'amour de Celui qui est ce le véritable agneau d^ » Dieu immolé dès la fondation du monde (i). » Et tandis que le sang de la victime coulait sur l'autel > a Samuel^ » dit Botre texte^ « ma d fEUme^ U erisfour UroUy «I PEUmct
Une leçon très importante nous est ici donnée, Mes Frù« res. Vous l'avez vu ; dès que les enfans d1sra6l ont rejeté leurs idoles, déploré leurs ^garemens, et rangé sincèrement kur cœur à servir l'Éternel, c'est aIors.que rÉtemel se fa&te d'exercer leur foi récente et de la fortifier » en la faisant tour-à«tour passer par de menaçantes épreuves et par la plus éclatante délivrance^
£h bien! Mes Frères, il en l'ut touîours ainsi pour le» élus de Dieu. Quand une ame» bénie du Père, a commencé de soupirer après Lui : 'quand ^ recevant sa parole avec la soumission d'un cceur honnête et bon, elle a lounié vers lui ses plus chers désirs et ses plus protpndesBSeetioBS, olors souvent le Dieu qui Taime vient la visiter par des épreuves fC lui préparer 4es délivrances.
Oui, c'est par là £ne Dieu fait grandir ses élus dans la foi» dans l'esprit de prière et dans 1$ sainteté ; 6'ëst ainsi qu'il
(I) Jean I y Sd«. . .
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leur fait connaître le mal de leur cœur, leur impuissance et leur indignité ; c*est ainsi qu'il leur apprend à revenir plus
humblement à leur sainte Bible, à y mettre un seAs, à dési-
rer que toutes les promesses en soient oiil et amen, et à les croire avec abandon; c'est ainsi (tu*il leur apprend par lM« preuve à pWër, et par îa délivrance à bénir* par l'épreUve , leur indiignité ; e^paf la délivrance, sa bonté; pâi" fépreuve, leur néant; et par la délivrance > sa puissance éternelle et sa fidélité.
Sans dpute; il est parmi vous quelques âmes que Dieu fait aujoutd^hùi marcher dains' cette voie; il leè visite ou par la maladie,' ou par le deuil , bu par* des douleurs secrètes > ou par le départ récent d'un enfant, d'un époux , d'un père ou d'une mère, ou bien encore pÀt des épreuves intérieures et spirituelles; l'ennemi les pouo^it; il les envi^ irobne de tentations ; il les remplit d^angM^es.
Mes Frères^ c'est alors qu'une anoie fidêiê appreiidà prier^ à se placer y comme Samuel , devant i'àgnéau dé DIeil , et à erier à TEternel. — Mes Frères, ayez donc bon côulrâge ! II y a ici plus que Samuel. — Israël à Mitâpa fut eSréyé cf a*^ bord; mais il chercha son refuge en f Eternel; «t il reprit bientôt tonte son espérance, quand il vit , au milieu dti la plaine^ l'homme de prière , Samuel , l'ami de Dieu, debout devant l'agneau immolé, élevant son cœur et ses mains Vers le ciel , pour y faire monter des prières ardentes avec la fumée de la victime.
Eh bien ! Mes Frères , ayez bon courage ^ car iliy a ici pour vous plus qu& SamueL Oui! plUdîhaut que lés f>laiiies de Hitspa , nous avons unf Sàfnuel que le Père ëtauce tou* jours, et qui prie pour son peuple. Oui! nous avons dans le ciel, auprèsduPère^ l'Agneau qui fut immolé^ te véritable
agneaq qui ôte Ice pochés du moqde ! — Plua haut que les plaiites de Mitsp?, « nous avou^ un sacriGcateur qui est entré » pour nous dans les lieux sain^ , non avec le sang des » agneaujç» nuiis avec son prpprje sang, après nous avoir ob* » tenu une rédemption éternelle. Aj^rochez-vous dooc de » lui avec un vrai coBpr et une pleine certitude dé foi(l). n r-^ Mes Frères > je le répète, il y a ici plus que Samuel ! a A celui qui met toute sa confiance en moi, >> dit rÉternel^ «je lui fçrai voir la délivrance de son Dieu. »
Cette délivrance^ peut-être, n'aura pas lieu pour vous du même tôté du tombeau qu'a eu lieu Tépreuve; mais alors elle n'en sera que plus belle ^ elle n'en sera que plus complète et plus douce ! -r Oh l qu'elle sera belle, la délivrance, au jour:4u rafraîchissement et de la ççnsolation des enfans de. Dieu, lorsque nous serons revenus dé « 1^ grande trit^ula-* tipn » apr^s avoir blancl^i nos rqbeS| nçq dans nos larmes, maisjK dans le^ang de Tagoeau ; » lorsqu'il n'y aura plus de larjnes, plus de mort et surtout plu&iie péchés ! lorsque, par l'étonpante grftce de Diei^,.» que allégresse éternelle sera
sor nç^|ê}$f« » Ayez4opA^.]^Ç9U^.3S^! Q^i qu'ile.njsoitj,
la délivrapçe est certaine.
> y oyez qup: celle d'Israël Qop§ en offre une frappaAte
ima«e.
Le peuple était dans une attente respectueux et pleine d'éqdotipUjr^peiiâant que ,1e saQg.coulaH.siir ;^'ai]||el , et que Samuel criait à Dieu. L'armée^d^ Pl^l|^^|iji$^Q0.Qr4i^^e)^taille^ bâ^it sa marçlie menaçante, et poussait déjà ses cris de guerre» lorsque tout*-à*coup. V Etemel j^t gronder en ce jour-^là un grand tonnerre^ un tonnerre terrible. Les airs
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sembièreot de déchirer . la terre en trembla ; et parmi les Philistins une profonde épouvante vint glacer tous les cœurs« Qui sont-ils devant Celui qui règne dans lescieux, et dont la voix ébranle toute la nature? Ils jettent leurs armes; ils se ' dispersent; ils fuient de toutes parts. C'est la frayeur de Dieu qui les poursuit. Alors les hommes d'Israël, à la vue de ce prodige , se précipitent sur les pas de ce peuple fugitif; on se revêt des armes qu'il a jetées dans sa fuite » on le frappe depuisMitspa jti«jife« iur ht hautes plainei de Béihear. Dès ce jour, sa grandeur est ^baissée, son orgueil est abattu; et l'on voit commencer la ruine qui doit, en peu d'années, éteindre toute sa race.
Mais que fait alors Samuel? toujours occupé de son Dieu, et toujours occupé de ses frères > pour les ameneir à ^n Dieu , Samuel voudrait que le souvenir d'un tel bienfait ne s'eOaçàt jamais en hrael. Il faut qu'on âève aussitôt, sur le théâtre même de cette dernière délivrance , un monnooent de toutesl les autres. ^— Il faut qu'on prenne une roche , il - fout qu'on la roule Wre JlBUpa tiie roehert a Ce /teu, s'é« crie-t«-il , s'appellera désormais Eben-Héxer, c^est-i-dire te roehe du eeeeun. «- On roule la pierre , on l'élève) et en la consaGrant,.Samnel prononce sur elle, devant tout le peuple, ces paroles solennelles : /mqu^iei FEtemelnoue a êeeourus!
Chrétiens, qui m'écoutez, finissons aussi par ces mots Ju^ qu^ieifEiemel nous a secourus 1
Oui, nous aussi, qui, par la grftce de Dieu, no^s réjouissons , dans la bténfaeureuse assurance que notre ame est rachetée , que nos péchés nous sont pardonnes, et que Jéàus nous a préparé une place dans la maison de son Père , nous aussi, élevons la pierre du secours, et crions j Eben-Hézer !
. — Au momdntde tôrmlaer cette mâdUatloD» où n&m avond passé comme en revue les voies de notre tendre Père.à regard de ses rachetés» 6 Mes Frères , ne sbrtdos pas d*iei^ ne nous quittons pas , sans poser aussi au raiHeu de nous » en quelque sorte, la pierre d'Eiien^Hézor^.sansy écrire, devant nôtre. Dieii, œ&parolessi profondément vraies, ù profondément touchantes poltr l'ame qui les comprend : a Jusquiaa- » jourd'hni^^ jusquès ici , TÉteroel m'a secouru !»
Oui, mon Dieu! jusqu'aujourd'hui tu m'as béni , tu m'as secouru» tu m'as gardé! «Tu m'as ainié le premier J Ce » n'est pas mot qnl t'ai choisi ^ mais c^f toi qui m'as » choisi! n Tu m'as cherché quand je ne te dierdmis pas; tu m'admis ta sainte Bibiie ëittre l«s mains $ tu m'as ouvert ks yeiix pour tn'y révéler Jésus , mon Sauvieur Bt mon espérance» Tu m'as entouré Ab aecootS: et de bénédiction». Quand j'ai voulti me perdre^ ta m'as gardé; quand j'ai V4>ultt i'abandoiriier» tu m'aspoursuivi^tu m'as rappelé, tu m'as raof né$ quand je t'avais offensé^ tu m'as pardonné; ifuand il m'A faHo des châtimens, tu in'as Visité; et même al^m, en me frappant d'une liu^n » tu me «eotenjats det'autre^ et , ta me-disais : !k Maintenant » maintenant , donne^moi ton cœur! x> Et quand il m'a fallu des consolations, 6 mon Dieu! tu les a fait abonder: Eben-Hézer! ô mon Dieu ! Eben-Hézer!
Yoilâ , Mes Frères , voilà tous les jours le cri d'une ame fidèle : « Jusqu'ici l'Éternel m'a aidée » m'a secourue , m'a supportée, m'a consolée! Eben*-Hézer ! » oui » voilà sa pensée habituelle, à mesure qu'elle avance dans la vie et qu'elle s'approche de l'éternité , « rendant toujours grâce par Jésus-Christ, » bénissant toujours, dans le souvenir du passé, et remettant avec abandon tout son avenir à la tendre garde du bon Berger !
9791 l'^reuyb et la ràurnANCB d'israel.
« Ebep^Hézer! -— Juiqu*aujourd^kui mon Diem tn'â t ecouru !'i^ ^
Âh! tenoRfr-les toujours écrites devaDt nos yeux, ces paroles, Mes Frères, mes compagnons de voyage , ô vous tous qui avez icru ! oui, ayons-les toujours comme écrites devant nos yeux et sur la paume de nos mains, nSn d'apprendre tous les jours aussi à nous confier mieux et à aimer mieux. Je les voudrais écrire , ces paroles , siir la porte de ma maison , sur les premières pages de ma: Bible , sur le* lit où je repose, sur la table où je vais prcfndre mQn pain quotidien. Je les voudrai, écrire à rapproche de tnamort, sur .mon lit de maladie; et quand je serai près de descendre au tc^nbeau, je voudrais pouvoir encore les tr:aicer dema main mourante «or la pierre qu'on m'aura préparée: Eben-Héxer! «c jus- » qu'ici mon Dieu m'a secouru l Eben-Hézer / » Mes amis , en les lisant , élèveront leurs regards en haut pour bénir lïotre commun Çauveur ; et ib sauront que je ne les ai quitr ités, qvie pour aller gsaver encore une fois ces mêmes parole8> mais d'une main triomphante , sur les portes de là cité joéleste» sur ces portes étemelles qui m'ont été ouvertes par !ta grâce, 6 mon Dieu { et uniquement pat ta grftce ! «^ £ben- Héz^! Amen.
ÉPOUSAHT AGAR
SUR GENÈSE , XYI.
Or y Sarai', femme d'Abram, ni lui avait point donné d'enfant^ mais elle avait une esclave égyptienne nommée Jgar, et elle dit à Ahram : « F'oici maintenant, l'Eternel m'a rendue B stérile : viens, je te prie, vers mon esclave -.peut-être aurais » je une maison par elle! » ^Et Ahram acquiesça à laparole de Sarat,
Alors Saraî^, femme d' Ahram, prit Agar, son esclave égyptienne, et la donna pour femme d Ahram, son mari'^ àprêsquUl eut demeuré dix ans au pays de Canaan» »— Il vint donc vers Agar; et elle conçut; et quand elle vit qu'elle avait conçu, elle témoigna du mépris d sa maîtresse.
Alors Sarai dit d Ahram : c Vouirage qui m'est fait est sur
]» M! Je fai donné mon esclave en ion sein; mais quand etl$ n a vu qu'elle avait conçu, elle m'a témoigné du mépris! — » QuH' Eternel en soit juge entre toi et moi! »
Et Ahram répondit à Sarai' : « Voici, ton esclave est en ta » main : fais à son égard ce qui semblera bon à tes yeux, »— • Saraîdonc Chumilia, et Jgar s'enfuit de devant elle.
Mais CAngè de l'Éternel la trouva vers une source d'eau
dans le désert, vers une source qui est au chemin de Sur; et
il lui dit : vAgary esclave de Sarai, d^où viens^tu? et oùvaS'
» tu?^ Et elle répondit : « Je m'enfuis arrière de la face de
» Saraï, ma maîtresse! i^ ^^Et CAnge de^FÉtemel lui dit :
• Ka, retourne à ta maîtresse et t'humilie- sous sa mainl »
— Et l'Ange de VÉternel dit encore ; c Je multiplierai abon-
n dammeni ta postérité, tellement qu'elle ne se pourra nombrer
» tant elle sera grande, » — Et F Ange de CÉternel lui dit :
« Voici, quant à toi : tu as conçu, et tu enfanteras un fils, et
» tu l'appelleras Ismaèl (Dieu exauce); car l'Éternel a en-
» tendu ton affliction. Il sera semblable à Fane sauvage : sa
» main sera contre tous , et la main de tous contre lui» Et
» cependant , it plantera ses tentes à la vue de tous ses frè-
» res. » '
Alors , appelant par son nom F Éternel qui lui parlait, elle • s'écria. : a Toi le Dieu fort de vision ! » Car elle dit : « Ai- je » regardé ju^uHci à Celui qui me voit? » — C'est pour cela qu'on a appelé ce puits n le puits de Vivant qui me voit. » // est entre Kadès et Bered.
Agar donc enfanta un fils d Abram; et Abram appela du nom d'Jsmaël le fils qu'Agar lui avait enfanté.
Or, Abram était âgé de quatre-vingt-six ans, quand Agenr M enfanta Ismaèl.
Tous Tes prophètes qni nous parlent de ces heureux (emp9 prorais à la terre , où tous les peuples du monde se conver-
tiront an Dieu vivant et vrai» nous annoncent aussi qu*aIors la guerre , c'est-à-dire Tart de tuer , cessera sous tous le^ cieux. Ils nous promettent que dans ces beaux jours , dont Taurore naissante semble déjà colorer l'horizon de l'Eglise , toutes les nations, attendries à la bonne nouvelle d'un même pardon par Jésus-Christ > se réuniront comme une seule fa* mille autour de cette Bible qu'on leur porte déjà dans cent cinquante langues différentes , abjureront pour toujours les maximes du démon «qui fut meurtrier dès le commencement (1), )) et marcheront dans la charité comme Dieu est charité.^Ils nous prédisent que la foi» l'espérance et l'amour uniront alors dans une même joie toutes les familles humaines ; que (c la terre n'ouvrira plus sa bouche pour recevoir de la maiode l'homme le sang de son frère; que la voix » de ce sang ne criera plus à Dieu (2) ; et qu'une nation ne » lèvera plus l'épée contre une autre nation (3), car Dieu » fera cesser les guerres jusques au bout de la terre : il » rompra les a^cs, il brisera les lances ^ ilbrûlera au feu le» » voitures de guerre ; on forgera les épées pour en faire des » boyaux et les lances pour les convertir en serpes » et l'on » ne s'adonpera plus à l'art des combats, parce que la terre » aura été remplie de la connaissance de l'Éternel comme » le fond de la mer l'est de ses eaux y et parce que la cha- » rite inséparable de cette connaissance , inondera le mon*
» de (4).»
Ne croyez-vous pas , Mes Frères y qu'en ces temps bienheureux 9 les hommes qui liront l'histoire des fidèles de nos jours auront quelque peine à concilier plusieurs traits de
(1) Jean VIII, 44. (9) Gen. IV, lO.ll. (3) Ësaïe II, 4/ XI, 6-9/ IX, 17; Mîchce, IV, 3. (4) Psaume XLV 1,9. Osée II, 18.
leur vie avec les caractères d*un vrai christianisme^ et pourront être tentés souvent de s'écrier : Hais étaient-cë là réellement des disciples de TEvangile? Ces hommes du dixneuvième siècle avaieirt^ls reçu , « comme tous les élus de » Dieu, des entrailles de miséricorde, » et pouvons-nous espérer que « la paix de Dieu, à laquelle nous somfmes a j^pe^ lés pour n'être qu'un seul corps ^ ait régné dans leurs âmes (<)?» — Ne croyez-vous pas que pour ne pas nous juger avec une injuste rigueur, les fidèles des temps à venir devront alors se dépouiller en quelque sorte de leurs propres lumières^ franchir par la pensée les siècles qui nous séparent , et revêtir pour un moment nos préjugés et nos erreurs?
Quand ils liront que de nos jours on voyait parmi nous des milliers d'hommes qui portaient avec complaisance, aux yeux de tout le monde , sur leur personne y l'uniforme du meurtfér, — des milliers d'hommes qui , se disant disciples de Jésus-Christ, Éé faisaient gloire d'affronter sur un champ de bataille la m(nrt la {Aus soudaine, poor arriver ainsi devant le trêne de l'AgnBau , avec la haine dans tes yeux , l'homicide dans leur cœur et du sang dans leurs mains; — des milliers d'hommes qui, lorsqu'ils avaient^ enun seul jour , percé le cœUr ou la gorgé à quarante mille de leurs semblables , les enterraient aussitôt dans un même cimetière avec des cris de joie , plantaient leurs lauriers sur des ossemens humains et venaient ensuite suspendre des drapeaux dégoutans de sang sous les voûtes de leurs temples, et chanter à ce sujet des cantiques de triomphe devant le ï>ieu de l'Evangile, comme le font ailleurs, devàfnt feur
(1) Êolof. ID; 1M5.
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idole de sang ou devant une image du diable, les nègres de TAchantie ou les cannibales de Fidgi ; — r ne croyez-vous pas qu'à cette lecture tes chrétiens des siècles futurs seront plus étonnés qu'on leur disç : « II y avait cependant là de vrais disciples de lésus-Ghrist ! » que vous ne pouvez Tétre vousmêmes à la lecture de certains traits de la vie des patriar* ches y où vous les voyez, sur quelques, points particuliers de la morale , participer aux erreurs dont les maximes du monde offusquaient encore dans leur siècle les lumières de bifoi?
Sans doute il faudra qu'alors, pour ne pas précipiter sur les fidèles de nos jours des jugemens erronés et téméraires , on se reporte par la pensée aux temps moins éclairés où nous vivons. Il faudra qu'on se rappelle que, si le Seigneur a demandé toujours à ses rachetés un esprjt attentif à ses voies y une volonté toute soumise à la sienne, une ame de prière, un cœur qui regardât sa grâce comme meilleure quela vie, il leur a daigné pardonner en même temps , dans sa itiiséricorde , les fautes qui ne provinrent que de leur ignorance. — Il faudra qu'en lisant la vie de ces capitaines Corneille, qui souvent plongèrent leur épée dans le sein de leurS: semblables, et qui «.ensanglantèrent de ce sang qu'on répand » à la guerre la ceinture qu'ils avaient sur les reins, et les. » lanlj^rs qu'ils portaient à leurs pieds (i^,» on se contente, pour juger leur caractère chrétien, de se demander: tt Ces hommes, cependant, avaient-ils dans le cœur ces d^ux choses : premièrement, une assurance bienheureuse du pardon de leurs péchés par la pure miséricorde que Dieu leur avait révélé en sa Parole ; et secondement , un profond ç|
«) iRoiiIf,*.
pressant désir de glorifier ici-bas , par leurs œuvres et par leurs paroles, le Dieu de l'Evangile? Si tel fut le cri de leur cœur, ils étaient certainement des disciples de Jésus et des citoyens de la Jérusalem d'en-haut , quelle qu'ait été, d'aiN leurSy sur certains points de la loi morale , leur ignorance involontaire. »
Eh bien! MeStFrères, ces réflexions^ où devront entrer dans quelques siècles les disciples de Jésus-Christ ^ pour ne nous^as condamner avec injustice > sachons les faire aujourd'hui nous-mêmes pour apprécier avec impartialité le caractère des patriarches , et pour lire avec un jugement sain Finstruction de œ jour. -^ Et si vous rencontrez quelquefois /dans l'histoire des fidèles de l'Ancien Testament, des récits qui vous causent une première surprise , et 'des traits que l'Espi-it-Saint nous rapporte sans les accompagner immédiatement, peut-être , de fexpression positive de sa désapprobation , gardez-vous de précipiter sur eux la rigueur de vos jugemens; et n'oubliez pas que si les grands principes de la loi morale sont éternels, le Seigneur ne les a cependant voulu faire connaître au zèle empressé de ses fidèles, dans la suite des siècles^ que par des clartés successiyeÉ; en sorte que ce qui pourrait aujourd'hui nous paraître incompatible avec les sentimens d'un enfant de Dieu , a pu néanmoins trouver une place , en des jours plus ténébreux, dans la vie des hommes les plus profondément attachés S ses voies.
Si dans ce siècle, par exemple, oi\ ne peut concilier avec les lumières de la foi Tinfame trafic des esclaves: si de nos jours un homme ne semble plus pouvoir porter, je ne dis pas le nom de chrétien , mais presque le nom d'homme , lorsqu'il réduit un frère en esclavage , lorsqu'il traite comme
une béte de somnie un être semblable h M, un être immor- * tel, un être sensible, un être pour qui son Sauveur est mort, un être que Jésus-Christ lui disait d'aimer comme lui-même; lorsqu'il Tacheté, le revend et l'abandonne comme un vil bétail aux caprices d'un autre maître ; si ces lumières de l'Evangile, qui par un bienheureux reflet répandent même sur les enfans du siècle quelques-unes de leurs clartés ^ si ces lumières partout bienfaisantes ont fait cesser Tesclavage dans notre Europe , comme elles y feront disparaître un jour les meurtres et la guerre, ne nous étonnons cependant pas de voir ici le saint homme Abraham compter la jeune Agar au nombre des esclaves de Sara, et se croire obligé de l'abandotinei: ensuite aux volontés de sa maîtresse comme son exclusive propriété.
Si de nos jours encore, les saintes lois du mariage, telles que Dieu les institua lui-même au païadis d'EJen , ont été rétablies dans leur premier sens par la parole du Nouveau- Testament : si Ton ne peut aujourd'hui les violer sans le plus horrible attentat ; si la femme , jadis aux pieds de sou mari comme son esclave , est venue s'asseoir à ses côtés comme sa compagne, comme sa sœur bien-aimée et presque son égale, ne nous étonnons cependant pas qu'au temps des patriarches les lumières primitives eussent été tellement obscurcies parmi les hopimes , qu'un enfant de Dieu , dans la sincérité de son ame et par TefiTet d'une ignorance qu'où peut excuser sans la justifier /pût, comme Abraham, se croire permis de donner à plus d'une femme le tendre nom d'épouse, et que le père des croyans , sans cesser d'avoir un coeur dévoué sans réserve h la volonté de son Dieu , pût se croire permis de recevoir dans sa tente et de la main même de Sara la jeune Agar comme une seconde compagne.
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yenei donc, Mes Frères, préparés par ces réfleiicms, mé-' diter a^ec nous les leçons de notre texte; ^ et vous transportant par la pensée aux jours du patriarche, venez d'abord dans la plaine de Mamré, sous les tentes d'Abraham , contempler avec une ame recueillie^ ces scènes domestiques , dans la confidence desquelles TEsprit-Saint n'a voulu nous faire entrer que pour nous y donner degrandes et salutaires leçons i — et venez ensuite au désert de Sur , apprendre , comme Âgar, à vous demander avec I9 sincérité d'une ame qui sait qu'une sçule chose est nécessaire et qui désire la communion de son Dieu : mon ame ! a^-lu regardé à Celuj^ qui vit et qui U voit?.
Mes FrèreSy je supplie « Celui qui vU et qui nous voii, » je. supplie le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Agar^ le Dieu fort de vision d'accompagner aujourd'hui mes paroles auprès de vos ames^ et de me donner de comprendre les siennes pour vous les expliquer.
Oui, Dieu fort de vision. Dieu qui vis et qui mé vois! sois avec nous à cette heure^ avec nous pour toujours!
U n^ avait pas encore plus de quatre cent cinquante ans qu'un déluge universel avait balayé la terre; les cendres de Noé n'étaient pas e^ncor^e refroidies dans som tongibeau , et déjà cependant presque toutes, l^s familles des hommes ,
multipliées par millions , avaient corrompu leurs voies devant Dieu. — En vain ce vénérable patriarche , qui était mortquelques mois seulement avant la naissance d'Abraham^ avait-il été^ nous dit l'Ecriture^ «un prédicateur de la justice qui s'obtient par la foi (i), » rien n'avait pu contenir l'infidélité du cœur de Thomme ; les lumières de la foi répan-,
1) StPlârreII,5^Hébr. XI,7.
dues autour des autels de Noé s'étaient bientôt éteintes , et ne reluisfifient plus que faiblement dans le sanctuaire ignoré de quelques familles ; on adorait cette terre à peine sortie des eaux; on ne voulait pas se convertir; et les ténèbres de I-ombre de la mort étaient déjà répandues sur toutes les nations.
Cependant , il y avait quinze ans que le Dieu de gloire avait révélé son salut^au patriarche Abraham, et que sa grâce Tétait allée chercher sur les bords de TEuphrate , dans la famille encore idolâtre de Tharé. Abraham y sans consulter la chair ni le sang^mais plein d'une calme et profonde assurance en ce Dieu qui l'iivaii; gratuitement apîpelé, gratuitement sauvé, Abraham^ à l'âge de soixante-dix ans, avait quitté son pays et sa famille, sanssavoir où il allait; et déjà depuis dix ans il habitait^ sous des tentes comme un étranger, cette terre deCanaan quilui avait été promise; car «il dési- » rait une patrie meilleure, à savoir, la céleste,)) nous dit Saint Paul, «et il attendait la cité qui a des fôndemens, et de » laquelle Dieu lui-mémeestrarchitecteetlefondateur(l).»
Près de Iqi vivait la femme de sa jeunesse , l'élue de soa cœur, la sage et pieuse Sara, dont l'Esprit de Dieu , dans le chapitre de ce jour, nous révèle, il est vrai , les faiblesses , mais qu'il propose ailleurs à toutes les femmes chrétiennes comme un modèle de douceur et de sensibilité.
Douée aux yeux des hommes, ju8.ques dans sa vieillesse,
d'une extraordinaire beauté, Sara était plus belle encore aux
yeux des anges par les dons spirituels dont le père de toute
^grâce avait enrichi son ame. « Ses ornemens n'étaient point
T» ceux du dehors , nous dit l'Ecriture ; ils ne consistaiei\t
(i;Hcbr.XI,16,10.
y> pas dans rarraiigemeut des cheveux /ni dans la magniii- » cence des habits; mais dans l'homme caché dans le cœur^ » et dans la pureté incorruptible d'un esprit doux et pai- )) sible. Ainsi se paraient autrefois» nousdit Saint Pierre (1 )^ n les saintes femmes qui espéraient en Dieu | et telle était » Sara qui obéissait à son mari, l'appelant son seigneur, et » de laquelle les femmes chrétiennes sont les filles quand » elles font le bien. » ^
Compagne inséparable d'Abraham , Sara lui avait été donnée pour être dans son exil la consolation de ses jours. Ib se nourrissaient du même pain de vie ; ils avaient épousé les mêmes espérances/ ils attendaient la même patrie ; et se tenant par la main , ils marchaient d'un même pas vers la cité céleste, ne se séparant jamais dans la vie, et s'attachant ensemble à Celui qui devait les réunir après la mort , pour accomplir leur union dans les tentes éternelles- Abraham semblait appelé à descendre avec calme le cours uniforme d'une vie consacrée à son Dieu^ dans la douce retraite des champs , et dans la tranquille jouissance des joies domestiques. Qui l'eût pu croire que deur êtres si tendrement unis allaient ouvrir bientôt eux-mêmes l'un sur l'autre une source abondante d'amertumes et de douleurs?
Cependant il en fut ainsi : la paix allait s'enfuir pour un long temps de cet asile où l'on eût dit qu'elle avait à jamais fixé son séjour *r et le spectacle qui va nous être offert dans la plus sainte des familles qui fût alors sur la terre nous donnera y Mes Frères, une grande leçon. L'Ecriture va nous révéler du péché jusque dans la foi du père des croyans ! En effet , bien qu'Abraham fut convaincu que Celui qui
(!) tPier.lII, 3-6.
lui avait fait les promesses les accoroplirtit certainement/ il . se laissa surprendre , ainsi que Sara , par les conseils d'une sagesse toute humaine, et sortit pour un temps de cet abandon filial que TEcriture appelle «impticâ^ ekréiwnn»} et par lequel le croyant , ne regaiVant qu'aux promesses qui lui sont faites , attend comme un petit enfant les directions ^ les dispensations , les momens et les volontés de son Dieu.
Cependant y Mes Frères , mettez-vous un instant par la pensée à la place de ces saints personnages; rappelez-vous par quels longs retards le Seigneur avait exercé leur con-
fiance en ses promesses , et vous comprendrez que leur foi s'étonnât et reçût quelque trouble dans l'obscurité des voies par lesquelles ils étaient conduits.
Abraham avait déjà soixante-dix ans lorsque le Seigneur, se révélant à son ame dans le pays de la Ghaldée> lui promit que le Sauveur du monde naîtrait de sa postérité. « il n'a- » vait point formé de doute sur léT promesse de Dieu par défiance» » nous dit Saint Paul (1 ), et montrant aussitôt sa foi par ses œuvres^ « il était parti sans savoir où il allait, » jusqu'à ce que le Seigneur arrêtât ses pas en la ville de Gbaran : cependant la promesse ne s'était point accomplie. — Cinq ans s'étaient écoulés dans ce premier exil ; Abraham avait vu mourir son père; mais la promesse ne s'était point accomplie. •— Alors ^ sur un nouvel ordre du Seigneur , il s'était encore mis en voyage ; il était venu jusqu'à Sichem de Canaan , puis jusqu'à Béthel , et bientôt après jusques à . Hébron : mais la promesse àe Dieu ne s'était point accomplie. — Enfin y dix nouvelles années d'une vie errante s'étaient écoulées ^depuis le départ de Charan ; et comme rien
(I) Rom.ïV, ÎO.
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encore n'avait annoncé que ces longs retards fussent à letir terme, le patriarche, sans douter un instant de la ûdélitéde • Dieu, avait commencé cependant à penser que le fils qui lui était promis ne lui appartiendrait que par adoption , et que l'enfant d'Elibézer serait son héritier; miiis la parole de FEtemel lui avait répondu: « Non ! c'est celui qui sortira de » tes entrailles-qui sera ton héritier.» Abraham encore une fois avait cru; mais la promesse ne s'était point accomplie! ^lors ei^fiQ, comme le Seigneur en la prononçant n'avait jusque-là fait aucune mention de Sara y cette sainte femme,^ et le patriarche lui-même peut-être^ commencèrent à croire qu'une autre épouse plus heureuse était destinée à mettra au monde l'héritier des promesses- Cette pensée était naturelle ; elle était innocente ; mais, que va faire Abraham? et que fera Sara?
Avant d'aller plus loin cependant , Mes Frères , remar? quez lûenici que TEsprit-Saint, pour qu'on n'eût pas Fidée de chercher dans la funeste résolution d'Abraham à l'égard de son esclave l'entraînement d'une passion qui subjuguât ses sens et sa raison , l'Esprit-Saint a pris soin de nous dire que la première pensée en naquit à Sara , qui ne put sans doute lui donner accès dans son esprit que par l'entraînement du zèle le plus ardent pour la gloii:e de Dieu , et qui dans. la noblesse de ses premiers mouvemens^ mais dans la précipitation d'une sagesse toute humaine , sacrifiait à ce qu'elle croyait être son devoir tout ce qui touche de plus près au cœur d'une femme. Oh ! qu^elle dut cruellement souffrir , cette ame si noble et si tendre ! et quelle angoisse dut survenir en tout son être , dans le rude combat qui s'y givrait entre les sentimens erronés de son devoir et toutqs^ |çs répugnances c|&son cœur conjugal !
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Ecoutez, en effet, les réflexions de cette sainte femme, et voyez combien (à la considérer par cet endroit, et à n'en parler qu'humainement), sa conduite était à la fois humble^ pure et grande. Ecoutez-la dans notre texte.
« Or Sarafy femme t Abraham , y est-il dit , ne lui avait » point donné d'enfanî; mais elle avait une esclave égjiptienn$ n nommée Agar; et elle dit d Abraham : jToiei maintenant y D f Eternel m*a rendue stérile; viens, je te prie, veri mon es' » elave .^peut^Are serohje édifiée (c'est-à-dire^ peut-être au- » rai-je une maison) par elle. » —En d'autres termes : « Depuis quinze années j'attends vainement que la promesse qui vous fut faite s'accomplira dans moi\»sein ; mais l'Éternel, dans ses voies ton jours adorables, m'a, je le vois, refusé la douceur d'être mère : Y Etemel m^d hndue stérile ! Cependant voudrais-je que les ménagemens de votre tendresse, ou que les intérêts de ma propre gloire se fissent entendre, quand la vôtre, quand celle de Dieu, quand la voix dudevoir,exigentdemoilesacrificede moi-même? Non, mon
ami! périsse plutôt Sara votre compagne souinise, et que la volonté de Dieu semasse, que son règne vienne, que son nom soit glorifié ! Prenez donc de ma propre main mon esclave Agar : elle m'appartient; elle m'est dévouée; elle connaît notre Dieu. Vous la recevrez de celle à qui votre personne appartient, et qui lui transmet elle-même ses droits. «Peu/être serai-je édifiée par elle : » je serai la mère des fils que Dieu vous donnera par Agar : ils seront à vous, et le sacrifice par lequel Sara vous les aura fait obtenir fera peut-être aussi qu'à vos yeux ils seront à Sara ! »
Et Abraham y dit notre texte, n acquiesça à la parole de » Sàrat. » Il s'y rendit dans le même esprit sans doute qui la lui avait dictée; « et Saraty femme d' Abraham ^ prit Agar,
» son esclave égyptienne^ et la donna pour femme à Abraham ^ » son mariy après qu'il eut demeuré dix ans au pays de Ca* » naan» »
Ce fut donc ainsi qo' Abraham, qa*Agar et que Sara s'ac* cordèrent » sans consulter rÉternel , pour contracter une union qui contrevenait à sa parole dans la première institua tion du mariage, et que jusqu'alors les hommes pieux des anciens jours n'avaient point autorisée par leur exemple; une union qui devait produire des fruits empoisonnés, et soulever bientôt les plus funestes orages dans leur cœur et dans leur vie.
En effet,. Mes Frères, si les motifs qui surprirent le con« sentement d'Abraham furaot étrangers à la passion et s'ils furent purs au moi us à cet égard , combien sous d'autres rapports la conduite de ce vénérable patriarche nous semble Inexplicable!
Il cède sansré^stance; sa foi devient impatiente; iljaisse la Parole de Dieu pour écouter la créature; et méconnaissant la sainteté du mariage, il va souiller a ce lit sans tàcbe, honorable entre tous les hommes, » pouf parler avec Saint Paul(1)!
Qq'est devenu son esprit de foi? (c 11 espérait contre es* « pérance; il était persuadé que celui qui avait promis était )) puissant pour accomplir; il voyait celui qui est invisi* D ble (2) : » et maintenant au. lieu de ne s'occuper que du devoir, et de laisser à Dieu l'événement qui lui appartient^ il se charge de l'événement, et laisse le devoir! -^ Il s'inquiète pour le Dieu tout puissant ! -^ et comme si raccom>» plissement des promesses embarrassait la Toute^Puissance. ^
(1) flébr. Xllf, 4. (î) Rom. IV, 18-831.
il prétend lui faciliter TeiéQulion de ses desseins, en se conformant par un mariage illicite aux usages d*un monde qui ne le connaît pas!
Et quVt devenu surtout son esprit de prière? — Ah! s'il était allé dans sa tente s'agenouiller, y déposer aux pieds de son Seigneur tous ses projets et toutes ses pensées: Les voilà toutes , ô mon Dieu; je le les soumets sans réserve ; ordonne et dispose. Cette union, qu'on me conseille, est-elle selon ton cœur? Serait-ce par Agar que tu me veux rendre le père de ton peuple? N'y aurait-il aucune séduction dans mon ame? Ah ! ne permets pas que ton serviteur s'égare » quand il se conGe en toi ! — Certes, s'il eût ainsi consulté le Père de toute bonn&pensée, alors son chemin lui eût été montré ; et que de douleurs, et que de fautes il se fût épargnées l
Mais ici, je m'arrête; et je me sens confus d'en avoir dit autant! «—Est-ce bien moi qui parle? — et de qui parlé-je? — Et qui suis-jepour oser élever la témérité de mes juge* mens contre le plus saint des enfans de Dieu , contre le père des croyans, contre un homme auprès duquel tout mon espoir, ô mon Dieu, est de trouver une place au dernier jour et d'être transporté devant toi par les atiges comme l'heureux Lazare (1)! — contre un homme ^ dont quatre cent» ans après sa mort, le Dieu des vivans a dit: oJe suis son Dieu (2)! » et pour tout dire , — contre un homme qu'on vit plus tard, ayant dans ses mains le feu et le couteau d'uo holocauste , monter silencieusement, à côté de son fils , de son unique, de son bien^aimé, la montagne de Morija (3)! Toutefois, Mes Frères^ écoutons la Parole; ne refusons pas
(0 Luc XVI, 22. C^} EiLode ÏII, 6. Luc XX, 37. (3) Gen. XXII, î-
de recevoir instruction ; et que les scrupules d'une humilité qui nous sied à tant de titres ne nous rendent pas iuattèdtifs aux leçons du Seigneur. L'humilité de la créature > la yraie humilité devant lui , c'est d'écouter , c'est de croire , c'est d'obéir. — Ecoutons la Parole !
En effet ; divinement inspirée dans toutes ses pages » la Bible a voulu nous instruire par les fautes mêmes qu'elle signale à aotre vigilance chez les enfans de Dieu, autant que par les exemples saints qu'elle propose à notre imitation. — Elle nous adresse même à cet égard dé trè^grandes leçons ; elle nous révèle de larges plaies et de profondes souillures chez les plus saints et les plus dévoués des serviteurs de Dieu. Elle nous les montre même succombant par l'endroit où nous sommes appelés d'ailleurs à les admirer le plus. -— Et par là y Mes Frères, que veut-elle nous apprendre? Deux choses « deux grandes choses : Elle veut nous apprendre à voir dans les plus justes des hommes notre extrême indignité, et dans les plus forts des hommes notre extrême (éir blesse. Elle veut nous apprendre à poussser devant le trône de la grâce d*abord ce premier cri : mon Dieu ! je suis un être coupable et condamné^ sauve-moi par ton Fils! et puis ce second cri : (ymon Dieu , je suis un être qprrompu et impuissant, sanctifie-moi par ton Esprit de vie!
Ah ! certes, je le pousserai de toutes mes forces le premier de cescrjs, quand j'entendrai le.grand Abraham et les plus saints des serviteurs de Dieu s'écrier eux-mêmes coniroe du fond d'un abîme : Miséricorde et grâce, ô Dieu descieux! — ' quand je verrai qu'eux aussi sont obligés comme moi de laisser à la porte et de jeter loin d'eux comme un sang im^ pur les sales haillons de leur propre justièe, pour recevoir de la main de Dieu la robe de noce , le manteau de sa jus*
ticc, un vèletnent (oui blanchi dans le sang de l'Agneau ; -^ quand j'entendrai dins à Saint Paul « que fA le patriarche y) Abraham eût été tenu pour juste par ses œuvres, il au- » rait en sujet de se glorifier, mais qu'il n'en a point eu de^ «) vaut Dieu (I); >> — et quand «nfin je verrai ce grand Apôtre lui-môme, qui depuis plus de vingt ans courait toute ]a terre pour y porter au milieu des opprobres le nom de mon maître , s'écrier du fond de sa prison qu'il ne met sa <^onfiance devant Dieu en aucune de ces choses ; qu'il les laisse en arriére; et qu'il regarde toutes <fes justices comme de la boue pourvu qu'il gagne Christ (2); *^oh! alors, ne eompreodrai-je pas abondamment que devant Dieu, pour répondre en faveur de mon ame au dernier jour , je n'ai que le sang de mon Sauveur !
Mais^i de pareils exemples nous sont produits pour nous faire poussif ce premier cri dans le sentiment de notre indignité, ils ne le sont pas moins pour nons faire écrier dans ce*lui de notre falbie^e : « mon IHeu , garde-moi , puri6e mon ame, » crée en moi un cœur pur, et renouvelle an*dedans de moi un «sprit bien disposé (3) !
Quel est cet homme que je vois succomber au jour de la tentation? •— • Quel esft ce colosse que la Bible me montre renversé jiKsqu'en terre? C'est an géant dans l'armée d'Is» laël ; c'est un des puissans de Jacob; c'est le généreux David dont l'ame , jusque-là si noMe et si tendre , semble de boue dans l'affaire d'Urie ! — C'est le brûlant , le loyal Siraon Pierre, qui tremble devant une servante^ qni renie son maHre dans la cour de Caîphe, qui ne marche pas de droit
(1) Rom. IV, 1-4. (9) Philip. 111,6-9-14. Rom. lïl, 53; IV, 16; V,9.Tit.III,'y. (3)Ps.LI, 10.
pied, qui manque de franchise dans Téglise d'Antioche (1 ) [ — C'est le disciple qqe Jésus aimait^ le tendre Saint Jean , qui manque de charité , et qui reçoit de son maitre cette réprimande sévère : « Vous ne savez de quel esprit vous êtes animé (2) ! » — Et pour tout dire en un mot, c'est le père des croyans, c'est Abraham qui manque de foi ! — Ah ! s'il en est ainsi , quelles ne doivent pas être devant mon Dieu ma vigilance et mes prières ! Si les cèdres du Liban au jour de l'épreuve sont couchés par le souffle des vents , que sera-ce de l'hysope et du roseau de la campagne? « Et si ces » choses arrivent au bois vert, que ne fera-t-on pas au bois » sec ! »
(( Abraham acquiesça donc d laparoh de Sara$, » dit notre texte. Subjugué par l'ascendant qu'avaient coutume d'exercer sur son esprit les conseils ordinairement sages de sa pieuse compagne, Abraham se rendit sans résistance ; et ce fut ainsi que cette sainte femme eut la triste prérogative d'avoir sur l'ami de son ame une influence désastreuse , qui le fit sortir des sentiers de la paix, et qui le rendit si coupable devant Dieu.
Il n'est que trop fréquent^ hélas ! cet entraînement des amitiés terrestres ! Trop souvent l'enftemi de notâmes, pour donner à nos tentations des couleurs plus séduisantes , se plaît à mettre en usage auprès de nous la voix abusée de ce que nous avons de plus cher et de plus respecté. Trop souvent, il emploie de préférence, pour surprendre nos volontés, les conseils aveugles d'une afiection toute humaine, les ménagemens et ies craintes mondaines d'un père ou d'une mère, et surtout l'attrait de ces indicibles liens qui unissent
(1) Gai. II, 14. (2) Luc. IX, 56.
Tan à Tautre une femme et son époux. Il fait alors parler cette voix conjugale si puissante sur le cœur de rhorame , et C*est ainsi que souvent il s'insinue dans notre sein comme un serpent, et qu'il y darde ses venins avec une mortelle efficace. C'est dans la main d'Eve qu'il Gt présenter à notre premier père le fruit défendu ; c'est de la bouche de Saphira qu'il conseilla le mensonge au malheureux Ananias; et ce fut la sainte Sara qu'il chargea de conduire une épouse adultère dans les tentes du Patriarche.
Mais c'en est assez sur la faute d'Abraham, d'Agar et de Sara; il est temps maintenant de poursuivre le récit de notre texte pour en considérer les fruits.
Hélas! qu'ils furent prompts à paraître, ces fruits, et qu'ils furent amers! — Compteai-les dans le chapitre de ce jour. — Voyez ce qu'en peu de temps est devenue cette demeure, naguère Tasile de la paix et de toutes les joies domestiques.
Voyez Agar : — .Dès quelle vit qu^elle avait conçu, dit notre texte ^ elle témoigna du. mépris à sa maîtresse . » Quoique cette jeune Egyptienne eût appris dans la famille d'Abraham à connaître le Seigneur, comme nous l'indique assez la suite de ce récit , la nature humaine chez elle se trouva trop faible pour porter sans quelque ivresse tant de prospérités inattendues. Se voir tout-à-coup l'épouse d'un homme que lès nations voisines honoraient comme un grand prince; se sentir la mère de celui qu'elle croyait être l'héritier des promesses et de qui devaient sortir, pensait-elle^ tant de natiens et tant de rois, c en était trop pour le cœur d'une jeune esclave; et l'on ne s'étonnera pas que de la hauteur inaccoutumée où sa nouvelle fortune l'avait si promptement élevée , ses yeux aient éprouvé quelque vertige, et perdu
trop tôt de Yue ce qu'elle devait à Sara. — Aa liea donc de consoler sa maîtresse, dont elle avait pris, à quelques égards la place , elle ne sut pas lui cacher Torgueil de ses préten* lions nouvelles ; . elle lui témoigna du mépm » dit notre texte ; et peut-être même alla*t-elle jusqu'à lui reprocher la honte de sa stérilité comme un jugement de Dieu.
Mais voyez aussi Sara : — toute son ame se soulève contre l'ingratitude et les mépris de son esclave; elle s'indigne y elle s'oublie , elle sort d'elle-même ; on ne reconnaît plus Sara»
pauvre cœur de l'homme! que tu recèles de misères , et que Diea te révèle de faiblesse , dès qu'il t'abandonne quelque temps , pour te faire connaître toi-même à toimême , et^ pour te rendre plus instant à la prière et phis affamé de sa justice!
Écoutez cette sainte femme; écoutez jusqu'où va la porter, auprès d'Abraham , l'aigreur du chagrin qui la possède. Voyez comme elle sort de cette décente réserve qui la lui rendait à la fois si chère et si respectable.
£(ft-ce donc là cette même femme que l'Écriture propose ailleurs comme un rgodèle du respect qu'une épouse chrétienne doit à son mari , et de cet esprit de douceur auquel Dieu prend tant de plaisir? Voyez l'injustice de ses soupçons : elle s'en prend au patriarche lui-même; elle craint d'avoir perdu son cœur avec sa personne ; il lui semble qu'il est de moitié dans les mépris dont on l'abreuve^ elle oublie qu'elle fut la première à verser dans leur um'on cette source d'amertumes ; elle n'écoute plus rien ; elle éclate en durs re« proches.
O bonheur domestique! saintes joies de l'amitié! tendre commerce des ames^ incompar^le abandon ^ douces prières
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de ramille> prélude des chœurs éternete, qu*6tes-Y0US dcreiius? Les passfions qui s'agitent dans le monde , le dépit, le» noirs soupçons sont entrés dans cette demeure ; et Tégoîsme du vieil homme y reproduit au jour se^ traits repoussans. Le doux sourire de Tintlmité des cœurs a fait place au froncement de la défiance et d'un sombre chagrin. Un rayon du ciel semblait éclairer jour et nuit la tente du patriarche y image bienheureuse de TÉglise de Dieu parmi les hommes^ et maintenant une vapeur deTabime y répand ses fumées. Les chants de féternité, Tharmonie des cieux y étaient descendus; et maintenant ce sont les dissonnances de Tenfer qui semblent s'y faire entendre.
triste Abraham! tendre Abraham! que de larmes tu verseras dans quelques années sur ces lamentables jours , lorsqu'auprès de la caverne de Macpela, « tu pleureras ton mort! » — lorsque tu porteras en la terre, en ^attendant la bienheureuse résurrection » l'enveloppe chère encore de ta chère Sara ! — lorsque Sara ne te verra plus et ne t'entendra plus! — Quels regrets profonds accompagneront pour toi le souvenir lamentable de ces cruels jours! Que tu voudrais alors à tout prix les revivre avec elle pour les remplacer paf d'autres , s'il était possible ; et que tu gémiras d'avoir pu verser tant d'amertume dans ce cœur qui ne bat plus, mais qui t'aimait avec tant d'abandon !
Hélas ! Sara dans son trouble n'était plus Sara ! Écoutezla dans notre texte : « Voutrage qui m'eit fait est sur toi ^ lui dit-elle ; je fai donné ma servante en ton sein; mais quand elle a va qiCelle avait conçu ^ elle m^a témoigné du mépris» Que VE* fernel suit donc juge erttre toi et moi! n — C'est ainsi que dans ritat)rudence de sa douleur elle précipite ses plaintes ; elle ne craint même pasd^en appeler au jtigeinent de Dieu 3 elle va
jusqu^à s'écrier : « L'outrage qui tnai faU eH iur toi! Que r Eternel ioitjuge entre toi et moi! lorsqu'elle aurait dû dire : « mon Abraham ! si tu m'as offensée , et si tu fus pour quelque chose dansToutrage qui m'est fait, ô mon ami! que le Juge éternel te pardonne comme je le fais moi-même^ et comme je lui demande aussi qu'il ait pitié de moi!
Mais admirez ici la réponse d'Abraham : Voyez son calme religieux , son inaltérable douceur et les patieas égards de sa tendresse; il ne récrimine point avec Sara; il ne sort point de son caractère , il respecte sa douleur. « JToici , lui M dit- il , ton esclave eit en ta main s fais d eon égard ce qui )) iemhhra bon d tes yeux. »
« Ainsi, dit à ceproposSaint Augustin, la suite de cette » action, qui fut aussi pure qu'en avait été le commence*- » ment , nous montre à l'évidence qu'Abraham , en recela vant Agar de la main de Sara , ne s'était proposé que la » naissance du fils de la promesse^ sans qu'il se mêlât » chez lui dans une action si pure le moindre nuage de la » passion.»
Sara reprit donc tous ses droits sur Agar ; et c'était par là que le Seigneur, qui voulait ramener cette pieuse famille à la paix des enfaus de Dieu par la voie de l'humilité, avait résolu de les châtier les uns par les autres, et de les exercer ainsi tour à tour à l'école salutaire du malheur. -^ Nous avons déjà vu Sara châtiée par Agar, et Abraham par Sara ; il nous reste maintenant à voir les corrections que les mômes miséricordes réservaient à la jeune Agar.
En effet , cette ame , naturellement ardente et altière , n'était pas encore domptée; et lorsqu'elle se vit replacée sous l'autorité de sa maîtresse , elle ne put endurer longtemps un joug qu'elle croyait avoir secoué pour toujours ;
ÉPOUSAirr AGIR. 395
et qui lui semblait aussi pesant que si Jamais elle ne Teût porté.
Sara de son côté, qui peut-être ressentait trop vivemen encore l'ingratitude de ses mépris, et qui^ d'ailleurs, voulait réduire son orgueil en la ramenant aux convenai^ces de sa condition première, « Sara taffligtaj » dit notre texte, pu VhumUia (car le mot hébreu porte ces deux sens). Alors cette jeune esclave, impatiente d'un tel joug et viyement af fiectée d'un changement si contraire à ce que lui avaient promis des rêves trop ambitieux , n'en put à. son tour souf*
firir l'humiliation ; et dans le premier emportement de sa douleur elle résolut de prendre la fuite.
G'était ainsi que le Dieu patient qui l'avait élue Tabandonnait pour un temps à la fougue de sa passion, et la laissait fuir au désert loin des tente3 et des autels d'Abraham ; parce qu'elle avait besoin de leçons plus sévères que celles de sa maitresse, et qu'il voulait la soumettre, pour la dompter, à une discipline plus rude encore. Il laissait pour un temps cette brebis indocile suivre son propre chemin, afiu de la réduire en quelque sorte bientôt après par les priva* tiens, par la fatigue, par les ardeurs du désert. . ' En effet , Agar , sans penser h ^es dangers, ni à ceux de * l'enfant qu'elle portait dans son sein , sans penser surtout aux intérêts de son ame et à cette inestimable faveur que le Dieu de toute grâce lui avait accordée » en la tirant des ténèbres de l'Egypte pour la placer dans la famille d'un prophète (1), et l'y nourrir de sa vérité, l'imprudente Agar s'engageait dans le désert^ et c'était vers l'Egypte qu'elle portait ses pas pour aller mendier ses consolations au pays
(I) Gea. XX, 7.
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des idûles , au milieu des moodaifis. Son ame était aigrie; ta paii de Dieu n'y était plus; elle fuyait son deyoiip.
Cep^dant, il arriva que la fatigue du chemin, les ardeurs de la soif ai surtout les angoisses de son ame Teurent bientôt épuisée. — £Ue s'arrêta, pour reprendre ses forces, . auprès d'un puits célèbre de tout temps dans c^ contrée» arides, <c le puib qui est au chemin de Sur. »
Pauvre esclave , triste , fugitive , que va-t-elle devenir T Persécutée par Sara, abandonnée d* Abraham, sans parens , sans aucun asile , oubliée du monde entier, elle ^ croyait seule ^ elle ne voyait devant elle qu'un immense désert,, qu'un long désespoir; cepaodant, non, tu n'étais pas seule, Agar! — Sans que tu: le susses^ il y en avait un qui te suivait. — Il y en avait un qui ne t'avait jamais laissée , qui accompagnait tous tes pas , qui comptait tes soupirs , qui recueillait tes larmes dans ses vaisseaux (l)u II y en avait un plus tendre que Bas hommes , qui marchait après toi ! « Et » comme Agar a^enfuyaU, dit notre texte, fAngpéU t Eternel )» to trouva^ n — la trouva ! oh ! qu'elle est douce cette expression do bon Berger , qui court à travers champs après sa brebis perdue jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée! •— txVAn^t )» de f Eternel la tramay prêt d^^ne sauree £eau dan» le déeert » de Sur. » •
Il parait que cet Ange glorieux^ne se présenta pas d'abori à ses regards sous une autre apparence que celle d'un fib des hommes^ et que ce ne fut qu^en se séparant d'elle qu'il hii révéla sa majesté.
Mais , quel était-ii donc cet Ange de l'Éternel , et qu'ea. taut-il penser? car nous entendons que dans notre texte il
(>} B5auiuoLVI,9.
est nommé directement : :*« VEUrnel^ Jéhova^ k Dieu fort de » vision : » — EUb appela, nous est-il dit, V Eternel qui par'- Imt à elle en ê^émant : « Le Dieu fort de vision; » •— > et nous* entendons encore vers la fin de cette apparition ce même Ange s'attribuer une œuvre qui n'appartient qu'à la puis* sançe divine : « Je muU^tkrai ta poetérité , tellement quelle » %e eepowra nombrer. »
Quel était donc, je le demande, cet Ange mystérieux, ce Jéhova, « ee Dieu fort de vieion fn
Mes Frères, nous n'hésitons pas à répondre que c'était le Fils unique du Père , celui que les prophètes ont appelé PJnge de Pjillianûey VAi^e de ht face de Dieu (1 ) ; celui qui devait entrer plus tard , nous disent-4ls , dans le temple de son corps (2) ; celui que rEcritare appelle la Parole , lar Parole qui était au commencement, la Parole qui était avec Dieu, la parole qui était Dieu , et qui, plus tard, a été faite chair (3). — JEcoutez cet Ange de rEteroel^ dans toutes ses apparitions aux patriarches : vous l'entendrez s'attribuer con-^ stamment les noms, les titres^ le cillte et les œutres du Dieu tout-puissant. — Ecoutez-le, lorsqu'il apparat à Abraham^ i la porte de sa tente , sous les chênes de Mamré (4). '— Ecoutez-le , quand il apparut à Jacdi> en Mésopotamie , et qu'il lui dit : Je suis l'Etemel , le Dieu fort de Béthel , le Dieu d'Abraham ,^ ton père(&). — Ecoutez-le , lorsqn^d ap-^ parut à Moïse , sur la sainte montagne , et qu'il lui dit t le suis celui qui est ! va vers tes frères , et dis-leur que le Diei» de tes pères t'est apparu ! «Car c'était l'Angedu Seigneur, » dit Saint Etienne(6), qui se montrait à Mofse, dans les flam-*
(t) EsaîeLXIII, 9. (9)Malach. III, 1. (3) Jean 1, 1-3-14. (4)Gfii». XVIU , 1 . (5) tien. XXXI , 1 1 , 13. (6) Act. VU , 30 38.
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mes de Sioaî (1 )y et qui ft'écriajt : ci brael y je t'ai tiré » d^Egypte, tu n'auras point d'autre Dieu devantma face.» — £t maintenant écoutez Saint Jean qui vous dit : « (^ » personne n*a jamais vu Dieu j mais que le Fils unique » qui est dans le sein du Père , est celui qui nous Ta ré- » vêlé (2). » — Ecoutez Saint Paul disant aux Corinthiens : « Ne tentez point Christ, comme les Israélites le tentèrent » dans le désert , lorsqu'ils furent détruits par des serpens » brûlans (3); » — et pour tout dire enfin, écoutez le Sei* gneur lui-même refondante Philippe qui lui disait : «Sei- » gneur, fais-nous voir lé Père : Il y a si long-temps que je » suis avec vous, Philippe^ et tu me dis : Fais-moi voir le » Père ! Celui qui m'a vu^ Philippe, il a vu le Père» Moi et » le Père nous sommes un (4). Abraham a tressailli de joie » de voir mon jour, et il Ta vu; car en vérité, en vérité, m avant qu'Abraham fût , je suis (5). »
Oui, Mes Frères, tellessont les profondes condescendances que la Sainte-Ecriture nous a révélées en Dieu. Elle nous les montre dépassant toutes nos pensée^ ; elle nou3 déclare qu'il a mis ses tendres compassions par-dessuis tontes ses oeuvres (6). Elle nous lesi'évèle étendues comme un ciel de gloire au [dessus de toutes ses grandeurs. — Elle l'ap* pelle le Bon Berger; elle nous dit qu^il ne se lasse dé courir après ses bi^ebis égarées. Elle nous le révèle cherchant ses élus dans la geôle des esclaves, dans les solitudes du désert, ou dans les chalets des montagnes , comme dans les ôpulens tabernacles d'un patriarche , dans les palais d'une Babylone, ou dans les chambres royales d'un Nébuchadnetzàr. — Elle
(l)Exode III, 3, 4, 6, 14, 18. (2) Jean I, 18. (3) 1 Cor, X^ 9, (4) Jean XIV, 9. ,{5) Jean VIII, 66-58; (6) Psaume CXLV,1>.
nous assure que s'il daigna se manifester à Abraham^ à Isaac et à Jacob, s*il apparut sur le chemin de Sur à une pauvre esclave fugitive et coupable , il était encore le mémey dixbuit cents ans plus tard ^ lorsque dans une maison d'Emmaûs il se faisait voir à Gléopa , ou lorsqu'il se présentait devant Saul de Tarse sur le chemin de Damas, et qu'il lui a{q[>araissait ensuite dans le temple de Jérusalem et dans la forteresse Antonie. — Elle nous assure qu'il est le même encore aujourd'hui, et que maintenant, comme aux anciens Jours , là où deux disciples fidèles s'assemblent en son nom , il y assiste encore, quoique invisible, avec toute sa puissance et toute sa gloire , « car il est le même v a dit un Apôtre , ,)i hier, aujourd'hui et éternellement (1)* »
Voyez-le devant Agar.'— Voyez avec quelle touchante douceur , au lieu de l'accabler des reproches qu'elle avait mérités, il veut l'amener aq sentiment de ses péchés. Voyez s'il n'est pas le même que le trouva la Samaritaine, dix-Jbuit siècles plus tard, près du. puits de Sichem(2). — Voyez comme il la rappelle délicatement à son devoir, si j'ose ainsi parler, par cette question si simple , mais qui disait tant de choses : fnAgary esclave deSaruîj ifoù««enMu«<ottva<-ltt?» — Et lorsque Agar a dit avec candeur : « Je m*enfuis ar^ » rière de la face de mamaUresêe, » écoutez cette réponse du « Dieu fort de vision ; Va^ lui dit-il, ta, reXourn» à ta mai-^ » iresee, et f humilie tous sa tnam. » . . Qu'elle est instructive cette parole du Seigneur , et en inême temps qu'elle est douce et touchante ! — » Le Dieu de gloire apparaît à sa créature; inais dans quel but, et que vient-il lui dire ? — Humilie-loi ! --» « t;a retourne d ta mai*
(1) Hébreux Xill, 8. (9) Jean IV, 90.
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)X ireisey et t'hiàmiiie ioui ga main! » va> mon enfant, humilie-toi : c*est ici-bas le chemin de la paix ! et c*est devant moi le chemin de la gloire.
Qu'il est grand et qu*il est beau le principe de cette humble obéissance ordonnée ainsi de Dieu même aux esclaves , aux sujets, aux femmes, aux enfans , devant leurs supérieurs! — (c Esclaves, leur est-ll dit, obéissez dans la sim- » plicité de votre cœur , à ceux qui sont vos maîtres selon )^ ia chair^ non comme si vous cherchiez à plaire à des hom- » mes , mais comme étant les esclaves de Christ ; comme y> faisant de bon cœur la volonté de Dieu; comme servant » avec affection le Seigneur , et non pas les hommes , et » comme sachant bien que tous, soit l'esclave, soit Thomme » libre, recevrontdu Seigneur le bien qu'ils auront fdit(1).»
Oh ! que ce principe est beau ! qu'il met de noblesse et de grandeur dans les offices en apparence les plus abjects du plus humble serviteur craignant Dieu ! et quelles glorieuses fonctions alors que celles d*un esclave! — * Vous le voyez les yeux baissés à la voix peut-être du plus vil des hommes; il attend avec soumission ses ordres impérieux; il regarde à la main de son maître ; il se range humblement au moindre de ses gestes. — Mais si cet esclave est chrétien , ne voyezvous pas qu'il regarde plus haut que ces gestes altiers d'un ver de terre, et qu'il écoute un autre maître? Ne voyez-vous pas qu'il a les yeux de son ame élevés vers le Roi des rois qui lui a dit : « f^a, retourne à ia maîtresse ^ et f humilie sous » sa main, » — Vous croyez peut-être qu'il s'abaisse devant cette vile créature. Non! il s'abaisse sans doute; mais ne voye2-vous pas qu'il est devant le Seigneur des seigneurs^ et
(1) Eph. VI, 5-8. Col. ÎII, 22. 1 Pier. ÏI, 18.
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qu'il s'abaisse devant lui? «Il sert le Seigneur et nou pas les hommes y d a dit Saint Paul. Non ! il assiste devant son Roi ; il a Thonneur de servir dans la poussière le même maitre que les anges adorent dans l'a gloire ; et peu importe alors à quelle place il le sert , pourvu qu'il le fasse bien ; peu importe qu'il ait à remplir trente ans sur le théâtre de cette vie le personnage de prince ou de serviteur , pourvu qu'il ait accompli Gdèlement son rôle ; peu importe qu'il ait. reçu dans sa main droite l'abject balai d'un esclave ou le sceptre de diamant d'un roi , pourvu qu'il ait porté l'un ou l'autre à la glbire de son maître; pourvu qu'il ait su que « chacun, soit l'esclave, soit Thomme libre, recevra du Sei« » gneur le bien qu'il aura fait. »
Heureux alors, heureux le chrétien couvert d'opprobres ! heureux » au jour des revues éternelles, le soldat de Christ qui pourra lui montrer les cicatrices du combat , et ses nobles flétrissures ! Heureux alors le plus pauvre esclave maltraité de son maître, pour l'amour de Jésus ; heureuse l'humble femme chrétienne soumise avec une inaltérable douceur au plus injuste mari; heureux le serviteur fidèle ! Oui, bientôt, lorsque le Crucifié viendra dans sa gloire, bientôt vous entendrez leurs noms proclamés à voix d'Archange , depuiS: un des bouts des cieux jusqu'à l'autre bout!
Et l'Ange dit à la jeune Agar : «.Servante de Sarafy «a, )) retourne à ta maitre$ey et {humilie mous elle. » Et comme Agar sans doute déjà touchée disait en son cœur : Oui, pour ^'amourdemonDieu, je le ferai ! le Seigneur s'empressa d'ajouter cette remarquable promesse : « Fùieij je muU^tterai I) tellement ta poitérité que nul ne la pourra nombrer. — yoiciy » tu a$ conçu; et tu enfanteras un fils que tu appelleras Is'
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» maèl (1 )(ear Dieu t Eternel a entendu ion affliction) Usera n iemblable d tdne sauvage : sa main sera contre tous , et la )) main de tous sera contre luiy et cependant il plantera ses i> tentes d la vue de tous ses' frères. m
Mes Frères, si , pour vous prouver l'inspiration de cette Bible que je viens vous prêcher, je faisais sortir maintenant à vos yeux des tombeaux qui sont sous ces voûtes, quelqu'un des morts qu'on y a couchés , je ne pense pas que je pusse ainsi vous donner une preuve plus convaincante que ne peuvent le faire ces paroles prophétiques de notre texte, aux yeux de quiconque voudra les comparer avec la suite des histoires , comme avec Tétat actuel des peuples de TÂrabie (2) — Ces paroles qu'entendit Agar et qu'emporta le vent du désert, il y a trois mille six cents ans qu'elles s'accomplissent avec la plus frappante exactitude, et d'année en année, malgré tous les efforts contraires des peuples et des rois. — 11 a fallu qu'elles demeurassent vraies à travers tous les siècles et toate» tes révolutions des empires; — et il faut encore que de nos jours tous les voyageurs, comme toutes les histoires, en confirment dans toutes ses parties l'accomplissement miraculeux. -^ Il faut que cette extraordinaire nation distingue encore en son sein, par la suite non interrompue de ses généalogies, les descendants d'Âgar, qui forment le grand nombre et qui envahirent en peu de temps toutes ces contrées , d'avec lès Aborigènes qui remontent à Héber. — Il faut que le nom même de ce peuple rappelle à toute la suite des siècles son origine prophétique, puisque les Agaréens de l'Écriture (3), les Agaréniens de Dion (4),
(1) En .hébreu : Dieu a entendu. (3) Voyez Universal, htstory. toI. XX. (3^ Ps. 83 , «. 1 Cliron. V , 10. (4) Dio. lib. LXVIII el LXXV.
les Aracéniens de pline (1 ) , et les Saracéniens de Ptolé* mée (2), ne sont autre chose que ces terribles Sarasins si connus dans le monde qu'ils inondèrent de leurs armées ^ il 7 a prës de mille années. — Il a fallu qu'il s'accomplit dans tous les âges cet oracle de notre texte : « Il sera » setnblabU à Pdne sauvage; sa main sera contre tous , la » matfi de tous sera contre lui y et cependant y il plantera ses » tentes en la présence de tous ses frères; » toujours fier , toujours indomptable, impatient de tout joug, intraitable aux étrangers, libre et nomade comme le zèbre des déserts, errant sans demeure fixe dans les plaines de l'Arabie/ semblable en tout à cet animal élégant et poétique dont la pensée revenait si souvent à l'imagination des prophètes comme un brillant emblème d'une indépendance sauvage , « ama- >> teur du désert, humant le vent à son plaisir, se riant du » tumulte de la ville, n'entendant jamais la voix de Texac- » teur, épiant çà et là les montagnes, étanchant sa soif sur » les hauts lieux , ayant reçu de Dieu la campagne pour » maison, et pour ses retraites la terre inhabitée (3)! » -«- Et tandis que toutes les contrées de la terre sans aucune exception, ont été successivement envahies par des nations étrangères^ il faut que ce peuple , à nul autre
. (1) Pline, lib. VI, ch. 88. (2) Liv. Vï, ch. 17. Le Targum de Jérusalem nomme le^ Ismaélites Sarrasins (in Gènes. XXXVIIi 35. 3 Chron. XVII, 1; XXI, 16. EsaîeXIII, 20.) — (Souvent le même nom propre borte indifféremment an s on une simple yoyelle: Elana, Selana; Almydesse , Salmydesse ; Amnites, Samnites ; Exitania , Sexitania ; Andracoptes, Sandracoptos.).0*aillear8Ptolémée assigne les mêmes lieux aux Saracéniens que Pline aux Aracéniens* — Voyez ce même Mijet savemment discuté dans le 18* Tolume àùJ^Universal, histery» p. 340, 341 , 399, etc. (Dij«er<. upon the independency tfthe Arabs, p. 196 à 250. (3) Jer.n, 24. P0.'lO4, 11. Job. 39, 8-11.
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comparable , toujours le même , toujours indompté comme Tâiie sauvage , parcoure encore les mêmes déserts qu'habitait Isroael, dédaignant de cultiver la terre et de Tensemensér. — Il faut que $a mam W4iii ttué i^itre eonire tous et tm fMin de tauê eonirè lui, et que , bien qu'en hostilité perpétuelle, depuis trente-six siècles, avec toutes les nations qui Pentourent, par ses brigandages dans les plaines et ses pirateries sur les merSy il n'ait cessé cependant non plus<fojp{aiiier librement se$ tentes en la présence is toutes les nations. — ^ 11 faut que , tandis que la probité la plus exacte (au dire dôs voyageurs) règne dans ces camps où tout est ouvert, il dépouille gaiment l'étranger; et qu'on Tentende encore de nos jours assurer qu'Ismaél son père frustré de ses droits dans la maison d'Abraham, reçut de Dieu pour son partage les plaines du désert et tout ce qu'il y pourrait ravir. — Il a fallu t que , pendant plus de trois mille années , toutes les entre* prises que formèrent pour le dompter les conquéransde TAsie, aient été confondues ; — « et quand les expéditions pro* jetées par Alexandre-le-Grand^ par Pompée, par Auguste, par Sévère , par Trajan » parurent trop puissantes pour qu'on y pût résister » il a fallu que l'bbtoire profane ellemême nous rapportât qu'alors des tempêtes , des maladies ou quelque grande catastrophe vinrent à son secours. — - Enfin, il a fallu, quoique Mahomet se soit levé du milieu de ce peuple comme un géant ; quoique ces terribles fils d'Agar, sous le nom de Sarasins> aient subjugué plus donations, en quelques années , que les Romains n'en avaient soumis durant des siècles ; quoiqu'ils, aient: été les maîtres de toutes les sciences ; il a fallu cependant, qu'ils accomplissent exactement la prophétie , et qu'ils ne cessassent d*être toujours ce même peuple semblable à l'âne sauvage, toujours lama^l,
8)s du désert ; $a main eorUre tous et la main de ioui contre Ud. — Et à celte hjBure. encore > il faut que les caravanes étrangères qui se rendent à la Mecque voient voltiger autour d'elles ces cavaliers farouches , toujours prêts à fondre sur elles» etque lesflers dominateurs de TOrieut paient en. core, chaque année , un riche tribut à ces enfaus d*Agar , pour pouvoir se rendre impunément au tombeau du faux prophète qu'ils adorent- en commun (1).
Ainsi s'dccoqnplisseut donc à travers tons les éges les paroles de cette Bible que nous vous prêchons ^ Mes Frères ; ainsi s'accompliront encore ^ jusqu'au moindre point de lettre, toutes les déclara lions y toutes les menaces et toutes les promesses qu*elle renferme; ainsi se gouverne ce monde, sous l'empire de ce Dieu invisible, qui réprime à son gré les vagues de la mer et 1 émotion des peuples, << qui met un mords dans la bouche des conquérans , et une boucle dans, leurs narines (2), » qui les mène à squ gré çà et là, et qui les élève, s^il le veut, sur vingt trônes, pour le^ reléguer ensuite quand il le faut , sur quelque rocher de la mer, conune « un bâton dont il a frappé , » mais dont il n'a plus à faire (3).
Cependant , après qu'il eut fait entendre à l'heureuse Agar ces remarquables paroles, l'Ange de l'Éternel disparut tout d'un coup, en lui donnant sans doute quelque signe éclatant de sa majesté divine. Mais qui pourrait dire son émotion , sa sainte et profonde joie, ses larmes, ses transports? Jlors, dit notre texte, appdanipar son nom f Eternel qui parlait à elle y elle s^ écria : Toi! le Dieu fort de vision! c'est-à-dire : Quoi! tu serais donc le Dieu qui apparut aux
(I) Ceci9^écnraitenlS94. (9) Esaïc XXXVIl. 29. (3)E9aïcX,5.
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patriarches, ïeDieu de gloire qu'Abraham, mon maître» vit en Mésopotamie! et ta as daigné regarder à la bassesse Jë fa servante^ à moi^ pauvre fiJIe de Gham, à moi> qui malgré les cris de ma conscience m'éloignais de ta parole^ abandon-^ Àais tes autels, m'enfuyais eh Egypte! O mon Dieu^ quoi ! il est donc vrai , iu a$ entendu mon afflietitm; tu as voulu prendre de force mon cœur ingrat et rebelle! «Tues ici, et » je n'en savais rien ! c'est ici la maison*de Dieu , c'est ici » la porte des cieux !» ÙTuee le Dieu fort de vision!
A cette pensée, son ame se réveille; elle ouvre lès yeu^: Êur le fond d'elle-même ; elle examine les motifs secrets def toute sa vie passée; elle se reconnaît; elle est Confondue. -«• Mais écoutez, je vous prie^ du plutét écoutons tous cettef grave question , qu'Àgar , ainsi réveillée , adresse à Âgar comme en la présence de son Dieu. Écoutons cette grave question, Mes Frères, car nous y trouverons en un seul mot toute la leçon que l'Esprit Saint a voulu nous donner dans le chapitre de ce jour. — Écoutons le premier cri de cette ame à son réveil :
Moîï Agar dit : « Ai-je regardé, jusqu'ici, à Celui quitit » et qui me voit? TU
Ai-je regardé jusqu'ici , dans mes projet», dans mes ain-' bitions, dans mes joies , dans mes peines , à Celui qui, pen« dant qu'il me demandait mon cœur, me suivait partout , voyait mon indifférence, comptait mes égâremens, lisait mea plus secrètes pensées?.— Hélas! non, non, mioh Dieu ! C'é^ tait le monde que je cherchais dans Aies joie», ce n'était paâr foi! — C'était te monde que je regrettais dans mes peioes, ce n'était pas toi ! — C'était au monde que je demandais me^ Consolations, ce n'était pas à toi! — C'était au monde, dont je faisais ainsi mon Dieu, c'était au monde, œn'étàitpas à
toi que je disais réellement dans le secret de ibod oœur : c Mon amë soupire après toi; je te cherche, au point du » jour; — je pei^se à toi dans les veilles de la nuit^ -^ » m'approcher de toi, voilà mon bien ! »
Àh ! désormais je ne veux plus regarder qu'à « Ceint qui hU et qtri fi^évoù; n Je vais retourner aux tentes de Mamré^ je vais m'humilier devant ma maîtresse, devant tous les hommes, le Veux te suivre ^ô mon Dieu! où tu voudras, quand tu voudras , comme tu voudras ! Tuf>is€t tu m vai$ / Que me fàut-ît de {dus? Tbut est bien pour moi!
Ainsi reparut Agar aux tabernacles du pâtriardie. -^ Ce n'était plue Agar; -^ Elle i^venait ayant la paix de Dieu dans son cœiir, et l)ieu Tavait chargée cle ramener aussi bette paix dans la maison de ses maîtres. Elle revenait, et c'était peu que ce retour inattendu vint calmer les viyes alarnies qu^ Abraham avait sans doute conçues et pour elle çt pour son enfanti elle y reparaissait comme un envoyé de bieu ; elle y rentrait avec le récit touchant de te que l'Éternel venait de faire peut ion ame.
Sans doute I qu'à la vue de e& rétour de Taltièré A§arj de sou humble soumission » de sa religieuse douceùi* , de ce cbAOgement surnaturel et de tout ce qui venait de se pas^i èotre elle et le Seigheùr , Abraham et Sara firent dans leur propre coeur un retour ^lennel , se recueillirent en la pré* ' sence de Dieu y et se demandèrent ausM comme Agdr j <( Et )i nouS) et nous I âtofM-nounr^^drtl^ d OA\ii^^.ti fu»
Eh bien ! Mes Frères , que ce soit ausHi là» pour vous tous qui m'écoutez^ le fruit de cette méditation; et elle né sera pas vaine en la présence de Dieu. — Oui ! que ce soit là votre question de tous les. jours : Mon Dieu ! suisrje siiî-
cère devant toi? Tu tis et fume vois ! Est-ce ta volonté que je recherche? ta faveur m'est-elle meilleure que la vîe? Est-ce à toi que je regarde? mon ame! as-tu regardé ^ jusqu'ici , à Celui qui vit et qui te voit ?
IS'y a-t-il point d'Agar dans ce temple , à qui se soil fait entendre cette voix intérieure : Jgar^ Agar^ <foù tims-iu^ etoùvas'tuT — D*où viens*tu? tu es sortie du chemin du devoir! — et où vas-tu ? tu n'aspoint la paix ! — Vous avez trouvé des difficultés dans le service de Bieu^ et vous vous en êtes dégoûtée. II aurait faHu vous humilier , supporter quelques mépris , endurer quelques privations, renoncer h quelque attachement, et dès lors, vous vous êtes ennuyée des choses saintes ; vous vous êtes éloignée du peuple de Dieu ; vous avez tourné vos regards et vos pas vers TEgypte , vers le monde; vous ne lisez plus ou presque plus la Parole ; vous priez mal , ou peut-être vous ne priez plus : la Bonne Nouvelle d'un pardon pour votre ame ne vous touche plus, ne vous occupe plus. — Pauvre Agar , d'où viens-tu? Ecoutez ! je puis vous le dire, car la Bible Ta dit avant moi : Vous n'avez point de paix ; « même en riant votre cœur est triste (1), » parce qu'ayant voulu demander le bonheur à l'Egypte et à ses idoles , vous n'y avez pu trouver après tout qûè des citernes crevassées , qu'un désert de sable y qu'une soif croissante , et parce qu'une voix secrète vous répète de temps en temps : Et ton Sauveur 7 «—et ton âme? et ta mort?— ^t l'éternité qui suivra ta mort? — Si Dieu te retirait cette nuitées- tu prête? ^^ar, Jgar, éCoùviens-' tûf et oùveu-tu?
vous donc , qui que vous soyez, qui vous reconnaissez à
(1) Prov.XlV,13.
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ces traits, \e oe vous demande ici qu'une seulechose : Cjest qu'au sortir de ce teiupre vous alliez vous recueillir dans le cabinet de la prière, et que> vous y mettant à genoux devant Celui qui vit eiqui vous voit y vous voiiS demandiez' d^ùs la çoiennité de sa préseivce : mon Pieu^ Dieu vivant^ ai-je regardé jusqu^ici ci Celui qui vH et qui me voU?
Mais n'y a-t-il point aussi dans ce temple^quelqae Abraham dont la foi se soit laissée surp^endce aux conseils d'une sa-« gesse toute humaine, et qui sortant^insi des voiesde l'obéis-^ sance, forcera peut-être le Seigneur qui l'aime à le châtier de ses coups, et à dérouiller sa foi dans le feu de la tribula^ tion? — Si je faisais ce que vous dites, je serais peut-être plus conforme à la parole du Nouveau-Testament; mais îMloignerais ceux que je veux attirer à Jésus-Christ. Si je confessais plus ouvertement l'Evangile^, je blesserais, je ferais moins de bien ; si je n'usais pas pour le siècle de cette qpmplaisance que d'ailleurs on pourrait blâmer , jetrav.aillerais. moins efficacement à l'avancement du règne de Dieu dan» mafamille. — Mon Cher Frère, au nom du DieU| trois, fois saint 9ttt vit et qui vous voU^ à qui appartient-il- de le* faire, ce bien? dé l'avancer, ce rèj^e? de la sanctifier, cette famille? — X qui appartient-il adç donner aux ames< )v stériles,, comme à Sara^ la vertu de concevoir (1)? Ah ! » nul ne vient au Fib si le Père ne l'attire (2) ; et si l'Éter- » nel n'édifie la maison , ceux qui s'en occupent y travail- » lent en vain (3): »
Le devoir , toujours le devoir, rien que le devoir, et tout ira bien! car Celui qui a fait les promesses est fidèle (4)*,
(1) Hébr. XI, ir. (2) Jean Vî, 44. (3) Ps. CXXVII. (4) Hébr. X,93.
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i^ i^e vous demande qu*une «seule cbose , e^est d-entrer dan» i0 cabinet de la prièrei , c'est d'^n fermer la porte aut penséeg du monde ; c'est de vous y mettre à genoux devant Celui qui vU et qui tous voit / c'est de vous demaadeif alors , dans la solennité de sa présence : Ai je regarde ju$qu*ie^d Celui qui vH et qui me voit?
EnBn , n'y a-t-*il point ici dé Sara , contristée dans ses affections les plus chères, soumise à de secrètes et poignantes douleurs, blessée au coeur par ceu:(-Ià menées de quf peut-: ^tre elle avait trop attendu ^ et qui se voyant abreuvée d'amertumes dans ce même tabernacle où le bonheur lui avait ^té promis, passe de longs |0urs à lutter contre ses peines, et de longues nuits à'ies pleurer? — • O servante du Seigneur ^ femme chrétienne , comment les avez-vous prises ces douleurs, ces humiliations, ces injustices inattendues?— Ne vous êtes-vous point aigrie? y avez-vous reconnu la main de Dieu? Ne vous étes-vous pas arrêtée aux causes secondes? Avez-vous su comprendre que Celui qui tit ei qui vous voit y ps^rce qu'il ne voulait pas que vous adorassiez la terre, ni que vous prissiez les tentes de Hs^mi^é pour des demeures permapeptes, a jugé bon que votre orgueil fût froissé, vos projets humains confondus, votre^'moi crucifié? Ah I vous aussi, rentrez dans le cabinet de la prière, et yous y mettant à genoux devant ce Dieu de toute igrftce , demandez^vous en sa présence : a Airje su içegarder d Celu^ qui vU et qui me voit % »
Vous tous, enfin , Mes Ghers Frères, pasteurs et troupeau , en nous retirant de ce temple, en rentrant dans nos demeures , recueillons-nous tous dans cette grave pensée ; « 4ii^ regardé d Celui qui vit et qui me voH? »
EXÏ'LICATION
PARABOLE DES DIX VIERGES
SDR MATTHIEU XXV, 1-13^,
ÇjQRisT est TEpoux de son Eglise : telle est Hmage tou«> chante sous laquelle fEsprit Saint se plaît à nous représenter l'amour du Sauveur pour ses fidèles , et les circonstances de son dernier avènement. H est l'Epoux de son Eglise^ il Ta aimée le premier j il a pour elfe un amour gratuit, constant 9 inaltérable. 11 est venu d'abord dans a une chair semblable à celle qui est assujeltieau péché» , sous la forma d'un serviteur , en des vétemens teints de sang, souffrant, persécuté^ a mis à peine au rang des hommes (t)»; la dm?-
(t) EsaîeLIII.Qéb.Il.
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cer dans la doaleur^ au milieu des larmes, sous Torage de la Justice divine ; mais il doit revenir au dernier jour^ comme le Roi de gloire, célébrer ses fêtes nuptiales, juger les vivans et les morts, et faire entrer son Épouse dans les palais éternels. — Or, comme l'usage voulait, chez les anciens peuples de l'Orient, dans la célébration des noces, que l'époux: , à la lueur des flambeauic , et suivi de ses amis , allât chercher son épouse , dans Tappareil de la joie et du triom* phe , tandis que les amies de l'épouse, ordinairement au nombre de dix, portant à la main des flambeaux, et magniquement parées, allaient au-devant de l'époux, pour se joindre à son cortège, et pour en accroître la joie et la solennité, notre Seigneur a souvent emprunté cette image et ses différens traits pour peindre son second avènement, — VEpauxy c'est lui-même j Y Epouse^ c'est l'Eglise; c'est l'assemblée des vrais croyans; ^arrivée de TEpoux , c'est le retour de Chtist, au jourdu jugement; /e« amis deTEpoux, ce sont les anges de sa puissance; les tierces^ amies de TEpouse, ce sont les saints et les fidèles , ou plutôt ce sont ici tous ceux qui passent pour être saints et fidèles , tous ceux qui réclament le nom de chrétiens; leurs lampes ^ c'est la profession qu'ils font de la religion de Christ; V huile et la lumière qu'elle produit, c'est la Grâce du Saint-Esprit dans le cœur; c'est la foi qui opère, qui se manifeste par l'amour, parla charité, par la lumière des bonnes œuvres; l'heure de minuit représente ce qu'il y aura de soudain et d'inattendu dans l'arrivée de notre maître; le palais de l'Époux enfin , c'est le royaume des cieux , c'est le séjour de la sainteté, de la paix, des consolations et des joies éternelles. Souverain ! disait le Psalmiste en parlant du Messie, «ton » Epouse est à la droite, parée d'or d'Ophirj elle est inté-
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» rieurement remplie de gloire. Les Vierges qui la suirent » et qui sont ses. compagnes, te seront présentées avec « réjouissance et avec allégresse; elies entreront dans le » palais du Souverain (1), »
Tel est l'emblème touchant et solennel sous lequel nous est représenté Tavénement du Seigneur. Voilà les grandes scènes auxquelles , vous qui, m'écoutez , Mes Frères, et moi qui vous parle, nous devons tous assister un jour. Cela est certain , comme il est certain que TEvangile est la Parole de Dieu, comme i( est certain que TËglise de Christ s'est établie sur la terre , comme il est certain que nous sommes ici rassemblés cun son nom. « Ces paroles » , dit l'Esprit Saint , « sont les vraies paroles de Dieu. (2) »
Quel rôle jouerons-nous donc en ce grand.jour? Que deviendrons-nous en ce moment solennel? Quel regard jettera sur nous alors, du haut de son trône, « Celui qui sonde les reins et les cœurs (3) ? »
Oh! qu'il est important de résoudre, dès ici-bas, une telle question ! Combien toute autre recherche paraît frivole et superflue quand on la compare à celle-là ! Combien les « beaucoup de choses dont s'occupe (4) » Marthe sur la^ terre semblent vaines et souvent funestes! Combien il est frappant « qu'une seule chose est nécessaire !. >? Suivez donc le développement simple et familier d'une, parabole où le Seigneur se plaît à se mettre à la portée de tous , et puisse cette méditation porter dans vos cœurs le désir et le besoin de la vigilance, la connaissance de. votre véritable condition, la pensée sérieuse de Tavenir^' la faim et la soif de la justice! Ainsi soit-il!
(l)P«.XLV,10-t6. (2)Apoc. XIX,9.(3)Ps.VII,l0.(4)LacX,4i.
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Le royaume des deux , aa dernier jour y iera semblable d iix vierges , qui, aydnt pris leurs lampes ^ s^en étaiefU allées (lU'deviint de F Epoux.
Le royqume des deux désigne ici, comme souvent ailleurs y Tensemble des hommes qui portent le nom de Chrétiens; c'est l'Eglise visible^ en tant qu'elle se compose de vrais Gdèles et de Chrétiens apparens.
Le royaume des deux sera semb^qllé d dix vierges. A dix vierges. — Par cette expression , le Seigneur nous donne à connaître^ dès l'abord , & quelle classe d'hommes la leçon de cette parabole est surtout adressée. Nous voyons qu'il j veut désigner des personnes dont la vie app&rente e3t régulière, et dont la conduite extérieure est décente et paisible. Par les vierges folles, il ne faut donc pas entendre des personnes qui vivent dans le d'éréglement : il ne s'agit pas ici de ces hommes avec lesquels l'Àpôtre Paul (1) défend aux Chrétiens d'entretenir aucune familiarité ; dei^ larrons , des impudiques, des profanateurs, desmédisans, des hommes outrageux, des intempérans.
Le Seigneur désigne ici des personnes qui , par la décence extérieure de leur conduite, sont mises au rang des vrais Chrétiens par les hommes qui ne peuvent connaître les secrets des consciences , et qui ne peuvent juger que sur de lointaines apparences.
Non-seulement leur conduite extérieure est régulière et décente ; non-seulement ce sont dix vierges , mais encore elle$ sont allées au^evaht de V Epoux] elles font toutes profession d'attendre Jésus, et de mettre en lui quelqu'espèce de confiance , quoiqu'une partie d'entr'elles ne l'aient point connu ^
(1) 1 Cor. XV, 33.
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a! qu'elles ne soient point connues de lui , comme il le leur déclarera bientôt lui-même , parce qu'elles s*appuient sur leurs propres mérites, et qu'elles n'ont point senti qu'elles avaient besoin d'acheter de l'huile pour leurs lampes. — Ce sont des Chrétiens de nom ; on les voit dans les temples; ils prennent part à la Sainte Cène ; ils font profession d'espérer jsn Christ, qui les introduira sûrement, pensent-ils, dans Ifss demeures éternelleSi d^s qu^il aura vu les lampes qu'ils portent devant eux.
Mais il est encore un caractère qui est commun aux dix vierges , ce sont ces lampes mêmes qu'elles portent à la main • Les Chrétiens 9 en effet, doivent « briller comme des flam« beaux, » dans le monde; ils doivent <c porter devant eux la parole de vie )) et faire « luire leur lumière devant les hommes , afin qu'en voyant leurs bonnes œuvres , on glorifie leur Père qui est dans le ciel. (1) » Car « la Grâce qui ^onne le salut à tous les hommes a été manifestée , afin que, renonçant à l'impiété et aux passions mondaines , nous viyions dans le présent siède , selon la tempérance , la justice çt la piété (2). » C'est ainsi que les Chrétiens doivent aller au-devant de leur céleste Epoux ; c'est ainsi qu'ils doivent lui faire hqnneur et proclamer ses louanges, en attendant qu'arrivés avec lui dans le royaume des cieux, « ils soient complètement transformés à son image , de gloire en gloire, par l'Esprit du Seigneur (3)», pour parler avec l'Ecriture.
Les dix vierges, quoiqu'il y ait entr'elles une énorme différence, les dix vierges ont donc toutes le même nom ; elles vont toutes au-devant de l'Epoux ; elles portent toutes ^gaiement des lampes à la main ; elles font toutes la même
(0 Mallh. V, 16. {9)Titc II, 11. (3) S Cor. III, 18.
profession ; elles obtiennent toutes crédit auprès du monde^ qui ne peut juger de la différence qui les sépare; elles se distinguent peu les unes des autres aux yeux des homnies qui ne voient pas que la lumière de. plusieurs de ces lampes est vacillante et passagère, et qui ne peuvent point connaître les motifs secrets des actions humaines.
Vous voyez donc clairement, ô vous qui m'écoutez , corntien cette parabole vous est applicable, et combien elle peut vous être utile, si vous vous en servez pour vous* examiner vous-mêmes^ comme en la prétence du Seigneur.
Or y comme V Epoux tardait à v^^vr^ tes dix vierges s'as^ soupirent toutes et s* endormirent , dit notre Seigneur, c^està-dire, que toutes également s'étaient livrées à la sécurité la plus profonde 9 quoique les unes eussent dans leur cœur un fondement solide à leurs espérances, comme nousnâ tarderons pas à le voir , tandis que les autres n'avaient^ pour les asseoir, qu'une présomption fatale qu'elles appuyaient sur leurs propres mérites, sur leurs lampes, sur leur profession du Christianisme » et sur le nom qu'elles portaient. Toutes a ttendaienl l'avenir sans aucune inquiétude; mais tandis que la. sécurité des unes était fondée, celle des autres ne reposait que sur les illusions les plus funestes et les. plus trompeuses. Or, comme VEpoux.tar-dait d venir , elles s^assoupirent toutes et s'endormirent.
Hélas! que nous trouverons encore cette image fidèle, si nous voulons reporter ici nos regards sur TËglise ! Combien cet assoupissement et ce sommeil des dix vierges, nous représente , d'une manière frappante, l'indifférence et Tinconcevable sécurité avec laquelle tant de personnes attendent la mort, le jugement, l'éternité, sans avoir reçu dans leur cœur « les arrhes de l'héritage éternel, » sans
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avoir éprouvé Topération de cet « Esprit Saint qui témoi- » gne à notre esprit que nou$ sommes enfans de Dieu (1 ), » pour parler avec TApôtre Paul; sans avoir, comme les vierges sages aucun rondement sur lequel elles puissent appuyer leur fatale tranquillité.
En effet, comme le déclare noire Seigneur, il y en avait cinq qui étaieut sages , et cinq qui étaient folles •
Le vrai sage aux yeux de Dieu , c'est celui qui pense aux (( jours éternels, » qui s'occupe des intérêts de son ame , qui s'attache aux choses d'en-baut, qui aime et qui craint Dieu. La vraie folie aux yeux de Dieu, c*est celle qui néglige la seule chose nécessaire ^ quelque habile qu'elle puisse être d'ailleurs dans la poursuite des vanités de la terre. — - Or, la folie des vierges foliés consistait en ce qu'en prenant leurs lampes^ elles ne prirent point d'huile avec elles; tandis que les sages y avec leurs làtnpes, prirent de V huile dans leurs vases.
' Ce « vase » c*est le cœur « du bon trésor duquel Thom- )) me de bien tire de bonnes choses (2). » Cest du cœur que procèdent les œuvres que Dieu doit juger au dernier jour^ c'est aux* motifs et aux affections du cœur qu'il regarde ; c^est le cœur qu'il faut changer. « Tu aimeras le » Seigneur ton Dieu de tout ton cœur (3). — Mon enfant , )) donne-moi ton cœur. — Et quand je donnerais tout mon » bien aux pauvres, quand je livrerais mon corps aux » flammes » pour ma religion , « si je n'ai pas l'amour dans » le cœur , je ne suis rien (4).
L^huile qtii doit remplit nos vases pour entretenir dans
(1) Rom. VIII , 16. (9) Mallh. XII , 35. (3) Idem XXII, 37, (4J 1 Cor. XIII, 3.
âl8 La pa&abolb
nos lampes une liimièrè qui puisse subsister en la présence du Seig^aenr , c'est la Grftcede Dieu dans le cœur; c'est a Tonction de TEsprit Saint dans le cœur (i)-, » c'est la foi dans le cœur ; et la lumière que produit cette huile sainte , c'est « la charité )> , c'est-à-dire , « l'amour » soit de Dieu , soit du prochain ; ce sont les œuvres de l'amour ; c'est la vraie « charité qui procède d'un cœur pur et d'une » foi non feinte (2). n
L'huile y chez les Hébreux^ était l'emblème de la GrM du Seigneur, et de l'onction de son Esprit Saint; on de^ vait oindre d'une huile sainte tous les vases du sanctuaire,* tous les rois, tous les sacrificateurs ^ tous les prophètes; l^oa devait avoir constamment dans le tabernacle une provision d'une huile pure pour y entretenir les lampes dq ehandeUer d'or ; et le prophète Zacharie^ en nousespli^ ^uant tous ces emblèmes^ nous apptend que Christ est l'olivier d'où procède cette huile spirituelle qui 4oit iremf plir le cœur des vrais Chrétiens. C'est lui ce qui nou^.oint^i^' dit l'Ecriture , « c'est lui qui nous baptise du Saint-Esprit » et de feu (Si). »
Nous n'entrons dans ces détails que pour ;oùs faire cpm« (^rendre ce que notre Seigneur veut signifier ici. Pour nous expliquer sans figure , cinq des vter§ei éùihni eativeriùs H hgénéréei par le Saint-Esprit ; et les cinq aiÉtres ne l'étaient pas. Les unes avaient le cœur puïifié par la foi| et les aur. ires n'étaient poiut a nées de nouveau » selon ce qutes$ écrit : « Nul , s'il n'est né de nouveau d'eau et d'esprit^ ne £ peut entrer dans le Royaiume des cieux (4) ; » ^le^ étaient toujours au monde , au péché, à elles-mêmes. Le^
(1) 1 JeaûII, 20. (2) l Tim. ï, 5- (3) Luc ill, 16, (4) Jean. Ul.
DES DIX vifiHOBS. 3191
unes 9 « formées pour ^éternité, avaient reçu l'Esprit Saint h dans leur cœur, pour arrhe de leur héritage (1),» comme le dit Saint Paul aux Corinthiens; et comme il le dit aux Romains , elles avaient « reçu cet Esprit qui té- » moigne à notre esprit que nous sommes enfans de Dieu pi tandis que les autres n'avaient point l'Esprit d'adoption, et n'avaient rien qui pût autoriser leur luneste couGance. Les unes avaient cette vraie foi j a par laquelle Dieu purifie lé » cœur des fidèles (2) , » pour me servir de l'expression de Saint Pierre; et les autres, s'appuyant sur leur proprejustice , ne connaissaient pas Christ, et n'étaient pas eon* hues de lui y comme il le leur déclarera bientôt après luimême.
Tel était donc l'état des vierges sages et des vierges M^ les, lorsque, voyant que f Epoux tardait à venir ^ eÙee eai" èoupinni toutes et s endormirent. Mais, sur le n^inuH il se fii 4m cri y diiàni : Voici, fEpoiàa: vient; sortez d sa rencontrée
Ce cri se fit entendre a minuit, c'est-à-dire, au moment où Ton s'y attendait le moins^ c'est-à-dire, au moment du sommeil le plus profond , c'est-à-dire , au milieu de la plus complète sécurité.
Quelle image indposante de Tavénement du Seigneur lésus en la grande journée ! Quelle image faite pour nou^ frapper salutairement, et pour réveiller dès à présent de leur sommeil, tant d'ames endormies! Et nous aussi ^nou^ l!entendrons tous au dernier jour, cette voix solennelle qui portera l'effroi dans les consciences : Voici ^ (Epoux vient i kdrtez, dù-devafi^ de lui. Oh ! combien sera terrible et majestueux ce moment où le Fils de l'homme viendra « avec desf
(t) 1 Cor. II, 13. (2) Act. XV, 9.
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» flammes de feu y n suivi de ses saints anges , « précédé » de la trompette de Dieu ; » lorsque <c le cri d*en-haut et » la voîx de l'archange » se feront entendre à toute la terre, lorsque tous les morts sortiront de leurs tombeaux j et que toutes les nations comparaîtront en sa présence! Quel réveil que celui de Tunivers en ce moment solennel ! Quel réveil que celui qui sera causé par ce cri pénétrant : « Morts, » réveillez-vous y et comparaissez en jugement! »
Ici, Mes Frères, avant d'aller plus loin, disons-nous bien une chose : c'est que, pour chacun de nous, ce jour est très-proche, et que nous en sommes tout au plus à quelques années. Le jour où la maladie viendra nous apprendre que le temps de notre délogement est arrivé; le jour où elle nous dira , comme au roi de Juda : « Prépare ta mai- » son, car tu t'en vas mourir (1); » ce jour-là sera pour chacun de nous, le jour où commenceront les scènes de l'éternité 5 le jour après lequel il n'y aura plus de temps; le jour enGn où nous entendrons , stvec la trompette du jugement, ce grand cri dont parle le Seigneur dans sa parabole : F'oiei, VEpouay vient; sortez au-devani de lui.
Puis donc que la (in de toutes choses est si proche de chacun de nous, soyons attentifs à la suite de cette parabole.
Quand ce cri se fut fait entendi*e aux dix vierges , alors elles ie levèrent toutes, dit le Seigneur ; elles apprêtèrent leurs lampes , et les sages le firent aussi bien que leurs compagnes; car les hommes lés mieux préparés à la mort par une vie toute consacrée au Seigneur , ont encore besoin de se disposer à la rencontre de leur Dieu, afin qti'ils soient « Irou-
(1) EsaïoXXXVlU, t.
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9 T^s vètug et non pas nus (1)» » pour parler avec Saint Paul.
Cependant les tnerges foUes se hviretU aussi , nous dit Jésus , et voulurent affréter leurs lampes $ mais à l'approche de TËpoui et de son cortège, elles virent avQC terreur que leur lumière ^'éteignait. Ces lampes sans huile ont pu donner (Quelque temps une lueur passagère et trompeuse aux regards des hommes; mais, quand la mort est là, quand le Seigneur est proche , quand réterntté s'avance , alors les vierges folles reconnaissent leur imprudence et la vanité des appuis qu'elles s'étaient donnés ; alors on distingue mieux les vraismotifs des actions par lesquelles on avait jusquVors recherché ^approbation des hommes , alors on reconnaît qu'elles n^ont pas procédé d^on cœur dévoué sans partage au Seignenr , qu^elles n'ont pas été faites avec un désir simple et pur de plaire à Dieu; alors on voit s'éteindre dans les sombres vapeurs de la vaUée de l'ombre de la mort , cette lampe sur leiqudle on avait cru pouvoir.fonder une confiance présomptueuse.
Cependant, les vierges folles, saisies d'^effroi^ s'adresse-^ rent à leurs compagnes , et , dans le trouble de leur ame ^ elles leur dirent : Donnez-nous de votre huUe^ car nos Içan^ .pes s^ëteignent.
. C'çst ainsi qu'où voit aux approches de la mort ces Ghré^ tiens de nom , qui , pendant le reste de leur vie, voulurent servir à la fois « Dieu et le monde (2) ; 9 c*est ainsi,, dis-je^ qu'ofl -les voit envier le sort des humbles Chrétiens qu'ils méprisaient naguèr&;.c'est ainsi qu'après^^avoir iraillé, comme exagération et conmie folie, la sagesse de^ ^ges^ leur déta*
(i) î Cor., 5, 3. («) Matth. VI, 24.
chemeiit du inonde et leur soumission profonde aux préceptes de leur Maître , ils voudraient maintenant changer de sort avec eux; ils s'écrient > comme Balaam : «Que je » meure de la mort des justes, et que ma fin soit semblable )) à la leur (1)! » Ils voudraient pouvoir dire avec eux: « Toute mon espérance est au Seignenr, et cette espérance » ne confond point, parce que l'amour de Dieu est répandu » dans nos coeurs par le Saint-Esprit qui nous a été don* » né (2). »-^ Donnex-nous de votre huile ^ car nos lampeê 9* éteignent!
Mais les sages répondirent : De peur que nous n*en aifons pas assez pour nous et pour vouSy allez plutôt vers ceux qui en vendent.
Remarquez bien ici la douceur et la sage réserve de cette réponse. Elles ne veulent, elles n'osent, elles ne peuvent satisfaire le vœu de leurs compagnes^mais elles n'ajoutent au* cun reproche à leur refus ; elles ne se vaiitent point de leur prévoyance ; elles évitent tout ce qui pourrait ajouter que^ que douleur à leur détresse ; et tout en leur disant que leur demande est vainej que « le juste lui-même ne se sauve » qu'avec peine (3) » et que chacun « doit porter son pro- D pre fordeau , » elles s^empressent de leur donner le seul conseil qui puisse encore les sauver.
« Taudis qu'il en est temps, allez plutôt vers ceux qui en }> vendent :jke fardez pas un instant, nous n'avons nous-mê<» » mes rien que nous n*ayons reçu. Allez promptement au » Père de tout don parfait; allez à Christ, de laplénitude d$ » qui nous avons toutes reçu grdeepour grâce; allez à l'Es- » prit Saint qui distribue ses dons comme il lui plaît ; priez
(1) Nombres XXllI; 10. {2)Rom. V,«, 5! (3) 1 Pierre IV, 18.
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41 a¥ec ardearj ((demandez, et il vous sera -donnée çhern chez , et vous trouverez (1); » allez à ce Dieu de bonté , » qui vous crie dans sa parole : « Si quelqu'un manque de i} sagesse, qu'il la demande à Celui qu4 la donne à tous libé- » ralement> et die lui sera4onnée (2). O vous tous qui ét^ n altérés, venez aux eaux ! vous qui n'avez point d'argent, I» venez 9 achetez sans argent et sans^ucun prix, du vin et )) du lait. Pourquoi employez-vous l'argent pour ce qui ne ^ rassasie point? Prêtez l'oreille , et venez à moi. Ecoutez, ,>> et votre ame vivra; et je traiterai avec vous une alliance » éternelle (3). Venez à moi , vous tous qui êtes travaillés n et chargés, je vous soulagerai , vous trouverez du repos .» pour vos âmes (4). »
Mais il n'est pas facile > au dernier période <le sa vie de .savoir chercher et se procurer cette huile précieuse , lors- . qu'on a long-temps n^s toute sa conGance dans sa lampe, dans ses propres forces , dans sa profession extérieure de Christianisme, dans ses propres oeuvres, dans sa propre jus- .tice. Il n'est pas facile de se repentir^ de se jeter dans les bras de la miséricorde divine avec un abandon complet, lorsqu'on s'est endormi jusqu'à l'arrivée de TEpoux dans une sécurité fatale, dans une orgueilleuse confiance.
En effet, ajoute notre texte : Pendant que les vierges folles, dans leur détresse , en allaient acheter ^ l'Epoux arriva dans sa pompe majestueuse et terrible, et celles qui éiài^ai prêtes^ c'est-à-dire, les vierges sages^ couvertes de la robe de noces, <( revêtues (selon l'expression d'Esaîe) du manteau de sa jus'- » tice (5), )> et portant dans leurs cœurs la foi , l'espérance
(I) MaUh. VII, 7-11. (2) 1 Jâcq. 1, 15." (3) Esaïe LV, 1, 2, 3. (4) Matth. XIi-28. (5) Esm UX, t1.
et l'amour; le$ vieirges sages enhréréni avec f Époux dans la salle des noces , dans le repos éternel , dans la société des saints et des anges, avec tés Abraham , les Moïse, les David , !es Saint lean, les Saint Paul , et toutes ces belles âmes que l'Esprit Saint a purifiées , et que le Seigneur s'est acquises pour toujours^ V Epoux ^i^ dit notre texte > el celles qui étaieni prêtes entrirenî avec lui aux noces, et la porte fut fer^ mée.
O bonheur des vierges sages! repos éternel ! sûreté parfaite! O transports de joie! Ma porte fut fermée der« rière les vierges sages , elle fut fermée pour toujours ! Le paradis céleste ne sera donc plus ouvert comme Tétait celui d'Éden , d'où notre premier père a pu sortir ! Quand les fidèles seront entrés au royaume des cieux , la porte sera fermée; aucun ennemi ne pourra ptus les séparer de l'amour du Seigneur; Satan sera lié de chaînes éternelles; a toute » latme sera essuyée de leurs yeux (1) » pour toujours; ils ne pécheront plus; ils ne se sépareront plus; ils vivront dans l'éternel repos des bienheureux ! a Celui qui vaincra,» a dit notre Maître , «feu ferar une colonne dans le temple » de mon Dieu, et il n'en sortira jamais (2) ! »
Mais si c'e$t un jour de triomphe et de bonheur pour les Yierges sages, quel épouvantable moment pour les folles! £.a porte evt fermée y fermée pour toujours! Il y avait un temps pour l'épreuve , et maintenant l'épreuve a cessé : il y avait un temps pour remplir ses lampes , et maintenant « il n*y a » plus de temps; elles sont laissées dans les ténèbres du » dehors, loin de la face du Seigneur, là où il y a des pleurs » et des grincemens de dents (3). »
(1) Apoc. VII, 17. (2) Idem, III, 19. (3) Idem, X, 6. Mattli. 8, 19.
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Après cela les autres vierges vinrent aussi, et dirent : Sei' gneur. Seigneur y ouvre-nous! Mais leurs instances furent vai* nés, et le Seigneur ne répondit à leurs cris que par ces mots terribles : En vérité^ en eérUë , je vous le dis ^ je ne vous connais pas. Sentence accompagnée d'une affirmation solennelle, et qui revient à celle-ci qu'il prononce ailleurs : «J'ai » juré dans ma colère que jamais ils n'entreront dans moi^ » repos (1). »
Ici, Mes Frères , replions» nous sur nous-mêmes. Héla^I que de personnes parmi nous reconnaissent vaguement qu'il leur manque un principe de vie, que leur cœur n'est point encore changé ; qu'elles ont la même tièdaur pour le service de Dieu , la même langueur dans leurs prières y la même passion pour le monde , et cependant renvoient à la fin de leur vie un recours à Christ , une conversion d'où dépend leur sort éterheM Elles se bercent dans une fatale confiance; elles se rassurent contre la pensée de l'avenir, par la consi* dération de leursainteté négative, de leur assiduité au culte, de la décence de leur conduite extérieure, et par le vain espoir que, tôt on tard, elles seront à temps de fournir leurs iampsê; et d'acheter cette huUe précieuse sans laquelle a nul ne peut entrer dans le royaume de Dieu. »
Oh ! combien de vierges folles attendent ainsi les derniers jours pour aller vers ceux qui en vendent! Mais nous vous en conjurons, écoutez, écoutez notre Juge qui nous déclare ici que si nous différons encore, nous n'en aurons pas le temps, nous ne le pourrons pas , et qui termine sa parabole , en nous disartt : p^eillezy vetliez doncy car vous ne savez ni le jour ni l'heure à laquelle le fils de f homme doU venir !
(l)Hcb.lV, 3.
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Vos joars s'envolent et ne reviennent pins ; vos années s*enfoient) « emportées comme par une ravine d'eau (1 ); » vous avancez à grands pas vers le frand jour deChrist , voo» tous , qui que voiis soyez j à quelque âge que vous soyez* dans la vie, bientôt , bientôt, vous entendrez annoncer qu& tEpoux arritft, qu'il vous rappelJe, et qu'il Taut aller a^^e^ vont de lui.
Ab ! n'iattendéz donc pas ces derniers et vains avertisse^ mens que donne l'approche de la mort ; n'attendez pas que ce cri se fasse entendre : f^oiei f Epoux f n'attendez pas ,. comme les vierges fottes, votre defnière maladie. Si vous appelez alors un ministre de Christ auprès de votre lit de mort, M vous dira bien sans doute, comme les vierges sages: Aile» vers ceux qui en vendent; il vous dira bien que si la conversion est sincère et chrétienne, quoique tardive, elle est encore efficace ; il vous dira bien que, jusqu'à la dernière heure de cette vie de patience et d*épreuve , vous pouves recourir au Seigneur Jésus, qui «est venu chercher et sau- » ver ce qui était perdu (2); » il vous dira biea avec l'Apôtre , que « Christ est puissant pour sauver parfaitement ceux >x qui s'approchent de Dieu par lui (3). » Mais ce que perr sonne ne pourra vous dire, c'est que si vous difiérez encore^ vous en aurez le temps; mais ce que personCie ne pourra vous dire , c'est que vous ne trouverez pas la perte fermée ^ avant que vous ayez acquis ce qui vous manque.
Ce quMl y a de certain , c'est qu'il faut des occasions fa^ vorables, c'est quil faut des appels de l'Esprit Saint, pour laîre cette emplette. Ce qu^il y a de certain , c'est que si le Seigneur, le Tout«Puissant, pour nous foire mieux connaître
(1) Psaume XC, 5. (2)MaUh. XVIil, H. (3)Hcl>. VII, «5,
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que c'est lui qui change les cœurs, et que sa Grâce est sou* veraine , a voulu quelquefois opérer , sur un Ut de mort , ou dans le cachot d'un criminel, des conversions véritables , çt amener à la foi ^'une manière soudaine l*ame de quelques pécheurs , ces exemples sont très-rares. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'au contraire le temps de I^approche de la mort et d'une dernière maladie, bien loin d'être le plus favorable pour leur conversion, comme se l'imaginent les viergeifottety est précisément celui qui est le plus contraire. Ce qu'il y a de certain, hélas! c'est que sur un millier d'entre celles qui renvoient à ce dernier moment, à peine en est-il une seule qui puisse mettre à profit un temps si précieux. Pendant que cette pauvre ame , réveillée pour un moment de son assoupissement , s'adresse à son Juge sur son lit de mort -, pendant qu'elle s'efforce de recueillir ses pensées pour recourir à notre grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ; pendant qu'elle s'efforce d'oublier ses maux pour élever au ciel ses regards et ses affections ; pendant que, dans ce trouble qui la possède , elle ne sait par où commencer , et que mille pensées confuses viennent distraire sa dévotion; la mort arrive; l'Ëpoux arrive; le jugement arrive , et ce pauvre pécheur est perduy et la porte est fermée pour toujours. Veillez donc, car tous ne savez ni le jour ni V heure à laquelle le fils de Vhomme doit vemV.
Oh ! que chacun de nous , après cette instruction, se demande donc à lui-même : Ai-je pris de l'huile dans mon vase? Aimé-je réellement Dieu? Trouvé-je ma joie dans son service ? suis-je converti? Mon cœur est-il changé? Pulsje dire que je marche selon VEsprity et que si je mourais cette semaine , je mourrais au Seigneur, et que je ne trouverais pas la porte fertnée? Il est temps encore; vous pouvez
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aller encore ven ceux qui en vendent; (a porte étnaiie vous est ouverte encore; la Parole de la réconciliation vous est annoncée encore; Jésus vous tend encore les bras , et vous crie encore : uNe voulez- vous pas^ venir è moi pour avoir )i la vie (1)?» Ah! « cherchez donc f Éternel, pendant qu'il » se trouve; invoquez-le, tandis qu'il est près (2)* »
Dieu veuille donner efficace à sa'Pdrotey et répandre sur vous TEsprit de grâce et de supplication , afin* que vous re« gardiez vers lui j et que vous sôyeos sautés! Amèn^
(1) Jean V, 40; (9) Esaïe LV, 6,
SUR ACTES, XX
Nous jugeof» dé}à de la nature d'un message important parla manière dont ge présente à nous de loin cdai qui nous rapporte. Avant qu'il ait rien dit , nos yeux Tmit entendu; sadémarciiey son geste, Texpression de son visage, ses regardas nous ont parlé. ...
Elle était grande, par ezelnpley r^motion de David, et son cœur savait déjà la moitié de son malheur, lorstiu'il vit accourir à lui , du camp de Saûl et de Jonathpn^ un jeune Amaléeite, ayant ses habits déchirés et de- la cendre sur se tête. Le jeune homme n'avait rien dit encore* de la bataille
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de Guilboah; mais lorsqu'il le vit se précipiter en terre et se prosterner à ses pieds : « D'où viens-tir? s'écria-t-il , u qu'esi-il arrivé? je te prie, dis-le moi! » — Les larmes arrivaient sous ses paupières , le cri de la douleur allait éclater, et déjà toute son àme était dans Tangoisse sur Jonathan son frère, qu'il aimait comme sa vie, et qui faisait tout son plaisir.
Si nous voyons accourir à nous^ à travers mille obstacles , le porteur d*un message encore inconnu ^ s'il arrive enfin après de longues fatigues , avec de grands dangers, accablé d'insultes, couvert de blessures, et content encore d'expirer à nos pieds, pourvu qu'il y dépose avec sa vie ce message qu'il a tant de fois arrosé de son sang et de ses larmes ; oh ! alors , que devons-nous penser de l'importance de sa mission? — Le message porte avec lui la vie et plus que la vie : on a tout sacrifié pour me le donner ; je dois tout sacrifier pour le recevoir; et, fallût-il mourir, il faut que je l'entende.
Eh bien \ Chrétiens, voilà l'Evangile; voilà comment on vous l'apporte; et voilà comment vous le devez recevoir.
Considérez^ en effet, de quelle manière se présentent à vous ceux que le Seigneur a chargés de vous le présenter. -— Je be parle point ici du Seigneur lui-même, descendant de la gloire des cieux dans l'abîme de nos misères > devenant l'opprobre des hommes et le méprisé du peuple , consentant à être saisi, garotté, insulté par des soufflets, déchiré par des coups de verges, conduit au supplice et enfin clofié au gibet des malfaiteurs. Je ne parle point ici du Seigneur : il -faisait plus que de mourir; il expiait nos offenses ; il faisait plus que d'appeler les pécheurs : il les sauvait. -— Hais considérez avec quel abandon d'eux-mêmes les prophètes.
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les apôtres et tous les évongélistes ont dû porter à ta terre l'EvaDgile de Dieu notre Sauveur. — Voyei aujourd'hui l'A pâtre saint Paul; écoutez dans quels termes il exposa son ministère; et, par là déjà, connaissez l'Ëvangile. -^ Ah! quand je le Tois son message à la main, poursuivre sa eourse* au milieu des cris de mort qui s'élèvent de toutes parts con-* tre lui , « dans Ut misères extrêmes » comme il le dît lui* même, « sous Us eot^Sy dans Us prisons^ au miiieu des sédi-^ fions; en péril sur Us rivières , en péril dans Us vilUs , en péril dans Us déserts , en- péril sur Us mers ; exposé aux teilUs, à la faim y à des jeûnes fréquensj au froid, d la nudité;)}, quand je le vois, dans le teite de ce jour, déclarer solennel* lement aux Ephésiens (c qu^l est net du sang d*eux tous, parée qu^il ne s'est point épargné pour Uur annoncer tout le conseil de Dieu »9 oh ! alors je me demande : « Qu'as-tu fait jusqu'ici )) de cet évangile, ô mon ame? — As-tu compris ce que » doit être pour (oi une lettre de grftce qui t'arrive toute I) couverte du sang de Jésus, de ses apôtres, de ses évan-^ n gélistes et de ses missionnaires! — Ah! que ta parole M pénètre, ô mon Dieu, >usque dans mes jointures et dans » mes moelles ! »
Venez donc aujourd'hui , Chrétiens, préoccupés de cette pensée , méditer avec nous ce discours de l'apôtre Saint Paul aux pasteurs d'Ephèse , ou plutôt, aux pasteurs de tous les stèoles^ et à tous les troupeaux du monde chrétien. — Venez dans cette maison de Milet , prendre place au milieu de tous ces ministres attendris ; oubliez la distance des lieux et celle des siècles^ prêtez l'oreille à ce discours de Paul, eomme si vous l'eussiez entendu sortir de la bouche même de cet apôtre , et puisque ce discours , toujours le même à travers tous les siècles , s^adresse également à tous
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les disciples du Nouveau-TestameD^t , écoutez-le , Mes Frères, avec le recueillement d'uoe ame qui sait que hSeignetkr e$t d la porte f et qui désire la communion de son Dieu.
Ce discours de Saint Paul aui pasteurs d'JËpl^èse comprend deux parties : ^ dans ta première (la seule qui doive nous occuper aujourd'hui), l'Apôtre, en leur exposant quelle atait été la fidélité de son ministère «u milieu d'evix» les prend à témoin quil e$i net iu iang. d'eux tous; — >- dans .la deuxième (que nous ne vous avons pas lue , et qui doit faire le sujet de vos méditations dans un subséquent exercice)^ l'Apôtre les somme de prendre farde d ^ux^mêmes, et d tout le troupeau tur lequel le Saint^-E éprit le$ a étabU$ évéquee ou surveillans. -
Dieu veuille bénir cette heure fugitive > et vous y faire recueillir des fruits éternels ! Ainsi soit-il !
L'apôtre Paul était en voyage pour Jérusalem. Après avoir séjourné pendant près de trois ans dans la province , nommée d'^ne y dent Epbèse était la capitale » il venait d'ac^ complir en Grèce un voyage rapide , pendant lequel il avait particulièrement exhorté les Disciples à contribuer de leurs biens en faveur des pauvre* d'entte ks saints qui étaieùt à Jérusalem.— Le succès avait surpassé souiatteote; ces petites églises y dans leur extrême pauvreté, s'étaient montrées si riches par Vabondance de leurs aumôines , que l'Apôtre avait résolu de porter lui-même à Jérusalem les secours considérai»les qu'il en avait obtenus, il se hâtait de poursuivre ce voyage, dans l'intention, si Dieu le permettait , d'aller ensuite visiter Rome, et de se faire de là conduire jusqu'en Espagne. Cependant ^ pour n^encourir aqcun blâme dans l'administration de ces aumônes , il avait exigé que les
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églises nommassent elles-mêmes des reprl^ntans qui l'accompagneraient jusqu'à lérusalem.
Embarqué de Macédoine , sur un navire qu'il avait frété pourlaLybie, et dont la marche était subordonnée aux convenances de son ministère, Paul , accompagné detîmothée, de Luc, dé Silas, de Gaïus et de plusieurs autres frères qu'il appelait a les députés des églises et la gloire de Christ », venait de s'arrêter à Troas durant toute une semaine, loi*squ'iî Qt remettre à la voile, et qu'il donna Tordre au navire de cingler sans lui vers Assos, p^rce qu'il avait résolu de s'y rendre à pied, nous dit Saint Luc. — C'est ici que s'ouvre le récit de notre texte.
Mais avez-vous remarqué, Mes Frères, comment TApôtre venait de se préparer aux fatigues du voyage, et comment il avait passé toute la nuit précédente?
Le dimanche au soir, Paul, qui devait partir le lendemain , avait rassemblé les disciples de Troas, pour leur adresser à la table sacrée ses dernières et ses plus tendres exhortations; il les avait réunis dans une chambre haute , en un troisième étage, à Ite lumière des flambeaux , on avait déjà passé l'heure de minuit, lorsque le jeune Eutyche était tombé de la fenêtre dans la rue ; mais à peine l'émotion de cet événement avait-eïïe été calmée , que Paul avait repris la suite de son discours ; et il leur parlait encore lorsque la clarté du jour vint remplacer celle des flambeaux, et l'avertir que le signal du départ était donné. C^est alors qu'il prit congé de ses frères bien-aimés , et que, sans avoir reposé ses paupières, il partit à pied de Trûas pour Assos (1 ), et poursuivit ainsi «on voyage vers Jérusalem.
(I) La TÎlle d*As9os , autrement nommée ApoTlonic , nVtait éloignée
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Il est bien probable que. l'Apôtre en choisissant de faire cette route à pied» sans ses compagnons de voyage > avait à cœur de se ménager ainsi , au milieu des œuvres de Dieu, quelques heures de ce recueillement et de cette heureuse solitude après lesquelles soupirent les hommes qu'un ministère public et toujours actif occupe souvent des autres et trop peu d'eux-mêmes. Malheur au ministre de l'Evan* gilequi n'est pas attentif à faire reprendre souvent à son ame, par des dévotions solitaires, la trempe que nous fait perdre si facilement un exercice constant et trop extérieur. Il faut qu'il se prêche souvent à lui-même^ dans le secret d'une retraite religieuse; il faut qu'il se demande à quel point ce règne de Dieu qu'il annonce au-dehors s^est avancé dans son propre cœur ; il faut qu^il se répète cet avertissement de l'Apôtre a us pasteurs d'Ephèse : Prenex garde à vou9-méfne$ , comme d tout le troupeau $ur lequel le Saint-Eepritvoue a établis évêques (ou inspecteurs"^.
Ce fut donc ainsi que Paul se rendit au port d'Assos, où l'avaient précédé par mer ses frères bien*aimés^ les députés des églises.
Alors ce précieux navire^ cette église flottante, qui portait la vie éternelle à tant de milliers d'ames, s'éloignant à peu de distance des côtes de l'Asie , alla toucher successivemerrt aux îles de Lesbos, de Scio, de Samos, et vint enfin jeter l'ancre, après quatre jours de navigation^ dans le port de la riche et puissante ville de Milet, car Paul y dit notre texte , avaU résolu de passer Ephèse sans y prendre terre, afin de ne pas consumer son temps en Asie; parce
de Troas qu'à la distance d'une petite journée de chemin ; mais elle en était séparée par des sentiers si difficiles que les fatigues de celte route étaient, dit-on , passées en proverbe du temps d'Homère.
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quUl 86 kdtaU pour ^tre^ s'il éiaU postible ^ kjour de laPente* côte y à Jërusakm.
Quand on pense que Paul avait prêché pendant trois ans dans Ephèse , et qu'il n'en était alors qu'à la faible distance de douze petites lieues, on comprendra que ce dut être dans une humble, mais douloiireufie soumission à la voix de son devoir» qu'il s'interdit à lui-même l'entrée de cette ville où l'attiraient les plus tendres affections, et dont il pensait alors s'éloigner pour toujours. Hais, dans une sage défiance de sa propre sensibilité, il craignit qu'ils n'éprouvassent par leurs supplications et par leurs larmes la fermeté de sa résolution , et que dans l'émotion de leurs embrasse* mens, il n'eût à leur dire^ comme il le. fit quelques jours après aux frères de Gésarée : « O meê amis, que faites-vous » en pleurant ainsi et en me brisant le cœur? Je suis prêt y » win^seuUmenJt à être chargé de chaînes dJésuralem, mais » mémed y souffrir la mort pour le nom du Seigneur Jésus. ».
Cependant, il était loin de les oublier. Ses premières pensées, en débarquante Milet, s'étaient portées vers ses chers Ëphésiens; et, dans la tendre sollicitude de sonameen leur faveur, il avait résolu de leur donner au moins un témoignage de son amour, et de ne pas s'éloigner de ces rives , sans avoir pris un solennel congé d eux tous dans la personne de leurs anciens.
Dans cette pensée » Saint Paul envoya promptement d Ephèse pour faire venir auprès de luiies anciens de cette Eglise ^ et ces saints hommes à peine avertis, se h&tèrent de se rendre à l'invitation de l'Apôtre.
Mais qu'on juge de leurs émotions. Ils arrivent à Milet, où l'Apôtre les attend entouré des compagnons de son voyage, l'élite des églises delà Grèce; ils entrent dans
VOYAGE DE PAUL
cette chambre sainte , ignorée du monde peut-^étre , mais où Jésus-Christ était présent , et qui formait alors aux yeux des anges le plus beau temple de l'univers ; ils revoient leur père spirituel, ce bien-^imé Paul, qui les avait amenés avec tant d^amour à la connaissance de Jieur Sauveur; ils revoient avec lui , parmi les députés des églises, des frères non moins chers, Silas» Luc, Timothée, qui avaient été, dans leur villes de si zélés collabinrateors de Paul. Mais ils apprennent quHis n^ont à passer maintenant avec rÀp6tre qu'une heure rapide, et que oette heure même sera la dernière ; son navire d^loie déjà ses voiles au rivage de Milet, et doit même le transporter à l'île de Cos avant la fin de ce jour. Paul ne veut, leurdit-^il, s'arrêter avec eux qu^autant de temps qu'il en feut pour leur adresser comme les dernières exhortations d'uripére au tttde mort, pour se mettre à genoux , pour prier avec em tous, et pour ]^ecevoîr leurs derniers embrasseme»s. Il newverront son visage que devant le trône de Dieu et <!e l'Agneau , dans les chceurs éternel». .. ,
On Ignore st I\)n vit assister è cette réimbn solennelle d^autres témoins que les compagnons de Pautelles anciens d'Ëphèse, et si, par exemple > les simples fidèles de Milet n'y furent point convoqués; mai^V quoi qu'il en soit, Chrétiens, TËglise universelle y a été convoquée;- tous les évangélistes du mondé chrétien , tous les disciples de Jésus- Chrîst dans tous les temps et dans. tous les t\enx, y o»t été convoqués; et si nous n'avons pas vu le visage de l'apôtre Paul, sa voix au moins a pénétré jusque sur les^ boids du Rhône, jusqu'au-delà des mers, et dans les tk$ les^ plus lomtaines. »
Dix-huit ans après que Paul , sur la pîage de Milet^ eut
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reçu les embrassemens de ses amis fondaat en larmes^ Paul
n'était plus sur la terre des vivaris ; dix-huit ans après, sa
tête coupée aux portes de Rome, avait roulé sous le glaive
des bourreaux ; et son sang s'est perdu dans la poussière
de cette ville idolâtre; mais dix-huit cents ans après lui y sa
voix se fait entendre à nous telle que l'entendirent lés
heureux pasteurs d'Ephése. — La maison, la rue, la ville
Eiéme où se passa cette scène solennelle , tout a disparu ^
Milet est tombée et son lieu ne la reeonnait plus. — Ephèse,
l'orgueil de l'Asie, sesédiflces, ses théâtres, et ce temple
magnifique qu*on avait mis deux cents ans à bâtir; la gran*
de Ephèse n'est plus, et tout en elle a péri jusqu'à ses rui^
pes, tellement qu'un missionnaire, venu de l'Amérique,
pour porter dans ces contrées ce même évangile que Paul
y prêchait il y a dix-huit cents années , écrivait , il y a deux
ans, (4) qu'il n'avait trouvé que des champs de blé sur le
sot où s'était élevée cette cité superbe, et qu'à la lettre,
aucun être humain n'habitait maintenant cette place où
s'agitait naguère un peuple immense ! ! — Paul et ses amis
sont descendus dans la poussière; Ephèse a péri; Milet a
péri, mais , au milieu de toutes ces ruines, la voix de Paul
ne s'est point éteinte.
La Bible est un rocher indestructible, au pied duquel le fleuve des. générations humaines, toujours le même et toujours nouveau, n'a cessé de couler vers cette immense cataracte, où vont s'engouffrer, avec les années et les siècles , avec les hommes et les générations d'hommes, les républiques, les empires et toutes les gloires humaines. Mais tan-
dis que le fleuve ne cesse de couler , tandis que 860,000
(l)Thaippe Rix.
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an^es, od Ta compté, descendent chaque jour la vie et pâs« sent dans l'éleruité, du haut de ce rocher toujours Je même y du haut de ce rocher, Paul^ quoique mort, vous parte encore; il vous y montre la même croix , la môme grâce, le même salut, le même ciel, le même lésus; il y fait entendre sa voii jusques sous les voûtes de ce temple^ la même qu'on entendit avec tant d'émotion dans Milet, la même qu'entendhrent avant nous les Polycarpe, les Cyprien, les Luther, les Calvin, la même que l'entendront après nous nos enfans, lorsque ces voûtes même seront tombées, et que nous reposerons depuis des siècles dans la poussière
du tombeau.
Maintenant » mes Frères , si vous voulez un sommaire de ce discours de Paul aux anciens d'Ëpbèse, vous le trouverez dans ces deux versets qui le terminent : Sachant doncy dit l'Apôtre , qu'aucun de vous tous, parmi lesquels fat passé en prêchant le royaume de Dieu, ne verra plus mon visage^ je vous prends à témoin aujourd'hui que je suis net du gang de vous tous y parce que je ne me suis point épargné pour vous ar^ noneer tous le conseil de Dieu.
Je suis net du sang de vous tous ! Ah! mes Frères, que ces paroles sont imposantes ! Les avez^vous bien entendues? Et que veut dire ce sang dont parle TApôtre? — Que voulait-il dire déjà , dans la synagoguede Corinthe , lorsqu'à Touîe des blasphèmes qu^on opposait aux supplications de sa charitéy il secoua ses vêtemens, avecTexpressiondela douleur la plus véhémente, et qu'il s^écria : « Que votre sangsoU sur votre tête; pour moi, fen suis net! » A quoi tend ce langage menaçant et terrible? et quel est donc ce sang dont ses mains sont pures, et qui ne lui sera point redemandé?
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"^ G^est la n^ort et la damnation d'un pécheur qui refuse de se convertir ! — Et si vous voulez un commentaire infail-* Kbie de ces paroles, écoutez cette terrible déclaration du Seigneur y à laquelle Saint Paul faisait une évidente allusion.
Fils d' homme j avait dit TÉternel à son prophète Ezé-* ch'iel y filé d'homme, parle aux enfam de ton peuple, et dis* leur: n Quand je ferai venir Vépée sur quelque pays y et que le peuple du pays aura choisi quelqu'un d'entr* eux pour servir de sentinelle; si celui-ci, voy<mt venir lépée, n*a pas sonné du cor pour avertir le peuple y ce peuple sera bien surpris dans son iniquité, mais je redemanderai son sang de la main de la sentinelle* » *— f^oici donc, fils d'homme; je t'ai établi pour sentinelle d la maison d" Israël : tu écouteras donc la parole de ma bouche, et tu les avertiras de ma part : Quand donc /au* raidit au méchant : Tu mourras; et que tu ne t auras pas averti, ce méchant mourra sans doute en son iniquité y mais je redemanderai son sang de ta main 4 — Que si cependant tu Vas averti, et qu'Une se soit point convertiy il mourra dans son iniquité, mais y pour toi, tu auras délivré ton ame.
Je ne sais, Mes Frères, quelle impress^ion ce passage produit sur votre esprit; mais il saisit mon ame tout entière; il me fait voir avec frémissement la redoutable responsabilité qui pèse sur l'ame d'un ministre chargé de pai^ tre cette église de Dieu y qu*il a acquise par son propre sang ; il me fait sentir plus que jamais corpbien j'ai besoin que le sang de Christ réponde encore en ma faveur , pour les jours mêmes les moins InQdèies de mon ministère ; et je ne pense pas qu'on pât rien ajouter à ce terrible commentaire des paroles de l'Âpôtre : Je vous prends d témoin aujourd'hui que je suis net du sang de vous tousy parce que je ne me suis point épargné pour vous prêcher tout le conseil de Dieu,
DISCOURS DE PAUL
Gomment l*Âpôtre avait-il prêché? // ne ê^éiait point épar^ gné. — Et qu'avait-il prêché? Tout le conseil de Dieu (et comme il l'exprime encore dans notre texte), la bonne notivelle de la grâce de Dieu^ la conversion entjsrs Dieu y et la foi en Jésus- Christ Notre Seigneur.
Ce sont là, Mes Frères, les deux questions auxquelles le dévdoppement de notre texte va répondre en quelque sorte ; ce sont là les deux objets que nous allons vous mettre successivement sous les yeux, sans nous proposer d'ailleurs d'autre plan que de suivre verset après verset les paroles de TApôtre.
Écoutez-le lui-même; vous l'entendrez d'abord tous exposer successivement quelle avait été sa conduite, quelle avait été sa manière de prêcher, et enfin quels étaient encore ses sentimens actuels.
i • Quand les anciens d^Ephèse, dit notre texte , furent ar' rivés, vous savez, leur dit saint Paul, de quelle manière je me suis conduit avec tous dès le premier jour de mon arrivée en Asie y servant le Seigneur en toute humiUtéy avec beaucoup de larmesy et parmi beaucoup d^ épreuves que j^ai eues à souffrir par les embûches des Juifs.
Servant le Seigneur en toute humilité!
C'est en effet un trait bien remarquable du ministère de Saint Paul que cet abaissement dans lequel il servait le Seigneur au milieu des églises.
Elle n'est pas assez connue , elle n'est pas assez méditée cette humilité avec laquelle l'apôtre Paul et tous les premiers
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missionnaires de Jésus-Christ portaient sur toute la terre l'évangile de la paix. Nous nous laissons aller trop facilement à nous les représenter comme des hommes presqu'étrangers aux infirmités de notre nature, soumis à d'autres affections que nous j et , poar ainsi di]?e, comme des êtres surhumains dont la tête était déjà couronnée d'une auréole de lumière aux regards des hommes. Mais il n'en était pas ainsi. Bien loin même que Paul eât rien qui le relevât aux yeux de la chair, on disait de lui dans Corinthe : Ses lettres sont graves , mais la présence du corps est faible y et sa parole est méprisable.
Celui que nous appelons saint Paul, vous l'auriez entendu nommer alors Paul ou Saulde Tarse; vous l'auriez entendu appeler dans iérusolem peste publique , Nazaréen ^ chef de secte , séducteur; vous l'auriez vu dans l'opulente Ephèse^ sous l'extérieur d'un simple artisan , voyageant à pieds et travaillant , avec Àquilas , à couper et à coudre des cuirs , pour subvenir, jour par jour, en fabriquant des tentes, aux besoins matériels de sa frugale existence; et, en le voyant passer dans les rues de Corinthe ou dans Ephèse, vous auriez entendu dire de lui ce qu'on disait du grand Farel , quand il arriva dans Genève : « C'est un pauvre prédicant, chétîf et mal vêtu ! » — vous l'auriez vu, dans les rues de Philippes, battu de verges par la main du bourreau , comme un homme, qui, disait-on, troublait toute la ville. Et pour tout dire , en peu de mots , vous l'auriez vu écrire , d'Ephèse même, à ses chers Corinthiens : Jusquiei, j^ souffre la faim et la soif; je suis nu , on me frappe au visage, je n'ai point de demeure assurée , je me fatigue à travailler de mes propres mains; on me dit des injures^ et je bénis; on me persécute, et je le souffre; on m'outrage de paroles y et je prie; je suis y en utk
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moi j traité comme la balayure du monde et comme le rebut de toute la terre !
Ah ! sans doute , oui , c'est avec raison que l'apôtre Paul pouvait dire aux pasteurs d*Ephèse, en prenant congé d'eux, « quil avait servi le Seigneur au milieu d'eux avec toute Aumilité} » et c'est avec raison qu'en deuxième lieu il ajoutait : « et parmi beaucoup dépreuvea , — beaucoup ^épreuves que fai.eueê d souffrir par les embûches des Juifs, n
Rien n'égaie en effet ce qu'il avait dû souffrir pendant son séjour à Ephèse; et quoique le livre des Actes nous ait donné peu de détails à ce sujet, ce qu'il en dit dans plusieurs de ses Epitres confond notre pensée, a II y avait reçu , nous . dit'il , la sentence de mort ; » il y avait été même exposé dans le cirque aux bétes féroces ^ sans qu'on sache d'où lui vint alors sa délivrance. Mais , se rappelant toujours ces paroles de son Maître : ^Vous serez bimheureux quand y d cause de moi^ les hommes vous haïront, quand ils vous retran' cheront de leur société et quUU rejetteront votre nom comme mauvais f d cause du Fils de t Homme; réjouissez^ous alors, car une grande, récompense vous attend dans les cieuXy et eest ainsi qu'ont été traités tous les prophètes qui furent avant vous! » — se rappelant toujours ces promesses de son maître, il écrivait aux Ck)rinthiens : a Je me plais dans les infir^ mités y dans les opprobres^ dans les misères y dans lespersécu^ lions y dans les détresses où je suis soumis, pour Jésus- Christ mon Sauveur. »
Eh ! ce n'était d'ailleurs là que la moitié de ses douleurs. Sa tendre charité lui en réservait de bien plus grandes encore. « Outre ces. maux, qui me viennent du dehors y » disait-il aux Corinthiens y a je suis comme assiégé tous les jours par les soucis que me donnent les églises, — * Qui est»ee qui est dans
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fangoistêy que je n y sais ausêif — Qui esUee qui est ecanda' Usé y que je ne êois moi-même comme brûlé dans mon coeur, et de douleur et de charité? Aussi l'entendez-Vous ajouter aux pasteurs d'Ephèse , dans notre texte : a (pie, pendant trois ans; il na cessé d$ servir le Seigneur y au milieu d* eux ^ avec beaucoup de larmes* »
jévec beaucoup de larmes !Ahl chrétiens, comprenez-vous bien ce dernier trail? — Y a-t-il rien de comparable dans le caractère de Paul ? -* On ne s^étonne pas de ^4U^deu^^de son lèle; et Ton y reconnjiît aisément le fougueux Saul de Tarse; mais vous représentez- vous ses larmes? — * D*où lui est-elle donc venue que d'en haut , cette tendre sensibilité , cette source de larmes? — Vous figurez-vous ce persécuteur , cet homme violent y comme, il s'appelle lui-même, devenu^ pour m^ servir de ses propres expressions , doux comme une nour^ ricequi nourrit tendrement ses propres enfans? — Représentez-vous Sainl Paul devant un pécheur de la ville d'£plièse, le suppFiant de se convertir y de prendre pîiié de âon ame , de fuir la colère à venir, et, — pour dernier argument, — finissant par pleurer? — Je le vois écrivant sa première let* tre aux Gorinlhiens: n Quand je vous eor^î^ d'Ephèse ma première lettre , » leur dit- il, ce fut dans une grande afflic^ tion^ le cœur serré ^ etenr^andant beaucoup de larn^s! — Je le vois, mômé dans sa prison de Rome, mouillant encore de ses larmes la lettre qu'il écrit à ses chers Philippiens : « Je vous fai d^é dit, et je vous le di$ ma^etiant en pleurant : il y en a plusieurs entre vous , qui sont ennemis de Jà croix de Christ y et qui ne s attachent qu'eaux choses de la terte- » -* Je le vois enfin j dans cette chambre de Miiet ., étendant se& mains vers les pasteurs d'Ëplièse, arrêtant sur eux le regard du plus, tendre et du plus solennel adieu : « Sotitene!^<'vaus.
que y durant trois ans , la nuit et le jour , je n^ai cessé d'avertir avec larmes chacun de tous! »
2. Oui> telle avait été la conduite de Paul dans son humilité, dans ses épreuves et dans sa tendre charité ; mais sa manière de prêcher n'avait pas été moins Gdèle que sa conduite. — Poursuivons en eflFet ce qu'il en dit lui-même dans notre texte :
a JTous savez, » continue-t-il» « comment je né vous (H rien caché de ce qui pouvait vous être utile,, vous ayant prêché et vous ayant enseigné en public et dans vos maisons y conjurant également les Juifs et les Païens de se convertir à Dieu et de croire en Jésus' Christ Notre Seigneur. »
Ainsi prêchait Saint Paul , Mes Frères > et c'était par là qu'il pouvait se dire net du sang d'eux tous , h cet égard comme à tous les autres. — Que pouvait-il en effet manquer pour cela dans la prédication de cet apôtre?
Fallait-il ne négliger personne? — fallait-il embrasser également tous les hommes dans la charité de ses exhortations? — Eh bien! Saint Paul conjurait, nous dit-il y les Païens comme les Juiis, et les Juifs comme les Païens. — Ni les préjugés de sa jeunesse, ni l'inimitié, déchirante pour son cœur, que sa charité pour les Païens excitait contre lai chez. toute la nation des Juifs , rien n'avait pu l'empêcher de se regarder comme redevable aux Grecs et aux Barbares y aux savants et aux ignorants, et de répandre VEvangile parmi les 6entils, depuis Jérusalem jusqu^en lllyrie. — Et d'un autre côté, ni les embûches des Juifs, ni l'implacable haine avec laquelle ils soulevaient en tous lieux contre lui les magistrats , les prêtres , les grands et la populace même des Païens, rien n avait pu l'empêcher, dès qu'il arrivait dans
Dne ville qu'il n'eût pas visitée encote, d'aller d'abord à la synagogue, conjurer avec larmes les aveugles et coupables enfans de son peuple de se convertir à Dieu et de croire en Jésus-Christ Notre Seigneur.
Fallait-il prêcher la vérité tout entière , avec une charitable et sainte hardiesse, sans détours, loyalement et sans
. réserve? — a Je ne vous ai rien caché, leur dit-il, de tout ce qui vous était utUefje ne me suis point abstenu de vous en instruire; je ne me suis point épargné pour vous annoncer tout h conseil de Dieu. »
Toute sa sagesse, toute sa prudence, c'était de plaire à Celui qui l'envoyait, et de délivrer tout entier le message de son Maître. — Chargé de porter au milieu des ténèbres le flambeau de sa parole , il ne s'était pas contenté de faire briller la vérité de Dieu par des lueurs intermittentes, et des étincelles , si j'ose ainsi dire; mais, malgré les clameurs qui ne cessaient de s'élever contre lui, Paul, n'écoutant que Tordre de son Dieu , s'était avancé d'une marche hardie , tenant d'un bras élevé son flambeau dans les ténèbres, au milieu des coups que, de toutes parts, ses ennemis, irrités d\ine lumière importune, dirigeaient contre lui.
« Dès qu'il avait plu à Dieu , qui l'avait élu dès le sein de sa mère, et qui l'avait appelé par sa grftce , de révéler son Fils en lui , disait-il aux Galates , il l'avait annoncé d abord , sans consulter la chair ni le sang. » — Si, dans les choses* qui ne portaient aucune atteinte à la doctrine, il se faisait
' tout à tous , avec la condescendance d'une tendre charité, peu lui importait d'ailleurs que la prédication de la croix, fût appelée par le grand nombre folie ou scandale, pourvu quelle fût la sagesse de Dieu et la puissance de Dieu pour ceux qui sont sauvés ; et , dans la savante Corinthe , t/ n'avait voulu
«atofV, disait-il, qu^une seule chose y Jésus^Chritt, et Jésus' Christ crucifié,
« Jai cru », disait-il encore, « fai cru, e* est pourquoi fat parlé ; et si Dieu est pour moi, qui sera contre moi? — Le monde , par ia sagesse, n'a jamais connu Dieu; » et la Religion naturelle , c'est-à-dire celle où une nature partout corrompue a toujours conduit les enfans des hommes, la Religion naturelle^ c'est Tidolâtrie. A Dieu ne plaise donc que je veuille en rien substituer ft la sainte et divine simplicité de TEvangile, les altérations de ma propre sagesse et lesmuables systèmes de mon intelligence.
• ADieune plaise que je veuille .savoir de la véritéde Dieu autre chose que ce que Dieu m'en a Tait connaître dans sa Parole.
A Dieu ne plaise donc encore que je craignejamAis «d'an* noncer le conseil de Dieu , tout le conseil de Dieu; ou que , pour le rendre plus supportable à Thommecharnel , jeTaltère, ,en no le prêchant que d'une manière vague ou équivoque.
A Dieu ne plaise q*u*après çue la bouche de CEternela parlé, je retienne aucune de ses vérités captive; et que y par une prudence incrédule et présomptueuse, je prétende, en les cé^ tant, servir plus utilement celui qui nous les a révélées !
A Dieu ne plaise enfin que j'aille consulter l'opinion dominante d'un monde que l'Ecriture déclare plongé dans le maly afin de savoir quelles vérités je dois lui taire ^ et qu^s vérités je puis annoncer, sans compromettre mon repos, ojli mon crédit. (( Nous ne la frelatons pas la parçle de Dieu, comme font plusieurs , disâit-il aux Corinthiens, maî^^ nom la prêchons avec sincérité y comm» de la part de Dieu y devant Dieu, et en Christ. »
Fallail-il prêcher avec instances? Fallait-il poursuivre le
pécheur , le prendre corps à corps , Tavertir , le presser, le conjurer? Ecoutez encore ce que faisait Saint Paul : « Sou^ tenez'vous ^ dit-il , que je n*ai cessé de vous instruire en public et de maison en maison y vous conjurant ^ Juifs et Grecs y de tous convertir à Dieu, et de croire en /."CN .-5. » -— Ce ii*a pas été seulement dans les exercices de la synagogue , ou dans l'école publique de Tyrannus; mais dans vos maisons, mais sans cesser, mais durant trois ans, mais la nuit et le jour.
Voilà, Mes Frères, ce que doit être en tout temps, en tous lieux, le ministre de Jésus-Christ. — S'il ne doit pas
craindre d'annoncer en public, avec une parfaite clarté, tout le conseil de Dieu , il ne doit pas dédaigner non plus d'aller rappeler ses prédications sous des formes plus simples aux moindres membres de l'Eglise. S'il conduit le troupeau tont entier aux pâturages du Sauveur , i\ va chercher aussi dans lesretraites^du bercail les brebis les plus ignorées; il va ramener celle qui est écartée, panser la plaie de celle qui est malade, et prendre entre ses bras les tendres agneaux. Il est le même dans le cabinet de la prière que dans le temple du Sauveur ^ dans les salons et dans les chaumières, que dans la chaire de vérité. Ce qu'il a prêché dans l'assemblée publique, il le pense , il le dit encore dans le commerce de ses amis, dans la demeure du riche et dans celle do pauvre* Et quand il lui est donné dépasser quelques instans atec ces âmes immortelles dont le soin lui fot commis de Dieu , il évite de se répandre en discours oiseux et frivoles; il est pressé de l'amour de Christ et de l'amour des âmes; il attend l'avènement de son Maître; il sait que dans très-peu d'années, son Sauveur lui dira : Qu'as-tu fait pour moi? qu'as-tu fait pour ces âmes auprès desquelles je
t'avais envoyé? — et , dans la pensée de la rapidité de son ministère, comme Paul à son départ de Milet, il se sent pressé de rendre témoignage , pendant qu'il en est temps , àTévangiiede la grâce; il pense que le grand jour du départ , « après lequel on ne verra plus son visage » y s'approche aussi pour lui ; et tandis que le frêle vaisseau qui le porte est encore amarré au rivage de rélernité,il sait que la mort va couper ses câbles d'un instant à l'autre, et il entend déjà bruire et se balancer les longues vagues de cet Océan sans bornes qui doivent bientôt le porter au port bienheureux oà son Sauveur l'attend , aux tabernacles de l'éternel repos, de l'éternel bonheur ! — Le ministre de Dieu , se rappelaat constamment cette exhortation solennelle de l'Apôtre à Timot bée : « Je f adjure devant Dieu le Père, et devant le Sei^ gneur Jéeue-Christ qui doit juger lee vivam et les morts^ prêche,,
reprends, exhorte ^ insiste ^ en ttmps et hors de temps y avec toute douceur t esprit et avec doctrine )>j le ministre de Dieu ne se laisse pas intimider par les vaines préventions de ces personnes qui , se disant chrétiennes , ne veulent entendre cependant les vérités de la Bible que du haut d'une tribune; qui voudraient que les serviteurs de Christ ne le fussent que dans le temple, et qu'après avoir accompli dans la chaire comme une tâche académique, ils déposassent leur langage en déposant leur robe.
Le ministre de Christ prêche , exhorte , insiste , en temps et hors de temps. — Cest aujourd'hui lé temps favorable; eest nujourd^hui le jour du salut*
Mais continuons l'explication de notre texte. Nous avons vu la conduite de l'Apôtre ; nous avons vu sa manière de prêcher : écoutons maintenant dans quelles dispositions il poursuivait alors son ministère , et courait à Jérusalem.
SES DISPOSITIONS EN POURSUIVANT SON MINISTERE
3, Saint Paul , après avoir achevé d'exposer à ses frères attendris la fidélité de sa conduite passée , arrêtant sur eux ses regards avec une tendre gravité, leur ajouta : « Or, maintenant y Mes Frères ^ je sais qu* aucun de vous tous, parmi lesquels f ai passé en prêchant le royaume de Dieu y ne verra plus mon visage ; car^ étant lié par V Esprit de mon Dieu , qui m'a daigné révéler à cet égard sa volonté, je rat* d Jérusalemy sans savoir les choses que fy dois rencontrer ^ si ce n^est cependant que , de ville en ville , le Saint-Esprit me fait connaît ire que des chaînes et des tribulations m'attendent. »
C'était ainsi que ce saint Apôtre, possédant son ame par la patience , s'avançait vers Jérusalem , sans enthousiasme, mais sans crainte; dans le calme d'une profonde foi ; ne sa^ chant point les choses qu'il y devait rencontrer , et dans l'obscurité sur son avenir. C'est ainsi qu^à mesure qu'il allait au milieu de cette nuit, il entendait de ville en ville, comme une cloche funèbre» des voix menaçantes l'avertir que des chaînes et des tribulations l'attendaient à Jérusalem ; mais que lui importait, après tout? — a Je m tiens compte de rien, disait-il , et ma vie même ne m^estpoint précieuse y pourvu que mon Dieu soit avec moi ; pourvu que je sache que les ténè* bres où je marche resplendissent pour lui comme la lumière; pourvu que ce même esprit qui me pousse à Jérusalem et qui m^ avertit de ville en ville , rende témoignage à mon esprit que je suis un enfant de Dieu, que je marche où il m'appelle, que mon ministère est fidèle et que mon ame est sauvée f <c pourvu qu'avec la joie de mon salut, j'achève ma course, j'entre au paradis de mon Dieu , et je reçoive la couronne da justice qu'il m^a réservée. »
CB QUB SAINT PAUL PRÊCHAIT
Tel était donc Tapôtre Saint Paul ; c'était ainsi qu'il avait annoncé le conseil de Dieu , ionné du cor en Sion, et délivré son ame. — Mais quel était-il donc ce conseil de Dieu? c'est ce qui nous reste à vous dire» Mes. Frères, en nous contentant pour cela de considérer rapidement les expressions par lesquelles TÂpôtre Ta désigné dans notre texte.
A la vue de ces douleurs, de ces larmes» de ces combats de l'apôtre Paul; à la vue de cet homme , qui va de ville en ville y chercher de nouvelles souffrances, et qui ne tient compte de rien» pourvu qu'il apporte le message dont il est chargé, on se demande : Quel est-il donc ce message? — pourquoi ces combats^ ces douleurs, ces larmes? — de quoi s'agit-il? — quel est donc ce terrible conseil de Dieu qu'il vient nous annoncer? — Est-ce une voix sévère de commandemeQS et de menaces ? — Est-ce une loi de rigueur et de mort f
Eh aon ! mon Dieu ; non , Dieu de miséricorde , Dieu de l'Evangile» ce n'est pas là le message dont tu nous as char** gés auprès de nos frères! Non ! notre message c'est une parole de paiiet de réconciliation ; c'est une voix d'amour, de l'amour d'un Dieu, d'un amour que les anges adorent, et dans lequel , nous dit l'Ecriture, Us voudraient voir jusques au fond ; — c'est la bonne nouvelle de la gbage m Dieu ; c'est la voix du Dieu de Sinalqui fait taire son tonnerre» et qui crie à la terre : (c J'ai tant aimé h monde que de donner monFilê unique aumonde! » — c'est une voix.si tendre qu'elle changerait le cœur des démons eux-mêmes , si les démons pouvaient croire qu'elle leur fût adressée.
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lifais écoutez en quels termes TÂpôtre le désigne dans rtotre texte; écoutez ce, que c'est que ce message , ce conseil de Dieu qu'apportait Saint Paul aux hommes de son temps, et que nous sommes maintenant aussi nous-mêmes chargés de faire entendre à vos âmes, mes bîen-aimés Frères?
« Le ministère j dit-il, que f ai reçu du Seigneur, e est de rendre témoignage à la bonne nouvelle de la grâce de Dieu. » -^ Et en conséquence de celte bonne nouvelle de la grâce de Dieu , « il pressait tous les hommes j ajoute-t-il , de se convertir d Dieu et de croire en Jésus^ Christ Notre Sei* gneur^ »
Vous l'avez entendu , Mes Frères; vous l'avez entendu ! —"«'est une bonne nouvelle que vos ministres sont chargés de vous prêcher du haut de cette chaire. — Et cette bonne nouvelle, que vous annonce-t-elle? — Non pas une loi. Mes Frères -, mais un pardon , mais une grôce j c'est la bonne nouvelle de la grâce de Dieu, — Ce n'est pas la nouvelle que vous serez délivrés de la condamnation éternelle, et que vous serez tenus pour justes devant Dieu , lorsque préalablement vous vous en serez rendus assez dignes par vos mérites et par des larmes assez abondantes? — Eh ! seraitce là , je vous le demande, une bonne nouvelle? — Y a-til dans ce temple, parmi tous ceux qui m'écoutent^ une seule conscience assez aveuglée, assez téméraire, pour appeler un tel arrêt une bonne nouvelle?
Et que personne parmi vous n'imagine qu'en excluant vos œuvres de toute part à votre justiGcalion devant Dieu , l'évangile nous autorise à négliger de vous prêcher la pratique des bonnes-œuvres et la sanctiGcation du cœur; au contraire, Mes Frères, bien au contraire.
La première conséquence de l'évangile de la grâce > c'est
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toujours celle-ci : Convertissez-vous dooc, retournez donc h Dieu 9 parce qu'il pardonne tant et plus ! — « Tout le but de nos prédications y dit Saint Paul, e^esî ht charité^ ce sont les bonnes-œuvres; la grâce qui donne le salut n*est tnanifes' tée d tous les hommes que pour nous enseigner d vivre dans le siècle présent selon la tempérance, la justice et la piété ^ en attendant f avènement de notre grand Dieu et Sauveur Jésus- Christ, qui s'est donné soi-même pour nous, afin que nous lui fussions un peuple qui lui appartint en propre , et qui fût zélé pour les bonnes'-œuvres ; — et si nous ne disons pas à nos Frères : GioriGez votre Dieu, aGn de mériter qu'il vous rachète ; nous ne devons cesser de leur dire de toutes les puissances de notre ame avec Saint Paul : « f^ous avez été rachetés d un grand prix, c'^est pourquoi glorifiez Dieu, dans vos corps et dans vos esprits qui lui appartiennent; car celui' qui a cette espérance en luise purifie, comme lui aussi estpur.ïk Mais que pourrais-je faire de mieux , Mes Frères , pour vous expliquer quel était cet évangile de la gr&ce de Dieu , que Saint Paul prêchait atix Ephésiens; que pourrais-je faire de mieux que de vous réciter simplement ce qu^il leur écrivait trois ans environ après la scène d'adieu rapportée dans notre texte : a Béni soit Dieu, leur écrirai t«ii, béni soit Dieu , qui nous a élus en Jésus-Christ avant la fondation du monde, afin que nous fussions saints et irrépréhensibles de^ varU lui par la charité! Et vous aussi, vous êtes en Christ — e^rés avoir cru la parole de la vérité, savoir, la bonne NOUVELLE QUE VOUS tTES SAUVÉS; Car Dieu, qui est riche en miséricorde ^ par le grand amour qu\l a eu pour nous , lors» que nous étions morts par nos transgressions ^ nous a vivifiés avec Christ ; car c*est par grâce que vous êtes sauvés par le moyen de la foi; et cela ne vient pas de vous : cUst le don de
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Dieu ; ee rCesi ipoiM par leê œuvres ^ afin que nul ne êe glorifie. rt Et il ajoute : « Soyez dont le$ imitateurs de Dieu y comme ses 'enfants bien'^més; ^ marchez dani la charité ^ à t exemple de Jésus- Christ, qui nous a aimés, et qui s'est offert lui-même à Ken pour nous comme une ticiime, »
Yoilà , Mes Frères, la Bonne Nouvelle, TévaDgile de la grâce de Dieu, que TApôtre prêchait dans Ephèse; él Yoilà celle que, dix-huit cents ans après, nous devons vous prêcher encore. C'est donc au nom de cette Bonne Nouvelle , que , comnîts l'Âpôtré , nous venons vous conjurer « de vous convertir à Dieu et de croire en Jésus- Christ Notre Seigneur! » — C'est au nom de cette Bonne Nouvelle, c'est en tenant dans nos mains ces lettres de grâce du Roi des rois, que nous venons à tous les pécheurs^ c'est-à-dire à tous les hommes , et que nous les conjurons , comme TApôtre, de se retourner vers Dieu, parce qu'il y a maintenant pour nous accès auprès de lui par Jésus- Christ Notre Seigneur , et parce que « il pardonne (ant et plus. »
C'est au nom de cette Bonne Nouvelle que nous allons
au pécheur, et que nous lui disons : « Ecoute, enfant
prodigue , éloigné de la maison de ton père , malheureux >
sans repos, sans paix, sans véritable consolation; oh!
écoute : je suis chargé pour toi d'une bonne nouvelle»
d'une nouvelle ravissante , le pardon de ton père ! je viens
le dire de sa part qu'il est tout prêt à fe recevoir ; à t'ac-
cueillh* même avec tendresse , dès que tu auras dit : Je
me lèverai , et j'irai vers mon père I Je viens te dire qu'il
te demande, qu'il t'appelle, qa'il t'att^d ; et du plus loin
qu'il te verra revenir à lui , se» entrailles s'éipouvront en
ta faveur , il courra lui-même au devant de toi , il te ten-
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dra les bras, il te serrera contre son sein; et dès que» dans ses étreintes paternelles, tu lui auras dit : MonPére^ j'ai péché contre toi, je ne iuis pas digne d'être appelé ton fils! * il te revêtira lui-niôme d'une roUe d'innocence; et il y aura une grande joie dans toute la maison de ton père, et dans tous les palais de sa gloire, parce que, voici, cdui qui était ndort sera ressuscité , celui qui était perdu sert retrouvé!
O amour, amour de mon Dieu ^ amour paternel, amour sans bornes ! voilà donc ce que tu nous fai» dire ! voilà donc ta parole! — Et Ton aurait tant de peine. à faire entendre ces choses à de pauvres mortels que leur conscience condamne sur les bords d'un tombeau! Et il faut qu'on nous presse, il faut qu'on nous somme » il faut qu'on nous wp' plie de croire à cet amour , de retourner à ce bon père, de laisser le pays de la famine, la maison de l'esclavage , pour revenir auprès d'un Dieu qui seul peut essuyer toute larme de nos y^ux J
<;hrétten8> en terminant ce discours; il ne me reste plus qu'à vous présenter une seule réflexion.
Vous avez vu ce qu'avait fait Saint Paul pour délivre»* son ame en annonçant la bonne noavelle aux autres : ferez- ^ous moins vous-mêmes pour délivrer la vôtre?
L'Apôtre ne s'épargnait point pour annoncer aux âmes tout le conseil de Dieu; il poursuivait avec joie son ministère^ dans l'humilité et dans l'opprobre. Eh bien , vousménies aussi , Mes chers Frères > ne vous épargnez, point pour entendre, pour connaître,. pour recevoir tout le conseil de Dieu; sondez les Ecritures.^ saibissez. toutes les oceasions, tous les moyens de les mieux comprendre , recher*
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cbez le commerce des chrétiens plus avancés que vous dans la connaissance de ses voies ; et s*il fallait que (quelques humiliations , quelques préventions injustes , quelques procédés affligeants s'attachassent et votre profession du nom de chrétien , ah ! trouvez-vous heureux de confesser votre Sauveur avec quelque sacrifice : « Ne ernignez point fap^ probre de$ Hommes et ne soyez point honteux de leurs reptO' ehesy )) dit l'Eternel : « car le ver les rongera comme un têtement y et ta teigne les rongera comme la laine ; mais ma justice demeure à toujours ^ et mon salut dans tous lés âges î
L'apôtre Saint Paul annonçait Tévangile en public et de maison en maison s — eh bien, que votre culte ne soit plus circonscrit dans Tenceinte de nos temples; que votre maison soit un temple ; que vos entretiens soient édifiants pour vos parens, pour vos amis, ppur vos enfans, jrDur vos serviteurs; que ce Jésus qu'on prêche à vos enfans dsftas les écoles ne soit pas le Dieu inconnu sous le toit domestique ; que l'amour dont il vous aime, que ses promesse ^ que la maison paternelle des cieux , y soit le sujet fréquent de vos pensées , de vos conversations , de vos bénédictions et de vos cantiques.
L'Apôtre Paul eâ^AoHdft avec larmes, jouir einuti, chacim des membres du troupeau : -^eh bien , vous-même, priez avec instance , priez avec larmes, lisez nuit et jour la parole de votre Dieu, — Et si les occupations dé votre.état sont trop multipliées, commencez plus tôt votre journée; mettez à profit ces heures religieuses qui précédent le jour ; et que la lumière du soleil, en se levant sur vouis, vous trouve la Bible de Dieu entre vos mains, les yeux tournés vers la lumière éternelle, et le cœur attendri déjà dans la pensé« de sa présence eï de sa paix.
356 appucàtion.
L'ApAtre Paul^eDliiiy ne tenait plus Compte de rien y et sa ti> ne lui était point précieuse j^ poarvu qu'avec joie il achevât sa coarse : -— eh bien , qu'il en soit ainsi pour vousmême; que votre vie ne vous soit précieuse qu'autant qu'elle accomplira le but de la vie. -^ Ne laissez plus distraire par tant de vains objets votre ame immortelle. — ' Les événemens du jour, les intérêts de la politique, les recherches ambitieuses du savoir , les prétentions du rang et 4e la fortuné , toutes ces choses peuvent avoir leur place dans la vie; mais elles n'aurant, à son terme, pas plus de réalité pour vous qu'elles n'en eurent dans vos rêves de la nuit 9 qnaiid elles y vinrent occuper pour une heure les fantaisies errantes de votre sommeil. La nuit est près de finir, le jour éternel va paraître. Ah! déflez-vous donc d'une vie que le monde peut nommer innocente , mais que Dieu et seà élus appelleront désastreuse y si elle a retenu votre àme loin de la Bible y loin de l'éternité , loin du Dieu de Téternité.
Ame immortelle y tu ne sais pas combien de fols encore ta entendras la voix de ceux qui t'annoncent le conseil de ton Dieu ; tu ne sais pas dans combien de jours le voile de la mort viendra s'étendre sur le visage ou des uns, ou des entres, ou des ministres , ou de ceux qui lés écoutent. — Oh ! prions donc les uns pour les autres avec beaucoup d'ardeur. -^ Oh oui ! puissent vos pasteurs être nets de votre sang au dernier jour ; ou plutôt» puisse le sang de la nouvelle alliance, qui a été répandu pour plusieurs en rémission des péchés, répondre seul, et pour eux et pour vous, en cette grande journée; -^ en sorte qu'alors une place nous soit donnée aux uns et aux autres dans les rangs bienheureux de cette multitude innombraI»Ie et glorieuse
des rachetés de toute tribu , peuple , langue et nation qui auront lavé leurs robes et qui les auront blanchies au sang de TAgneau ! car l'Agneau les paîtra et les mènera à des sources d'eau vive ; et Dieu lui-même essuiera toute larme de leurs yeux !
JAGOB
DIMANSAjrT
UN SÉPULCaE EN CANAAN.
SUR GENÈSE, XLVII
Or Israël habita au pays d'Egypte , en la contrée de Gos^ €en,etils en jouirent, et s*acerurent et multiplièrent extrême^ ment.
Et Jaeob vécut au pays d'Egypte dix-sept ans ; et les années de la vie de Jacob furent cent quarante- sept ans.
Or le temps de la mort d* Israël approchant, il appela Joseph soU'fils 9 et lui dit : Je te prie , si fai trouvé grâce devant tes yeuXy mets présentement ta mam sous ma cuisse y et jure-moi que tu useras envers moi de gratuité et de vérité. Je te prie , ne m'enterre point en Egypte ; mais que je dorme avec mes pères. Tu me transporteras donc d*Egypte, et m'enterreras dans leur sépulcre. Et il répondit : Je le ferai selon ta parole.
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Et Jacob lui dit : Jure-le moi jet il U lui juta ^ Et Israèti^ prosterna sur te chetet du liK
Au moment de nous approcher de ce lit de mort du P»« triarche Jfacoby et d'aller nous joindre en quelque sorte è toute cette famille attendrie, qui^ les yeux fixés sur les der«^ niers gestes et les derniers regards d'un bon père^ attend^ avec Tavidité de la tendresse et de £& douleur , les paroles, d'adieu y les paroles de vie qui sortiront de sa bouche, il est une déclaration de Notre Seigneur que j,'aime à me rappeler, et que je voudrais tenir, pour ainsi dire ^ écrite devant vos yeux pendant tout le cours de (^ette méditation, nonseulement parce qu'elfe est en elle-même pleine de consola-^ tion pour les cœurs « centristes b)uchant ceux qui dorment, » non-seulement parce qu^elleest une decelfes qu'uot fidèlQ dans son lit de mort et que ses amis auprès de soa chevet peuvent méditer avec le plus d'efficace , mais surtout parce qu'elle vous fera mieux comprendre l'entretien^ solennel de Jacob et de Joseph dans le texte de ce jour ^ et qu'elle pourra vous faire mieux entrer dans les pensées avec lesquelles cette scène religieuse et funèbre doit être con-templée.
Il y avait déjà plus de deux cents années que Jacob avait rendu son ame dans les bras de Joseph, et que les médecins de la cour avaient embaumé sa dépouille mortelle pour être transportée, par les Egyptiens, jusqu'à Taire d'Atad;*el par ses fils, jusques à la caverne de Macpéla, dans le sépulcre de ses pères. Jacob était depuis long-temps oublia des Cananéens, et l'herbe de Mamré croissait depuis deux siècles. SJor son tombeau-» lorsque le Seigneur apparut à Moïse sus
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la moutagoe d'Horeb, et' lui fit entendre , du milieu d'une flamme de feu y ces paroles remarquables : « Moïse, je suis Jého?ah , l'Étemel , Celui qui est ; et Je suis le Dieu d'Abraham , d'isaao et de Jacob. » — II ne dit pas : « Je fu$ le Dieu de laeob , d mais : à Je suis , » maintenant, à cette heure, le Dieu de ce Jacob que fous ayez déposé depuis deux siècles dans le champ de Macpél^. — Voilà , Mes Frères, ce que l'Eternel déclarait à Moïse. — Et maintenant écoutez ce que disait encore Jésus-Christ lui-même, quatorze cents années aprèsla mort du Patriarche: a vous qui voulez dou- » ter que les morts ressuscitent , tous êtes dans une grande » erreur, » parce que vous ne connaissez ni les Ecritures, ni la puissance de Dieu. « Et n'avez-vous pas lu que Diéa » disait i Moïse , sur la montagne d'Horeb : Je suis le Dieu » d'Abraham'; Je suis le Dieu de Jacob? Or, Dieu n'est pas » le Dieu des morts , mais il est le Dieu des vivans : ils so&t » tous vivans à ses yeux. »
Vous l'ayez entendu, Mes Frères, ce Jacob que nous voyons, dans le texte de ce jour, demander un tombeau dans le pays de Canaan ; ce Jacob a n'est pas mort , )> puisque « L'Eteriael est son Dieu. » L'Etemel se dirait-il le Dieu de quelques ossemens et de trois poignées de poussière? Se di« rait-il le Dieu d'un mortf le Dieu du néant? Non, bon Dieu ,. Dieu Sauveur , a Dieu d'Abraham , d'Isaac et de Jacob. » « Celui qui croit en toi vivra , quand bien même il serait )) mort. » a Lazare^ ton ami,^dort, mais tu t'en vas l'éveil* » 1er. »
Ce n'est donc pas un lit de mort que nous venons con^ templer dans les scènes de notre texte; c'est tout an plu& un lit de sommeil et de repos , et c'est pr esque un berceau dâ naissance et de vie. Si ce père de famille va fermer tes^
yeux , c'est pour dormir avec tes pères , comme il le dit à son cher Joseph; c'est un départ, mais non pas un départ sans retour; c^est line séparation ,. mais non pas une mort. Non ^ mon Dieu y puisque tu t'es dit toi-même « le bouclier et la » grande récompense de tes ^ints; c'est pour leur faire » connaître le chemin de la vie; c'est pour racheter leur » ame de la puissance du sépulcre ; c'est pour les rassasier » de ta ressemblance quand ils seront réveillés! »
Eh blen^ Mes Ghers Frères, venez, remplis de cette pensée, méditer avec nous maintenant la leçon de ce jour. Venez avec le tendre Joseph auprès du lit de ce vieillard qui se meurt , mais qui veut , avant de mourir et devant tous les siens y témoigner de sa ferme espérance aux promesses de ' son Dieu; venez contempler ce spectacle, les mains jointes, si j'ose ainsi dire> et les regards élevés vers le ciel. Venez, pauvres voyageurs , tous les jours à la veille de quelque scène de départ et de deuil ; venez méditer le consolant sujet de notre texte , afin d'y apprendre et à bien mourir et à bieù vivre.
Ce sujet n'est point sombre pour le fidèle , Mes Frères ; 11 est plein de yie etpleindepaix pour celui qui croit. Et si, comme la colonne de nuée qui conduisait Israël dansleche-^ min de la Mer Rouge, il offre un côté ténébreux aux enfans de TEgypte , il en présente aux croyahs un autre tout de lumière et tout de joie. — Apprenons donc à le contempler du bon côté ; — et Dieu nous en fasse la grâce!
Il y avait dix-sept ans que les Egyptiens avaient vu le vénérable Jacob, à l'Age de cent trente ans, arriver aux rives du Nil, sur les chariots. que le roi Pharaon lui avait
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envoyés y accompagné de ses soixante-six enfans au petitsenfans , suivi de tous ses troupeaux , et dans le modeste appareil d'une richesse toute champêtre. Accueilli du roi d*E«* gypte comme un étranger, mais avec toute la tendresse que ce monarque portait à Joseph, Jacob, établi dans la terre de Goscen, en la contrée de Rahmèsis, sur la rive or^sntale du fleuve et non loin des frontières de TÂrabie et de la Palestine, avait vu croître sa famille dans l'abondance et dans la paix; c( car ils jouirent du pay9 , » dit notre texte; ails t^ » Meemrewt; ils iy muîtiplièreni exiraordinairemeni. »
Cette région , qui devait dans la suite se couvrir de tant de villes et d'une population si puissante, n'était encore^ dans ces temps reculés , qu'un riche pays de pâturages, sup fequel les eaux débordées du Nil venaient répandre chaque année leur étonnante fécondité. L'Egypte n'avait point encore acquis cette splendeur qu'elle dut , en grande partie , au gouvernement de Joseph. Les rois résidaient à Tanis; l'antique Hemphis , Thèbes aux cent portes, n'avaient point encore de renom , si même elles étaient déjà fondées ; les pyramides de l'Egypte , ses caveaux innombrables, ses obélisques, ses palais et toutes ses merveilles , dont on admire^ après trente-cinq siècles, les décombres magnifiques, lî'existalent point encore; les temps bistoriques n'avaient pas commencé. Le siège de Troye même ne devait avoir lieu que cinq cents ans plus tard.
Ainsi grandissait cette famille du Messie, ainsi se préparait ce grand peuple , « nombreux comme les étoiles des » cieux et comme la poudre de la terre , auquel les oracles » de Dieu devaient être confiés, auquel devait appartenir,» dit St. Paul , a l'adoption des enfans de Dieu , sa gloire , » son alliance, sa loi, sgn culte et ses promesses ; duquel
» les Patriarches sont les pères , et duquel devait sortir, » seloQ la chair , le Christ, qui est Dieu au-dessus de tout, » et béni dans tous les siècles (1). Amen. »
C'était sans doute aussi dans sa miséricorde pour l'ame élue de son serviteur Jacob, que le Seigneur avait jugé convenable de l'appeler dans une terre d'exil y dix-^pt ans avant sa mort , et de le retirer ainsi de cette Canaan terres* tre, type trop cher encore pour lui peut-être de la Canaan des Cieux.
« Jacùb véC9U,ï) donc, naupayt â^EgypUy dis^$ept antyH^ dit notre texte ; « et les années de sa vie ayant été de cent » quarante sept ans ^ alors s*approchérent pour lui les jours » ' de mourir. » II y a proprement : a Alors $es jours pour » mourir s* approchèrent • »
Hélasy oui ! il n'est que trop vrai ; oui, même après une vie de cent quarante*sept ans , il faut que pour chacun de nous arrive un jour pour mourir , un jour irrévocable • II y a tin jour de mourir pour le berger dans les tentes de Goscen, comme pour les Joseph et les Pharaon dans les palais de Tanis. JI n'y a point d'exception pour personne ; il n'y en a pas même pour les enfans de Dieu qu'il a régénérés en nouveauté de vie, et qu'il a délivrés de la mort seconde ; pas même pour les Jacob dont l'Eternel a dit : « Je suis son » Dieu ; je suis son bouclier et sa grande récompense. » (( L'esprit est bien vie, à cause de la justification par Jésus*- » Christ; mais le corps doit mourir à cause du péché, » dit l'Apôtre St. Paul (2). Il faut que « cette diair de péché soit détruite ; » il faut que la mort du corps « vienne sur tous les hommes, parce que tous ont péché; » il faut que ce
(1) Rom. IX , 5. (î) Rom. YIIÏ, 10.
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corps, instrument de tant de mal^ descende dans la poudre, et meure pour revivre.
Ce fut ainsi que Jacob vit approcher tes jours pour mourir, «t qu'il obtint de Dieu la faveur précieuse de voir arriver à quelque distance l'heure de son départ.
Quand je pense combien « c'est une chose terrible que de tomber dans les mains du Dieu vivant; » quand je pense à ce que c'est que de passer du milieu de ses amis, de ses parons, de ses affaires, dé ses plaisirs et des petites scènes de cette vie , où l'homme se promène et s'agite parmi ce qui n'a que l'apparence , jusqu'en la présence de ce Dieu qui sonde les cœurs et les reins > et qui va prononcer des juge« mens éternels; quand je pense que, d'un instant à l'autre , ce rideau qui sépare les choses visibles d'avec les choses éternelles peut être tiré pour jamais, et que, cette nuit même, mon ame peut m'étre redemandée , oh ! alors il me semble que nous devons regarder comme un grand privilège de pouvoir, comme Jacob, voir s'approcher de nous « nos jours de mourir^ » de n'être pas retirés par un de ces coups inattendus qu'on entend souvent appeler parmi nous « une belle mort » d'avoir du temps pour nous préparer à la rencontre de notre Dieu,, et d'être encore avertis par ce cri : Réveillez-vous, vierges; voici minuit; « voici l'époux, sortez au-devant de lui ! »afin que les viergessages elles-mêmes, qui ont de l'huile dans leur vase^ aient cependant le temps d'apprêter leurs lampes, et que quelques vierges folles peutêtre aient encore celui d'aller acheter l'huile avant que la porte soit fermée !
Mais un privilège bien plus précieux encore. Mes Frères,
c'est de savoir se rappeler tous les jours que notre jour pour
^mourir est « à la porte j » que notre « vie n'est qu'un souf-
» fie, qu'elle sort comme une fleur , » et qu'eHe s'enfEift comme me « onihrefn ne s'arrête poînl» C'ert:dl? savoir se dire tous les jours qu'il n'y a qu'un soupir qui sépare pour nous le vivre du mourir, et le temps de l'éternité; c'est de savoir vivre tous les jours comme si le lendemain était le dernier.
« Ce calcul ne vous trompera pas | y> disait peu de jours avant d*étre rappelé un ministre de notre église , qu'une mort inopinée trouva, ses reins ceints et sa lampe allumée; « ce calcul ne vous trompera pas^ » disait-il, «et c'est le » seul moyen de n'être pas surpris! »
Ce fut donc eTinsi , Mes Frères , qu'en la cent quarante^* septième année de sa tt>, Jacob vit arriver a son jour de mou^ rir,x
Mais quel usage fit-il des instans qui lui restaient? — Que vint lui dicter, en faveur de ses enfans , sa tendresse ^ religieuse? Comment voulut-ii passerces heures solennelles? — Evita-t-il des adieux trop émou vans? Chercha- t-il à distraire ses pensées de ce départ qui s'approchait? Â Dieu ne plaise , Mes Frères! Si la chair et le sang redoutent de tels adieux , il n'y a trop souvent que de l'incrédulité dans cette répugnance.
Que va-t-il donc faire? Il rassemble ses enfans autour de son lit : sera-ce pour leur adresser un tendre et solennel adieu? pour se recommander à leur filial souvenir? pour leur dire qu'il meurt en leur pardonnant, qu'il meurt en les aimant, et que son dernier soupir encore va s'élever en prières pour chacun d'eux? Sera-ce pour leur donner de sages conseils sur leurs intérêts en Egypte, ou pour régler entr'eux le partage de ses troupeaux et de ses biens? Il pourra faire toutes ces choses ^ Mes Frères^ il pourra consacrer
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quelques instans à de tels adieux et à de feeb cwge tfa; — mais s'en tiendrait-il là? ScnrN^^ee assez pour sa foi ? Serait» ce assez pour w tendresse? Oh! qu'ils ser^^snt tristes mes fWH pour les amis que je briaie ici-bas à ftieure de ma mort ', qu'ils serafeml tristes > s'ils n'avaient pour objet que cette DiiièfaMe vie où j'ai versé tant de larmes , et que je ▼0i9 quitter à jamais pour descendre au sépulcre! Qu'il se mêlerait d'amertume et de mélancolie dans ces relations qui nous unissent, si elles ne se formaient sur la terre que pour finir aussi sur la terre. Âh! quand on voit passer comme une ombre la Ggure de ce monde^ quand on sent que cette vie 9 à laquelle on donnait dans son cœur la place d'une éternité, va s'échapper pour toujours avec le soufflé qui nous reste, et que le soleil de cette terre va s'éteindre à jamais, oh! alors, on se sent pressé de faire pour les amis de son amed'autres vœuxqueceux qui se terminent à ce séjour de mort que les hommes de ce monde appellent la vie ! Voyez aussi le patriarche Jacob; écoutez-le, disant à son cher Joseph , à la suite de notre texte : mon fils ! ô Joseph ! « les bénédictions de ton père seront sur ta tête; mais )) ces bénédictions s'étendent jusqu'au bout des coteaux d'é- » ternité. » — Oui, vous l'entendez, «jusqu'au bout des coteaux d'éternité!» Voilà le terme des vœux de Jacob, voilà les désirs qui remplissent tout son .cœur paternel au moment où il va rendre l'ame, et quitter pour toujours ces objets de sa tendresse. Il va mourir : il ne peut dpnc plus rien pour eux par sa vie, il voudrait au moins leur être utile par sa mort; il voudrait que cette mort fût édiOante ; il voudrait que le souvenir leur en fût en bénédiction , leur montrât la cité céleste, leur rappelât les promesses immuables par la foi desquelles leur ame peut être sauvée !
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D'ailleurs , on doit comprendre que le Patriarche mon* rant ne vit pas sans inquiétude à quels dangers ses enfans allaient être exposés dans ce séjour de TEgypte. Canaan leur avait été promis ; mais il y avait deux cents ans que cette promesse leur était faite, et ils n'y possédaient d'autre bien qu'un sépulcre ; tandis que deux cents autres années devaient s'écouler encore avant qu'ils y rentrassent. Us vivaient dans l'abondance ; ils se trouvaient heureux; ils s'at* tachaient à l'Egypte ; ils allaient devenir indifférens aux promesses faites à leurs pères; ils allaient oublier le Dieu d'Abraham > d'Isaac et de Jacob. C'est pourquoi , « Usjowg )) de mourir approchant » pour Jacob , f7 fit mander auprès de lui ton fil» Joseph^ qui vivait à la cour de Tanis.
Il est beau de retrouver ici , dans ce glorieux vice-roi de l'Egypte j au milieu de ses grandeurs j la piété , la foi , Ja simplicité de cœur d'un enfant de Dieu. C'est toujours Joseph y cet aimable Joseph, si sage et si tendre , qui portait Dieu dans son cœur dès ses plus jeunes années, et qui vivait en sa présence. On eût pu craindre qu'élevé sur le plumeau trône de la terre, il n'oubliât de quel sang il était né, et ne dédaignât les promesses faites à cette famille de bergers qui vivait dans les pâturages de Goscen. On eût pu craindre surtout que cette fumée de gloire, dont il était entouré depuis vingt-six ans^ et que tous ces prestiges de la grandeur, ne lui fissent perdre de vue cet héritage d'en haut qui ne peut ni se « souiller , ni se flétrir , et que ses pères avaient attendu. »
Libérateur glorieux du royaume, il était «comme un » père pour Pharaon ; il portait l'anneau royal ; on s'agenouillait à son passage , et sans lui , nous est-il dit , nul ne levait le pied ni la main dans toute l'Egypte. D'ailleurs ,
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Téclat de sa personne égalait celui de sa grandeur : Beau de visage comme sa mère Rachel, et réputé le plus sage des hommes , il voyait à ses pieds un peuple idolâtre , et tout semblait concourir à le rendre idolâtre et de la terré et de lui-même. — Mais il était gardé dans la maison de Pharaon comme dans celle de Potiphar ; et du haut de ce trône terrestre où il se voyait élevé, il n'avait point cessé de ten-^ dre ses mains vqrs le trône de la grâce , comme un pauvre pécheur qui croit a Tamour de son Dieu et qui se réjouit dans ses promesses. Il estimait, comme Moïse » « que Topihr probre de Christ est une richesse plus grande que tous » les trésors de l'Egypte, parce qu'il avait en vue la grande » récompense; aimant mieux être mû ati ranq du peuple » de Dieu, que de jouir-pour un peu de temps des délices du n péché (1 ). »
Joseph donc, à peine averti de Tétat de son père, se hâte de se rendre à ses désirs. Il quitte son palais et tout Téclat qui Tenvironne; il traverse le Nil; il arrive à Rahmésès; il accourt »la tente de Jacob; il y trouve les familles de ses frères émues dans Tattente d'un grand deuil. Cependant leur père n'est pas mort encore ; et non-seulement il est le maître de ses s^ns malgré sa grande faiblesse , mais encore il veut rendre témoignage , il veut parler à Joseph ; il se sent animé du Saint-Esprit.
Quel moment pour tous ces frères de Joseph ! Quelle heure émouvante que celle où ils voient aux portes de la mort ce père vénérable qu'ils eussent dû tant aimer , et qu'ils ont si souvent et si douloureusement navré! Àh! si , dans ce moment d'une séparation dernière , les plus atten^
(1) Hébr. XI , 26 , 26.
tifs et le^ pli» tendres des fils, si les Joseph et les Benjamin, lorsqu'ils se jettent sur le visage d'un bon père et qu'ils pleurent sor lui, si les meilleurs des fils se font déjà tant de r^roclies^ au souvenir amer des négligences qui contristè* rent trop souvent le cœur d'un père ou d'une mère; ah! que n'ont pas à souffrir alors ceux qui firent descendre avec douleur ses cheveux blancs au tomheau! — Je me représente quelles devaient être, auprès du lit du Patriarche , les pensées profondément amères de Bina, de Siméonet de Lévi^ de Juda et de Tamar^ de Ruben et de Bilha, et de tous ces frères en un mot, au souvenir de leur malheureux père, recevant la robe sanglante de Joseph , mettant un sac sur ses reins et rejetant toute consolation ! !
Ah! qu'on voudrait alors à tout prix pouvoir réparer toutes ses fautesl Mon Dieu, s^écrie-tron, s'il n'était pas trop tard? Oh! que "je voudrais pouvoir retrancherde votre vie, fi mon père, ces jours à jamais déplorables où je remplis de douleur votre ame aimante^ où je vis couler par ma faute des larmes brûlantes de ces yeux si chers qui vont^e fermer pour toujours , et qui ne me souriront plus ! — Oh ! s'il n'était pas trop tard! — Si je pouvais revivre avec vous toute une vie ! si je pouvais du moins vous ramener à Texisience pour quelques heures, et vous témoigner avec abondance de larmes mes regrets ^ mes remords , ma tendresse !
Mais je reviens auprès du lit du Patriarche. Une scène l)ien grave et bien imposante y appelle toute notre attention : Joseph vient d'airiver au chevet de son père; il le regarde avec une tendre émotion de douleur et de respect ; il sait que Jacob a quelque chose d'important à lui dire; il attend avec recueillement les paroles qui vont sortir de sa bouche.
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Alors, le vieillard , d'un toD solennel et presque suppliant y arrêtant sur son fils des regards où se peignent des pensées d'éternité| lui fait entendre ces paroles : « Mon » fils y je ieprie y si j* ai trouvé grâce devant tes yeux, mets » présentement ta main sôus ma hanche , et jure^^moi que tu » useras envers moi de gratuité et de vérité. »
Où va tendre ce début? Pourquoi cette humble prière? Pourquoi tant d'instances > et que vient-il demander?
Mes Frères, Ton ne saurait comprendre cette scène funèbre entre un prophète qui va quitter la terre et l'homme de Dieu qui vient l'assister dans son Ut de mort, si Ton ne s'élève pas aveceux aux sentimens de foi dont leur ame était remplie y et si Ton ne sait pas voir que la terre était soua leurs pieds, et que les promesses « du Dieu qui ne peut mentir » étaient alors la lumière et la vie de leur ame.
Mais, pour qu'on ne pense pas qu'au gré de nos interprétations nous prêtions aux Patriarches des sentimens qui leur étaient étrangers y nous sommes heureux de pouvoir citer ici un commentateur infaillible , je veux dire l'Apôtre Saint Paul , dans son épître aux Hébreux* Ecoutez-le luimême :
Il nous dit que ce fut u par la foi que lacob mourant » bénit ses fils ; » que « ce fut par la foi qu'il se prosterna » sur le chevet de son lit (ou comme le traduit TApôtre^^ » appuyé sur le bout de son bâton); que ce fut par la foi » que^ comme Jacob, Joseph ordonna que ses os fussent » transportés au pays de Canaan.» Il nous dit que « ce » fut par la foi qu'ils demeurèrent comme étrangers dans )) le pays qui leur avait été promis, habitant sous des ten- » tes, comme leurs pères qui étaient héritiers avec eux >) de la même promesse ; car ils attendaient , comme Abra«
» bain, la cité qui a dés fondemens et de laquelle Dieu » lui-même est rarchitecte et le fondateur.
Il nous dit : « quMls moururent dans la foi , et que, s*ils » moururent ainsi , sans avoir reçu les choses qui leur )) avaient été promises , cependant j ils les avaient vues de » loin 9 ils les avaient crues , ils les avaient saluées ; et ils » avaient fait profession d'être étrangers et voyageurs sur » \% terre. » Il nous dit que « ceux qui tenaient ce lan- » gage montraient clairement qu'ils cherchaient encore une » patrie 9 non pas, sans doute celle dont ils étaient sortis» ( ajoute TApôtre), « car ils avaient du temps, s'ils eussent » voul^^ pour y retourner; mais ils en* désiraient une » meilleure , à savoir celle du ciel ; c'est pourquoi Dieu » n'a point pris à honte d'être appelé leur Dieu ; car il leur » avait préparé une cité. »
Vous l'entendez, Mes Frères , voilà ce que la Sainte Bible elle-même nous a dit de ces Patriarches. C'est dans la foi c< qu'en mourant ils donnaient des ordres touchant leurs os; » c'est aux promesses éternelles qu'ils regardaient : ils les (c saluaient » de leur lit de mort.
Et si vous désiriez de nouveaux témoignages sur cette foi dont l'ame de Jacob mourant était remplie , écoutez-le luimême à la suite de notre texte. Voyez-le > pendant que rempli du Saint-Esprit, il distribue entre ses enfans, dans ses bénédictions prophétiques, la possession delà Palestine.
Profondément attendri dans la pensée des miséricordes de Dieu son Sauveur, et dans l'attente prochaine des réalités qu'il va contempler , il ne peut bientôt plus contenir tant d'émotions ; et pendant qu'il parle encore à Dieu des destinées futures de sa postérité, il est obligé de s'interrompre tout d'un coup, et d'éclater, en s'écriant dans le ravisse-
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ment de sa reconnaissance et de sa joie : « Eternel , j'ai D attendu ton salut! j^ai attendu ton salut!
Mai&> alors, dira-t-onpeut-étre> pourquoi donc ce désir si véhément d'être enseveli dans le pays de Canaan ? Pourquoi ces instances si pressantes adressées à la piété filiale de Joseph : « Jure-moi que tu userai emers moi de gratuUé et éh x> vérité. Je te prie , ne m^ enterre pas enEgypIe^mais quand » je dormirai a^ee mes pères y transporte^moi d'Egypte, et » m^ enterre dans leur sépulcre, »
N'imaginez pas ici. Mes Frères, que ce souhait ardent du Patriarche fût l'effet d'un attachement tout humain pour le pays de son enfance»
Pourriez-vous croire qu^au moment de rendre Tame , il estimftt bien haut que sa poudre reposât plutôt près des citernes de Mamré, qu'aux rivages du Nil? Ne comprenez* vous pas f comme l'a dit Saint Paul\ que s'il eût alors rappelé dans son souvenir « cette Canaan terrestre dont » il était sorti , et s'il n'eût pasdésiré une patrie meilleure^ » à savoir celle du ciel, il avait du temps pour y retourner )> de son vivant^ plutôt que d'y renvoyer ses ossemens après sa mort? Est-ce l'héritage d'un tombeau qu'il peut ambitionner avec tant d'ardeur ?
Mais» alors ^ encore une fois, pourquoi donc ces vives instances? pourquoi cette passion d'être enseveli loin de l'Egypte y dans le sépulcre de ses pères?
♦ Voici y Mes Frères^ le grand but du Patriarche. Il accomplissait un acte de foi; il voulait faire ainsi , devant Dieu et devant les hommes, une profession solennelle de l'espérance qui vivifiait et remplissait son ame. H voulait attester ainsi jusqu'à son dernier soupir qu'il attendait avec une fermer confiance et la Canaan de la terre et la Canaan des eieux*^
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En effet, le Seigneur, selon son usage ordinaire, avait fait à la fois à son peuple deux promesses , dont la première plus rapprochée , devait être pour ses élus un type et un gage de la seconde. La première s'accomplissait dans le temps , et la seconde dans l'éternité. La première leur assurait une patrie terrestre ^ et la seconde la patrie céleste.
Vous comprendrez donc que Jacob , en attestant sa parfaite confiance dans l'accomplissement des promesses qui regardaient la possession de Canaan , proclamait par là même sa vive foi dans l'accomplissement des promesses éternelles. Vous comprendrez qu'en demandant à ses enfans un . tombeau dans la terre promise , il témoignait par là que y si sa dépouille mortelle allait, deux cents ans avant eux, prendre en quelque sorte pour eux possession de la Canaan terrestre y de la même manière aussi, son ame bienheureuse allait prendre possession de la cité permanente que son Dieu Iqi avait préparée.
C'était donc , comme nous le disions , un grand acte de foi» et c'était une profession devant Dieu «t devant les hommes. Devant Dieu : il voulait embrasser les promesses, et saisir la vie éternelle ; il voulait entrer par ce sépulcre de Macpela dans lé véritable héritage; puisqu'à la lettre, en prenant par la foi possession de ce gage des promesses, il prenait possession de cette patrie meilleure que le Seigneur a promise aux croyans. Devant lés hommes : il voulait montrer à ses enfans , de sa main défaillante ^ au-delà de l'Egypte , la terre promise de Canaan, et au-delà de cette terre promise, l'héritage éternel et la cité céleste. Il voulait leur prêcher, dans sa mort comme dans sa vie, qu'il n'y a point de salut pour l'homme pécheur hors des promesses et de la miséricorde toute gratuite de son l)ieu j il vou-
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lait qae ses deroières paroles , ses deiaiers regards / soE' tombeau raâme et tout ce qui resterait de lui , jusqu'à ses ossemens et sa poussière , leur parlât de leur ame, du Dieu Sauveur et des choses éternelles.
Telle fut donc la requête du Patriarche mourant à son cher Joseph : ..<< J^ U prie; n$ nCenUrre point en Egypte; » mai$ j qtnandje dormirai avec mee péree , tu me transporte»' » ra$ t Egypte y et tu m* enterreras dans leur sépulcre. y>.
Quand je dormirai avec mes pères / -— Oh ! que cette ex* pression , pour le dire en passant , qiie cette expression » si fréquente dans la Bible, est douce pour un cœur dans le deuil sur le départ d'un enfant de Dieu. — Quelle dût être douce pour le tendre Joseph , lorsque , dans sa douleur , « il te jeta sur le visage de son père , et qu'il pleura sur lui.»- Tu n'es donc pas mort, ô- Jacob , mon I^mpèrOf^ tu n'es donc pas mort; mais tu dors^ et mon Dieu te réveillera*. Tu dors entre les bras éternels, et sur le sein d'un père bien plus tendre que tu ne le fus jamais pour moi. Quelle n'était pas déjà ma silencieuse joie, lorsque^ veillante tes côtés^du^ Tant ta dernière maladie, je te voyais goûter un moment desommeil! Ob! queee sommeil m'était cher! je retenais jus^ qu?à mon soufiOe ; j'élevais vers le ciel des yeux reconnaissanSy et î^espéràis que ce sommeil serait celui de la convalescence. — Eh bien y oui, c'est bien celui de la convales" cence» celui du repos et de l'éternelle santé ! Tu as trouvé le repos de tou Dieu , jnsqu'à ce beau jour « où nous irons » ensemble au-devant du Seigneur en l'air! etoù nous serons » toujours avec le Seigneur! » C'est pourquoi , dit l'Àpôtre Saint Paul, « consolez-vous l'un l'autre par ces paroles (1}.»*
(l)t,Tkfv,.17, 18.
Dès qu'il eut entendu la lequéte instante de son père ^ Joseph élevant ses pensées aux mêmes hauteurs^ et s'attachant à la même espérance, lui répondit : « Mon pire, je fe* » rai selon ta parole. »
Cependant^ Jacob n'est pas satisfait, cette réponse ne lui suffit pas encore. Bien qu'assuré du respect religieux avec lequel Joseph accomplira ses dernières volontés « Jacob veut que ce moment laisse à toute sa famille un imposant souvenir. — Il a plus de cent enfans ou petits-enfans autour de lui; il voudrait que, pour eux, l'impression de cette scène funèbre ne s'effaçât jamais.
Ce n'est donc pas assez d'avoir demandé cette grâce comme un suppliant : il insiste encore; il veut qu'un serment solennel intervienne entre son fils et lui : « MeUia maih iou$ 3» ma hanche y eijwe'le-moi, ».dit-il à Joseph, « et Joseph* » le lui jura (i).
Un spectacle bien attendrissant vint alors terminer l'entretien de Jacob et de son fils , et pénétrer toute cette famille d'un nouveau sentiment de la présence de Dieu. * Jacob avait obtenu sa requête ; le serment venait d'être prononcé. Désormais , il n'avait plus rien à demander à Dieu sur la terre.; il ne lui restait plus qu'à rendre grâce > qu'à bénir, et puis, qu'à se coucher dans la poussière, sous la main de son Dieu.
(1) Nous ne retrouvons nulle' part dans l'Antiquité , ni même dans la Bible, cette forme de serment; et comme elle ne se Toit que dans celui d'Ëliézer au patriarche Abraham ,et dans celui de Joseph au patriarche Jacob , plusieurs commentateurs ont imaginé qu'il y fallait chercher une allusion à la promesse du Messie, qui devait naître du patriarche, ou (pour parler comme l'Écriture) « qui devait. sortir de 3» la hanche de Jacob. »
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Alors on vit ce vénérable vieillard , ému jusqu'au fond de l*ame^ s'eiciter lui-même ^ et recueillir les faibles restes de sa vie , pour prendre, aussi bien qu'il le put , l'attitude d'un suppliant, et pour adoreV-humblement le Dieu de son espérance; il voulait lui dire sa reconnaissance; il voiilait saluer encore de loin les promesses ; il voulait mourir en prières , mourir à genoux !
Mais trop, faible pour se soutenir et pour quitter le lit d'infirmité oh il était assis , le vieillard, appuyant sur le hautdeson bâton ses deux mains et sa tête à cheveux blancs^ s'inclina, et resta quelque temps ainsi comme prosterné devant le Dieu de son salut (1).
« Ce fut par la foi » dit Saint Paul aux Hébreux , « ce » fut par la foi que Jacob mourant , adora appuyé sur le » haut de son bâton (2). »
Ainsi priait le Patriarche mourant; il priait, « il adorait » par la foi , » nous dit Saint Paul. Il était « comme voyant « celui qui est invisible. »
Et tandis que son corps défaillant avait déjà, pour ainsi dire, un pied dans le tombeau, son ame bienheureuse, dans les élans d'une vive foi, s'élevait jusqu'au ciel et se préparait à la rencontre de son Dieu. Il s'avançait avec une sainte
(1) Nos Terslons modernes portent, il est vrai , c qu'Israël se prosterna , ou adora , sur Je chevet de son lit , » et non pas , comme nous le disons ici, « sar le haut de son bâton. » — Cette différence provient de ce que le mot de Poriginal (quand on l'écrit san? points voyelles , à la manière des anciens manuscrits ) admet également l'un et l'autre de ces deux sens. Seulement , nous avons cru devoir suivre celte der« nière interprétation , parce qu'elle est celle des versions les plus anciennes, et surtout parce qu'elle est celle de l'Esprit Saint Jui-méme dans les paroles de St. Paul. ' (2) Hébr. XI,21.
378 JACOB DEMANDANT UN SÉPULGllB
et solennelle joie vers la cité céleste ; nne Toix intérieure lui disait : ce Ne crains point, yermisseau de Jacob^ car je » t^i racheté ; ne sois point effrayé ', car je sais ton Dieu ^ n je t'ai appelé par ton nom , tu es à moi. » — Le soQge de Bethel allait se réaliser pour lui : a C'est ici la maison » de Dieu, c'est ici la portedes cieux!» Il allait entrer «dans » la joie de son maître, o — • dans le séjour où l'on ne
pleure plus et où l'on ne meurt plus , parce qu'on ne pédie
plus.
Eh bien, prosterne*toi donc, heureux Jacob , bienheureux mourant! oui, adore, appuyé sur le haut de ton bâton; adore par la foi > heureux enfant de Dieu ! — Voici ton heure de délivrance; voici le jour du repos, le jour où le Dieu d'Abraham veut tenir tout ce qu'il t'a promis, le jour du rafraîchissement et de l'éternelle paix !
Mes Frères, vous venez de voir un fidèle sur son lit demort ; il vous a'.été donné de vous trouver aujourd'hui comme au chevet d'un Patriarche mourant. Vous avez vu ce père de famille profiter des derniers momens qui lui restaient pour rendre^raison de l'espérance qui était en lui, pout mon-^ trer à ses enfans le seul chemin qui mène à la vie , et leur laisser en héritage le précieux souvenir d'une mort édifiante! — S'il y a plus de trente siècles que s'est passée cette scène de famille , elle n'en doit pas cependant parler moins haut à nos consciences. Ou meurt aujourd'hui comme on mourait alors ; on a besoin d'un pardon et d'un Sauveur, comme alors aussi on en* avait besoin ; on passe en mourant devant
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le tribunal de Dieu , comme on y passait alors ^ « il faut être » né de nouveau par le Saint-Esprit pour pouvoir entrer » dans le Royaume de Dieu », comme il le fallait alors.
C'est donc un devoir aux pères de Famille de mourir comme Jacob; et c'est un devoir aux membres de la famille^ témoins d'une pareille mort^ d'en profiter comme Joseph.
Eh bien , je vous en conjure , qu'aucun de vous ne quitte ce lit de mort où nous venons d'assister ensemble, sans faire sur lui-même des retours sérieux, et sans entrer dans la réalité de cette pensée si simple et si frappante : Et moi aussi , je dois à mon tour arriver bientôt au jour où l'on veillera près de mon chevet , où l'on attendra mon dernier soupir^ où l'on recueillera mes dernières paroles, et où l'on dira de moi : Il est malade^ il est très mal; il est mort...» mon Dieu , suis-je prél ! Jésus est-il en moi ? La bonne nouvelle du pardon de tous mes péchés est-elle le trésor et la vie de mon ame? Ai-je pris possession des promesses : vivent-elles dans mon cœur! Ai-je une foi réelle, sincère, vivante > que les œuvres accompagnent? Et quand je dis que j'ai la foi, ai-je bien cette foi qui met véritablement la paix dans une ame, qui la pénètre de l'esprit d'adoption, qui tourne ses pensées habituelles vers les choses d'en-haut, et qui lui fait chercher la sanctification sans laquelle personne ne verra le Seigneur? n
Croyez-vous, 6 vous qui m'écoutez, que, si Dieu vous retire cette année, votre mort soit chrétienne, et qu'elle puisse servir à l'édification de votre famille, de votre époux, de vosenfans, de vos domestiques? Vous verrait-on partir dans la foi des enfans de Dieu?
Vous pouvez déjà le pressentir ici : avez-vous dans le cœur ce témoîgnage secret mais sensible que Dieu donne à
SQS enfans? Son Esprit rend-il témoignage dans votre esprit que vous êtes enfant de Dieu , pour parler avec Saint Paul? Avez-vous reçu cet esprit par lequel une ame, s'approchant de lui avec une confiance^ un abandon filial , peut dire : Jbba, Ahha^ mon Père» mon Père? Avez-vous^ par la foi dans les promesses du Dieu qui ne peut mentir ^ le sentiment de votre réconciliation y l'assurance de votre falut^ Avez-vous la paix des enfaos de Dieu ?
Ah ! pensez-y» je vous en supplie : Cest le moment d'y penser. Etes-vous bien sur le chemin de la vie? « Jésus est » le chemin! » Nul ne vient au père que par Lui. Avez-^ vous pris la porte? Il est la porte : « Celui qui entrera par )» lui sera sauvé » ; il n*y a point d'autre entrée. Hors de lui» vous seriez perdu, perdu pour jamais.
Il est temps d'y penser. Plus tard, ce serait trop tard. Plus tard, il n'y a plus de temps. Plus tard » on entend tout à coup et comme à l'heure de minuit ce cri terrible , a Voici » l'Epoux qui vient, sortez au-devant de lui!» Et malheur alors aux vierges folles dont la lampe va s'éteindre , parce qu'elles n'ont pas encore de Thùlle dans leur vase ! — Plust tard, il serait trop tard !
Vous dirai-je que » si vgus avez même une faible mesure de foi en Dieu , et une faible mesure d'amour pour vos proches , vous devez regarder coïSime un de vos premiers devoirs A leur égard de leur laisser le souvenir d'une mort chrétienne? Vous dirai-je que vous ne sauriez leur assurer un héritage plus précieux que> les souvenirs pénétrans du départ d'un bon père , d'une bonne mère, qui saisit les promesses de ses mains affaiblies» qui les sert contre son cœur, qui appelle Jésus à son lit dcl mort, et qui ne craint * plus aucun mal, parce que son Berger, l'Éternel, le boa
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Pasteur est avec lui , parce que son bâton et sa houlette sont ce qui le console? — Ah ! je vous dirai plus encore* Il y va pour vous de la mort éternelle ou de la vie éternelle. Il faut être prêt pour le dernier jour; il faut entrer par les portes dans la vie. La première chose qui vous concerne, c'est de sauver votre ame; c'est d*être trouvé rece- ?al)le9 c'est de n'avoir pas, lorsqu'au dernier jour vous crierez à la porte ^ « Seigneur, Seigneur ouvre-moi! » c'est de n'avoir pas à recevoir cette affreuse réponse i « Retire-toi de moi y je ne te connais pas ; tu ne m'as ja« » mais connu , » tu n'es pas de mes brebis !
Il est temps d'y penser, je le r^ète. Mes Frères ; c'est la seule chose nécessaire. — ^ Eh bien , disposez-vous-y dès aujourd'hui. — La manière la plus sûre de mourir de la mort des justes , c'est de vivre aussi de la vie des justes !
Devenez donc sérieux sur Téternité; cherchez dès aujourd'hui dans la sainte Bible le Sauveur des pécheurs; cherchez-le dans la prière; et quand vous l'aurez trouvé, suivezle, quelque part qu'il aille.
Fuyez les convoitises du mal; soyez sincères^ soyez sincères, c'est là le tout. ^*- Voulez-vous avancer dans les œuvres , avancez dans la foi ; croyez la bonne nouvelle , la bonne nouvelle d'un pardon tout gratuit, sans aucun mérite de Thomme , d'un salut complet que Dieu vous a fait annoncer en Jésus-Christ; serrez-le fermement dans Totre cœur, c'est ce qui le fera changer en nouveauté de vie. — Et voulez-vous avancer dans la foi? avancez dans les œuvres; faites usage de la première mesure de foi que vous avez reçue; et n'eussiez- vous qu'un talent, dès aujourd'hui faites-le valoir, trafiquez-en, gagnez-en d'autres; soyez fidèle en peu de choses , et Dieu vous établira sur beaucoup !
A celai qui prend garde à ses voies, je lui montrerai la délivrance, dit l'EterneK Veuillez, veuillez, avec un vrai cœur, comme Ta dit un Apôtre^ « faire la volonté de Dieu ^ » et vous connaîtrez sa vérité , et sa vérité vous rendra » libres.»
Mais il faut qn^avant de terminer, je me tourne vers vous , jeunes Joseph , et vous tous , cœurs , aimans et centristes qui avez eu aussi le privilège de voir partir dans le triomphe, ou du moins dans les consolations et les espérances de la foi, un père, une mère, un époux ^ que vous aimiez comme Joseph aimait Jacob, et comme Jacob aimait Bachel. — Ah! prQ0tez-en, n'en laissez pas effacer l'impression religieuse et sanctifiante; car, je vous le déclare ici de la part du Seigneur , quelle qu'ait été l'ardeur de vos larmes et la profondeur de votre deuil, c'est une grande faveur qui vous a été faite ; c^est le moment de toute votre carrière terrestre où Dieu peut-être vous a le plus aimés.
Hélas ! nous sommes des êtres à la fois si durs à s'émou* voir et si prompts à tout oublier ! Nous sommes si disposés à nous rêver immortels ici bas ! — Quel endurcissement n'eût donc pas été le nôtre, si nous n'eussions dû quitter la terre^que tous ensemble en un même jour; ou si même la mort n'eût pas eu ces traitssévères , qui viennentpour un temps du moins rendre sérieuses les âmes les plus légères, humilier les cœurs les plus altiers, et recueillirdevant Dieu les plus insoucians et les plus distraits?
Ah ! nous ne sommes que trop prompts à nous laisser consoler ! Nous ne perdons que trop vite l'impression salutaire de ces jours funèbres, de ces grands soulèvement du voile , de ces appels de Dieu , de ces voix solennelles et pénétraates !
EN CANAAN
Comprenez donc Tamour de Dieu! Go n'est pas Yolontiers qu'il afflige les enfans des hommes ; mais voyez son amour : il voulait, avant que vous quittassiez ce monde, vous supplier de penser à votp^ ame> de renoncer aux convoitises du mal , de fuir les sentiers de la mort , et d'entrer au chemin de la vie , en recourant au seul nom donné aux hommes pour être sauvé ; il voulait que vous eussiez honte de votre longue et coupable indifférence , que vous connussiez votre misère, que vous craignissiez la colère à venir, que vous apprissiez à prier, et que vous soupirassiez après la paix des enfans de Dieu.
Eh bien, quVt-il fait pour cela? Dans sa miséricorde/ il a voulu mettre les invitations de son évangile, les sommations de son amour , dans la bouche qui vous était la plus chère > au moment où cet ami de votre cœur passait derrière le voile ^ disparaissait à vos regards et entrait dans les scènes éternelles. Il a voulu que vous les entendissiez dans cette heure solennelle du départ, sous Tinfluence sanctiflante de TafOiction , pendant que votre ame, enveloppée des ombres de la douleur, s'humiliait sous un grand deuil «^ et que la mort démasquait à vos yeux le monde et ses prestiges.
Joseph , Joseph ! ouUierais-tu ces appels de ton Dieu ! oublierais-tu ton père mourant ! oublierais-tu ta mère mourante! oublierais-tu ses dernières paroles, ses dernières tsommations, ses derniers regards ! Oublierais-tu que le Dieu qui soutenait si visiblement sa créature défaillante dans un lit de mort , et qui la remplissait des lumières de son Esprit éternel , se tenait là près de toi , qu'il t'appelait dans cette chambre de deuil, qu'il t'invitait à venir verser, toutes tes peines dans son sein, et qu'il te disait : A présent
à présent^ à présent, tu me donneras ton cœur! Joseph , ne veux-tu pas recourir au Sauveur de ton père? Voudraistu n^avoir aucune part dans la Canaan des cieux? Ce n'est pas l'Egypte qui est ta patrie , c'est Canaan^ c'est la terre promise.
Oui, Chrétiens > la Canaan des cièux, voilà notre patrie, notre vraie patrie. — La patrie , c'est le pays de nos pères ; c'est le pays où nous trouverons , non pas leurs ois et leurs cendres, mais leur ame.et leur vie; c'est le pays où ils vivent, et non pas celui où ils meurent; c'est le pays d'où nous attendons le Seigneur Jésus-Christ qui transformera leur corps vil , essuiera toute larme de leurs yeux, et les revêtira de lumière et de joie. Hais ce n'est pas cette terre des tombeaux , où m)us avons dû déposer leurs os avec tant de larmes, en attendant qu'on nous y descende aussi nousmêmes dans quelques heures ! — Que je meure de la mort des justes, et que ma fin soit'semblable à la leur!
SUR MARC, IV
Ainsi y par plusieurs paraboles semblables, il leur annon" fait la parole y selon quHls pouvaient Centendre; et il ne leur parlait point sans parabole ; mais à part, il eapliquait tout d ses disciples.
Quelles scènes magnifiques que celles du printemps ! Quel spectacle ravissant que celui des semaines qui viennent de s'écouler! de ces jours où la nature renaît , où la vie, succédant à la mort y pénètre partout , où le souffle de Dieu qui vivifie toutes choses vient se faire sentir en même temps dans les champs, sur les coteaux^ dans les retraites des forêts , dans le fond des vallées, et jusque sur le sommet des
montagnes, où des millions d'êtres vivans éclosent à chaque instant dans les airs, sur la terre , et dans les eauxplui bat^ ses que la terre-, oxi, de toutes parts, des plantes délicates, enrichies des brillantes couleurs delà vie, et sortant d'une terre auparavant glacée, semblent Tentr'ouvrir par le seul attrait de leur fraîcheur et de leur beauté! Quel privilège que le vôtre, heureux habitans de ces campagnes (1 ), qui vivez, qui vous promenez^ qui travaillez sous cette belle voûte des cieux , sur ces tapis de fleurs, au milieu de ces champs et de ces coteaux , de ces feuillages , de ces vergers , où se déployent avec tant de grâce et de magnificence la sagesse, la puissance et la bonté d'un Dieu créateur !
Oh! quelle ame intelligente, quelle imagination parmi les hommes pourrait n'être pas émue d'un spectacle si beau , et ne pas s'élever à Celuiqui tm/îe toutee choses ^ et devant qui ^e prosterne toute Varmëe deseieuxl n Voyant tes œuvres sans pareilles », « les peuples étonnés » « admirent tes hautes merveilles^ » «même aux lieux éloignés. » (c Des bords où le soleil se lève, » « ramenant la clarté » « aux bords où sa course s'achève », « tout chante ta bonté. » « On voit jusqu'aux plaines désertes, » « les bergers en jouir. » « Les coteaux et leurs croupes vertes » « semblent s'en réjouir ».
Oui, sans doute, les hommes sont émus de ces grandes scènes de la création ; mais elles ont , pour une ame chrétienne, un langage tout particulier ; elles portent, pour le fidèle, un sens que lui seul peut saisir ; elles lui donnent des leçons, elles lui révèlent des consolations^ elles lui procurent des joies que lui seul peut connaître.
(i) €e8 derniers sermons ont ëlë faits pour la ^paroisse rurale de Satigny.
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le spectacle de la création » s'il n'est pas expliqué par la parole de Christ , peut émouvoir^ sanâ doute ; il peut toucher jusqu'aux larmes; mais il ne change pas les cœurs ; il n'y tue pas les convoitises, il ne les unit pas à Dieu. 11 n'y a ^ue la Bonne-Nouvelle de Christ qui puisse opérer de tels miracles; et m le monde, par la sagesse, n'a jamais connu Dieu y ^) disait Paul (1). G'^st pour le chrétien seul que les scènes de la nature et que le langage des saisons^ au lieu de n'être qu'une belle poésie et de ne causer que des émotions vagues , deviennent un livre instructif, et , pour ainsi dire^ une voii de Dieu, qui Tédifie, qui l'instruit^ qui le console et qui l'élève aux espérances éternelles. — Le croyant, sachant que ce beau monde est sorti de la même main qui nous a donné la Bible , et qu'il a été créé par Christ et pour Christ (2) , y cherche , y découvre chaque jour des rapports nouveaux entre le Dieu de la Nature et le Dieu de l'Evangile; il y revoit, comme en un brillant tableau, les vérités qui ont fait la joie de son cœur ; il le contemple comme un livre divin , mais mystérieux , dont le livre de i'Evangilelui a révélé les secrets et fait comprendre le langage.
C'est ce que je me propose de vous rappeler aujourd'hui, Mes Frères. Je désire vous montrer , par un petit nombre ^'exemples, comment l'homme des champs, lorsqu'il est vraiment chrétien, doit faire servir tour-à-tour toutes les scènes de la Nature à lui rappeler son Sauveur et ses espérances; et comment ce monde devient à ses yeux un magnifique recueil de paraboles sur les choses invisibles qui sont éternelles. — En un mot, j'aî l'intention de vous rappeler au-
(5) 1, Cor., I, 2!. («3 Col., I, 16.
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jourd'hui quelques-unes des paraboles du printemps , si j*ose ainsi parler; et c*est dans celte pensée que jai pris pour texte ces paroles, où •Saint Mare indique la manière dont le Seigneur donnait ses instructions , pendant qu'il était encore sur la terre. Je les appliqua aui leçons qu'il ne cesse de nous donner dans la Nature. «- « Il leur enseignait beaucoup 4e choses par des paraboles »; « il ne leur parlait point sans » paraboles; mais^ d part y il expliquait h tout d ses Disciples.}} Oui ! je voudrais vous montrer que, si le livre de la Nature est ouvert à tous les hommes, le vrai disciple seul , à qui son Maître explique d part toutes ces choses , sait en recueillir les divines leçons. — Les autres n'y découvrent que des tableaux magnifiques*— Et de la même manière qu'un homme sensible, qui aurait été témoin du retour de l'enfant prodigue ^ansla maison de son père , aurait pu verser des larmes > i^la vue de ce vieillard et de son fils, sans avoir cependant le moins du monde compris que cette scène touchante était destinée à nous présenter l'image des miséricordes plus que paternelles avec lesquelles Dieu Notre Sauveur reçoit dans ses bras le pécheur qui l'implore; de même aussi, les hommes qui contemplent le spectacle de la campagne et du printemps, sans avoir encore vivante en leur cœur la doctrine de Jésus-Christ, peuvent y admirer avec émotion la richesse, la magnificence et la bonté du Dieu de la Nature ; mais ils ne savent aller au-delà , pour saisir dans ce spectacle les paraboles et les sens mystérieux que le Dieu de la grâce y a voulu cacher.
puissé-je donc, par mes réflexions de ce jour , vous apprendre à retrouver la Bible dans les scènes admirables de la Création ! puissé-je vous disposer à vous approcher continuellement de Dieu par des pensées évangéliques, au mi-
lieu de ces belles campagnes où sa bouté vous a fait vivre» et dans le cours même de ces travaux qui en éloignent tant d'autres de la paix et du Sauveur! oui ! puissent ces magnificences de la Nature et leur touchant langage, parler à tous vos cœurs! Et veuille Celui qui donne Tintelligence spirituelle vous apprendre tous les jours mieux à le recon' naUre partout, h h voir partout ^ h Ventendre partoiit.
Et d'abord, il devient important de se rappeler ici que cTest dans tous les temps et dès les premiers jours du monde que le Dieu des révéfations a jugé convenable de nous instruire par des figures , par des types , par des paraboles ; et cela pour des raisons qu'il est facile de concevoir, et qu'il neutre pasdaiis mon but de vous exposer aujourd'hui.
Si vous parcourez de vos souvenirs ses dispensations divines dans l'Ancien Testament, vous y trouverez partout cette manière figurée de nous exposer les vérités saintes. Vous rencontrerez des types et des paraboles dans toutes les ordonnances du culte lévi tique , dans toutes- les parties du temple, de l'arche sainte et du propitiatoire; dans la distinction des choses pures et impures, dans l'institution des sacrifices sanglans , dans celle de la Pàque et de la Circoncision» dans celle des expiations et des villes de refuge; vous en trouverez même dans les événemens réels et dans les diverses circonstances du peuple de Dieu : dans la vie des patriarches et des prophètes, dans l'histoire de Joseph, dans la captivité d'Egypte , dans le passage de la Mer-Rouge» dans le voyage du désert ^ dans la conquête et la possession de Canaan , dans le naufrage et la délivrance de Jonas, dans la guérisondu peuple par le serpent d'airain, a J'ai proposé des paraboles par le moyen de mes prophètes » , dit l'Eternel en Osée (XII ^ 4 1 ). Et quand « la Parole faite ahair » pa«
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rut sur la terre ; quand le Seigoeur lui-môme descendit au milieu des hommes pour les instruire , il ouvrii encore sa bouche en paraboles j suivant les prédictions du prophète Âsaph (Ps. LXXVIU, 2). « // ne leur parlait point sans pa^ )) raboleSf » dit Saint Marc; « mak dpart U expliquaii le ioui! D 4 ses 4i$c%ple8, »
Eh bien! Mes Frères» c'est de la mém& manière encore que ce divin Maître a voulu que tous les objets de la Création^ et que toutes les scènes de la campagne ^ servissent à vous ramener aux vérités de sa parole de vie et aux choses qui appartiennent à notre éternelle paix«
Si je voulais seulement ici vous signaler toutes les paraboles que Notre Seigneur, dans rËvangile, a tirées d^ objets et des travaux de la campagne , que n'aurais*je pa^ à vous dire? Un figuier^ qui ne porte point de fruits i et que ls(f malédiction du Seigneur fait séc)ier jusqu'à! la racine; ua ettiirey qui depuis long-temps n'a point donné de fruit, et que son maître épargne encore pour une année , à la re^ quête du cultivateur ; une vigne , tendrement soignée , et pour laquelle il n'j a rien que son maître n'ait fait; uit sarment, qui ne peut porter du fruit sll ne demeure attaché
au cep f une brebis, qui sort de la bergerie , qui s'égare^ qu^ s'est perdue^ et que le bon berger va chercher jusqu'à ce q,u'il Tait trouvée; ce bon berger, qui donne sa vie pQur sea brebis , et dont les brebis entendent la voix chérie { un hçpi* me qui a mis la main à la charrue, mais qui regarde derrière lui ; un semeur , dont le précieux froment \ovQbe sur uq che-* min, sur un rocher recouvert de terre^ parmi 4eç épines^ et sur une bonqe terre ; des moissonneurs , qui f eprésentent les an^es à la fin du monde, et qui ramassent l'ivraie au jour de la moisson ^ pour la jeter dans la fournaise du feu!. ..^
Mais je laisse , pour le pi*ésent > ces iostructions si ridies et si frappantes, et \e ne me propose ici que de vous rappeler les deux grandes doctrines des paraboles du priiltenips , je veux dire la régénération de Came dans celte vie et la r^* génération du eorpt au dernier jour. — Le temps né me permet pour aujourd^buique de. traiter lapremière; et je devrai réserver la seconde paur une autre méditation , s'il platt an Seigneur*
Quel spectacfe lugubre ne présentait pas ta campagne il y a quelques semaines I Un voile épais de neige était étendu sur la contrée , et n'offrait pins à nos regards qu'une scàoe monotone de stérilité et de mort; toutes lés couleurs de la vie avaient disparu ; les chants des babitaâs de Tair ne se faisaient plus entendre ; leur voix s'élèlt glacée; nos montagnes ne nous présentaient qu'un raste cercle de frimats 9 qui semblait devoir éterniser Tbivêr de la nature ; la terre j engourdie et glacée, était de pierre; et quand la bècbe du laboureur aurait pu la briser , quand on l'aurait couverte des semences les plus pures, elle serait demeurée insensible , comme un cadavre à la voix émue de l'ami qui l'appelle par son nom et qui loi crie en vain: Lève-toi, lèvé-toi ! Un silence mélancolique régnait sur les plaines; on n'entendait plus , dans nos forêts dépouillées, que le froissement des branches, que le bruissement de quelques feuilles desséchées , et que les efforts lugubres des vents* Sur c^te scène de détresse, le soufDe du nord se promenait avec violence y poursuivait l'homme jusque dans sa retraite, le glaçait au bord de son foyer, et semblait vouloir éteindre jusqu'à ces restes de chaleur et de vie qu'il avait conservés. Autour de nous , tout était immobile , tout semblait frappé de mort; et l'homme seul semblait, pour
aiDsi dire, n'être vivant au milieu de toutes ces glaces^ que pour assister à la mort de la Création»
Cependant, au milieu de cette détresse de la Nature^ au-dessus de ce fracas des vents, dont le souffle glaçant et les gémissemens paraissaient à la fois plaindre et nfenacer la terre , un objet ^ un seul objet , conservait encore à nos yeux sa première beauté : au-dessus de nos tètes, au-dessus de nos frimats et de nos orages , le ciel avait conservé son éclat et sa pureté , les astres continuaient leur course avec le même ordre , dans la même majesté; et l'on voyait que la terre seule avait souffert. Mais le soleil était allé viviier un autre bémisphèrepl ne nous jetait plus que desrayons obliques, souvent interceptés , et presque sans cbaleur ; il ne brillait pour nous qu'après de longues nuits; et Ton eik dit que, s'il répandait encore sur nous ses dartés^ c'était bien moins pour nous réchauffer et nous rendre la vie, que pour nous révéler la mort de la Nature , et qu6 pour nous apprendre quel hiver avait pris , autour de nous, la place deTéternel printemps qui, avant la révolte, réjouissait Eden*
O Mes Frères! qneHe image fidète de l'état de nos âmes depuis notre chute! Quelle peinture frappante de la misère où le péché lésa réduites^ de leur désolation, de leur stériUté, de leur froideur pour Dieu, et de leur éloignement du soleil de justice !
Oui! l'hiver est naturellement dans le coaur de l'homm^ quant aux choses de Dieu ; l'hiver est entré dans dos âmes: la parole deDieu nous le déclare dans toutes ses pages. En effet, Mes Frères ( et remarquez le bien), je ne prétendrai jamais établir auprès de vous les vérités de notre foi par de simples comparaisons ; et jamais )e n'en appdlerai
pour cela qu'à la sainte BiUe. Si donc je vous parle des paraboles de la nature, ce n'est pas pour vous convaincre;
^ce n'est pas pour y trouver des vérités nouvelles : c'est pour vous rendre plus habituelles et plus frappantes celles que Dieu y notre Sauveur , vous a directement et Ôlairement révélées dans sa parole de vie j c'est pour vous disposer à réfléchir souvent au milieu de vos champs et devant les scènes de la campagne , sur les besoins de vos âmes, et sur les choses invisibles qui sont éternelles. — Je voudrais vous, apprendre à rélire, pour ainsi dire, votre Bible dans les tableaux de la création. — Eh bien, oui, il n'est que trop vrail l'Ecriture nous le déclare, l'hiver est venu dans nos âmes. « Par un seul homnie , dit Saint Paul , le péché est entré » dans le monde , et par le péché la mort* Nous étions » autrefois, dit-il encore (en parlant des vrais chrétiens), » nous étions morts dans nos fautes et dans nos péchés; » nous^étions sans force ; nous étions ennemis de Dieu ; » éloignés de lui par nos pensées et par nos mauvaises œu- » vres, nous étions,^ par nature, enfans de colère comme les » autres, » incapables de toute bonne œuvre, parce que nous n'aimions pas Dieu , et que , devant ce Dieu qui sonde les reins et les consciences, « sans l'amour nous ne sommes rien. »
Eh , dites-ie-moi plutôt vous-mêmes, Mes chers Frères: ne vousest-il pas souvent arrivé, en y reportant vos regards,
. de vous écrier : Mon Dieu , nton Dieu ! pourquoi me trouvé-je si frbid et si languissanl^dans ton service ? pourquoi n'est-ce pas toujours mon plus grand plaisir que de parler de toi , que: de m'occuper de toi, ô mon Créateur, mon maître, mon conservateur. Dieu de toute bonté! pourquoi sjuis-je si tôt fatigué d'élever mon cœur à toi , d'écou-
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ter ta parole, de chanter tes louanges? pourquoi suis-je si souvent tout de feu pour les choses de la terre , et tout de glace pour celles du ciel ? Est-ce donc ainsi que mon ame sortit des mains d'un Dieu qui est tout amour? est-ce dont là le cœur qu'il m'avait d'abord fait ? me Tavai t-it donné sensible pour qu'il l'oubliât si facilement, ce Dieu de toute miséricorde, source unique de tout bonheur» auteur de tout don parfait? Mon ame était-elle donc sortie de se3 mains couverte de neiges et de glaces! Non , non ! je le vois, je le sens, l'hiver est entré dans mon ame ; un souffle de mort y a pénétré !
Pauvre cœur de l'homme ! voilà donc ce que tu es dans ta nature: éloigné du soleil de justice; sans chaleur vitale; semblable au sol que les frimats qnt durci ; froid et stérile , quant aux véritables fins de ton existence , quant à tes relations avec ton Dieu ; tourmenté par les tempêtes des pas- 9ions ; sans véritable paix dans la vie ; sans espérance fondée dans la mort ; — et tarop souvent semblable à ces volcans couverts de neiges du côté du ciel , et remplis de feu du côté de la terre.
Qui peut donc être sauvé? demandaient les Apôtres i leur Maître. — A cela , Mes Frères , je vous répondrai moimême ce que leur répliqua Notre Seigneur : Il promena solennellement ses regards tout autour de lui sur chacun d'eux, et leur dit : « Quant aux hommes, impossible! Mais » quant à Dieu » rien n'est impossible (1 ) ! »
« Quant aux hommes^ impossible! » — Lorsque la terre était encore ensevelie sous les neiges ; quand un froid pénétrant aVUt gelé les profondeurs du sol; quand les ar-
(1) Marc, X, 27. Luc, WIII , 27.
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bresy dépouillés, étaient aussi morts en apparence que le boi» que vous jetiez dans vos foyers; la terre (je vous le demande), la terre 9 abandonnée à ses propres forces , eûtelle pu rompre ses liens > fondre ses glaces et reprendre la vie? Laissée à elle-même, n'était-elle pas condamnée & demeurer captive dans les chaînes d'une stérilité toujours croissamte^
Ne fallait-il pas la toute puissance de Dieu, pour la sortir de cet état de mort? ne fallait-il pas que le soleil de ce monde, se rapprochant de notre hémisphère , dardAt sur elle tous ses feux , et vint répandre de nouveau sur la rïatura des effusions de chaleur et de vie ?
Eh bien , tel est aussi l'hiver de vos âmes. Il ne peut finir par vos propres forces. Laissés à vous-mêmes » vou» vous refroidiriez tous les jours davantage; et vous ne sauriez ramener en vous les mouvemens de la vie, ni la fécondité de i'ame : « cela est impossible aux hommes » a dit Notre Seigneur. Mais vous savez qu'il a dit aussi ,. Mes Frères , que « rien n'est impossible à Dieu ! » — Non> non! il n'y a que le lever de « ce Soleil de justice (1 ) * » lequel « porte la santé ^ la cbateur et la vie dans ses rayons, il n'y a que la vue et la connaissance de lHomme^Dieu cruciGé pour nous , qui puisse faite eesaer en nous l'empire des ténèbres et des^ glaces. H fatjt,, suivant les expressions de Zacharie, «que le » .soleil d'en^haut vienne visiter notre ame; il faut qu'il re- » luise à ceux qui demeurent dans l'ombre delà n)ort, pour » conduire leurs pas dans les sentiers delà paix (2). »
Non , Mes Frères , il faut, pour qu'une ame sorte de cet état de mort> qu'elle reçoive, comme Ta dit un Apôtre, « la.
(ty iMftUch., IV, 2, (9) Luc, I, 78, 79.
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» lumière de la connaissance de la grâce d^Dieu^dans la péril sonne de Jésus-Christ. » Il faut qu'elle se tourne vers ce Jésus, qui est à son Eglise ce que le soleil est au monde ^ il faut que, dans ce Fils de Dieu mourant pour elle, elle puisse contempler toutes les perfections divines ; qu-'elle y voie sa misère; et qu'elle y reconnaisse en même temps I» sainteté, la pureté, la justice de Dieu, et surtout, surtout, cette immense miséricorde par laquelle « il a tant aimé le » monde, que de donner son Fils unique au monde. Car » celui qui cootemple le Fils^ » (a dit notre Seigneur, ) (( celili qui contemple le Fils et qui croit en lui , a la vie » éternelle^ il est passé de la mort à la vie. » — Il faut en un mot que l'ame se rendes à cet appel: uYous tous les » bouts de la terre, regardez à moi , et soyez sauvés. »
C'est alors seulement , c'est alors qu'elle « poussera com- » me la palme > et qu'elle croîtra comme le cèdre du Liban, » étant plantée dans la maison de rEternel et fleurissant » dans les parvis de notre Dieu. » — « C'est alors que les » déserts et le lieu aride se réjouiront, que la solitude sera » dans l'allégresse , et qu'elle fleurira comme la rose. »
Ah! Mes Frères , quelle frappante parabole, quelle image brillante > aimable et majestueuse , tout à la fois, de cette nouvelle naissance du fidèle ne viennent pas de nous offrir ces premiers jours du printemps ! QueHes ont été belles, ces dernières semaines ; et combien le mois qui vient de s^écou* 1er a fait voir de prodiges à nos yeux trop souvent distraie !
Vous avez vu le soleil remonter vers nous, et nous rendre avec sa lumière une chaleur vivifiante. Dès les jours d'avril , un souffle de vie a paru se mouvoir sur la surface de notre hémisphère^ comme autrefois l'Esprit créateur sur les eaux du chaos. La terre a semblé s'entrou*
vrir , et comme éclore. Au liea de ces neiges qui la couvraient, quelques semaines auparavant, nous en avons vu sortir de toutes parts un tapis de verdure , comme pour reposer nos regards, et les préparer par degrés à contempler les éblouissans objets que le printemps allait faire briller tour à tour à nos yeux ! Oh ! comme la face de la terre a changé dans Tespace de quelques jours ! comme ce cadavre immobile et pâle s'est coloré > s'est animé ! comme il s'embellit ! comme il devient éclatant ! On dirait qu'Ëden va renaître; on dirait que le jardin de notre premier père va reparaître dans toute sa pompe ! on dirait qu'une ame est entrée dans tous les objets qui nous entourent, et qu'une émotion de bonheur les a pénétrés , qu'ils Tont sentie, qu'ils s'animent 9 qu'ils respirent, qu'ils se meuvent! — Voyez comme la moindre fleur qui émaille par millions le tapis de vos prairies, est plus magnifiquement vêtue que Salomon dans sa gloire. Ecoutez comme les oiseaux de l'air* ont repris, avec leur bonheur, leurs accens joyeux, et comme ils chantent au-dessus de nous les mélodieux concerts du printemps ; voyez comme toutes les races vivantes, réveillées en nouveauté de vie , rendent hommage toutes ensemble par leurs mouvemens et par leurs cris , à la bonté, à la puissance, à la sagesse de ce Dieu créateur « à qui s'attendent tous les êtres, et qui remplit leur cœur de joie.)i Tout est pénétré de vie; tout semble renouvelé; et l'air même que l'on respire, rafraîchi par les premières rosées, embaumé par les plus doux parfums , semble un breuvage et comme un élixir envoyé des cieux.
O quel riche sujet d'étonnement, d'admiration, d'actions de grâces , pour tout ce qui peut penser, tout ce qui peut sentir. Mais vous surtout, vous, disciples de Jésus,
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que ne devez- vous pas éprouyer, et que ne devez-toxis pas témoigner à votre Dieu? vous qui savez que Celui qui a fait toutes ces choses « vous a aimés dès le commencement;» vous qui savez que , « lorsque vous étiez morts dans vos fautes et dans vospéchéâ, il vous adonné la vie par son bien-aîmé ! » vous qui savez que « vous êtes réconciliés » avec l'Etre puissant qui vivifle toutes choses^ qui voit tout et qui peut tout en tous les lieux du monde ! Vous qui ^avez qu'il vous accompagne partout , qu'il s'occupe de vous, et qu'il prend soin dé vous dans les moindres cir« constances de votre vie !
O disciple de Christ > contemple ce touchant spectade qiïi t'environne , et pense à ce que Jésus a fait pour ton ame ! La Bible est plus belle encore que toutes ces cho^ : Par elle , il f est donné de lire dans les beautés de la création des caractères sacrés et mystérieux, qui échappent aux regards de Thorome naturel , quoiqu'ils soient tracés de la main de Dieu même sur chaque plante y sur chaque feuille y sur chaque fleur. Contemple donc ces divins caractères , écoute avec respect ces leçons d'en-^haut, et comme la silencieuse et sainte Htirie , recueille-les , serre*les dans ton cœur ! « béni soit le Seigneur de ce qu'il a visité son » peuple. Les entrailles de la miséricorde de mon Dieu » s^étant émues, le soleil levant est venu d'en-haut nous n visiter. » L^hiver était dans mon cœur; mais il y a fait nattre l'aurore du printemps éternel ; et il a voulu ic me » rendre capable d'avoir une part à l'héritage des saints vt dans la lumière. »
Voyez encore, Mes Frères, que le printemps est une image fidèle, autant que charmante, de cette opération de là grâce dans le cœur d'un disciple de Christ. Voyez que cette
Tenaissance de la Nature nous représente avec vérité cette renaissance de Tame que la Sainte Ecriture appelle la régénération y le baptême de la nouvelle naissance , et le renouvellement du Saint-Esprit.
De même que la Nature, au retour du soleil , vient d'être affranchie des glaces qui la retenaient dans les liens de la stérilité et de la mort; de même qu'elle est, en quelque ^rte^ relevée du tombeau, ainsi Tame d'un fidèle qui a connu Jésus, « le soleil de justice, » est passée des ténèbres é la lumière , de la puissance de Satan à Dieu, et de la mort à la vie (suivant les expressions du Seigneur) : elle est ressu9citée avec Christ, régénérée en espérances vives , et relevée comme du tombeau. — Une lumière nouvelle l'éclaire ; des espérances éternelles la réjouissent ; le feu de l'amour de Dieu s'y développe ; les glaces précédentes s'y fondent chaque jour, et disparaîtront enfin ; les orages des passions se calment ; et la paix de Dieu , le sentiment inexprimable de la paix de Dieu , s^y fait profondément sentir, pour y produire en leur saison a des fruits de justice, qui (ainsi que Ta dit un Apôtre) sont par Jésus-Christ à la gloire et i la louange de Dieu ; » des fruits, comme il le dit ailleurs, qui sont a l'amour, la joie, la paix, l'esprit patient, i> la bénignité, la bonté, la fidélité, la douceur, la tem- » pérance. »
Oui , en vérité , en vérité, Mes Frères, je vous le dis après le Seigneur (et je voudrais vous le répéter dans toutes mes prédications, parce que cette vérité est le premier élément de*la doctriire chrétienne), oui , en vérité , il faut être engendré de nouveau , il fout changer de cœur, il faut renaître par le Saint-Esprit, pour pouvoir entrer dans le royaume de Dieu ; et ce réengendrement , cette résurrec*
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tion de l'ame dans cette vie, est une chose aussi positive, aussi réelle , que peut Tétre au printemps le réveil de la Nature» et que doit Tétre au dernier jour le changement et la résurrection de notre corps mortel.
Ne venez donc pas nous dire, comme le faisait Nicodéme à Jésus-Christ : Je ne puis comprendre ces^ choses ; comment un homme peut-il naître de nouveau , quand il est vieui? « Ne t'étonne pas, répondit le Seigneur, de ce que je » t'ai dit, il vous faut naître de nouveau. Le vent souffle » où il veut, tu en entends le son, tu en ressens les puis- » sans effets, sans savoir cependant ni d'où il vient, ni où » il va. >) Eh bien , il en est de même de tout homme qui est né du Saint-Esprit.
Et pouvez-vous comprendre mieux ,. je vous le demande, les miracles du printemps? Pouvez-vous expliquer comment le soleil, depuis des milliers d'années, verse sans interruption, la nuit et le jour, dans tous les sens, et dans une sphère de plus de soixante millions de lieues, des torrens de lumière et de chaleur , sans avoir rien perdu de son éclat et de sa grandeur? Pouvez-vous comprendre comment, à son approche, la terre s'est. réveillée de la mort, les plantes ont repris la vie, les insectes ailés sont sortis de leurs^ chrysalides comme d'un tombeau , le bois qui semblait niort a semblé respirer et s'est couvert de feuilles, de fleurs et de fruits , comme autrefois au désert la verge d' Aaron à la voix de l'Eternel? — Pouvez-vous comprendre la naissance et l'acroissement d'un seul insecte, d'une.seule fleur, d'un seul fruit, d'un seul brin d'herbe? Non, Mes Frères, non! yous les eroyezy ces prodiges, tout incompréhensibles qu'ils sont , et vous les croyez , parce que vous les voyez de vos yeux dans le livre de la Nature. Eh bien, croyez aus^i ceux
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de la grâce, qui soot d*uQ ordre bien supérieur eticore » croyez ceux de la grâce (tout incompréhensibles qu'ils sont) , et croyez^les , parce que vous les lisez de vos yeux dans le livre de la Bible. Vous croyez au retour du printemps > au milieu môme des neiges et des frimattmie 1 hiver, quoique vous ne puissiez comprendre comment la vie pourra succédera la mort. Eh bien, trayez ^ croyez aussi parce que Dieu Ta dit, lors même que vou3 ne le comprendriez pas, croyez que « celui qui contemple Jésus et qui croit en lui , reçoit dans son ame le principe d'une vie nouvelle et les arrhes de l'éternilé. »
Mais, Mes Frères, quelqu'un de vous dirait-il maintenant qu'il ne sait comment « naître de nouveau? d Demauderait-on comment une ame qui sent sa faiblesse, sa stérilité , sa froideur pour le service de Dieu , et les orages des passions qui la tourmentent, peut dissiper cet hiver de son être i fondre ses glaces , et reprendre une vie nouvelle ?
Eh bien , écoutez , ame sincère et travaillée , qui désirez et qui recherchez la communion de votre Dieu ; Y,oici comment vous pourrez trouver votre repos, et reprendre une chaleur de vie. Ecoutez: il faut cesser de chercher en vousmême , dans vos propres efforts et loin du soleil de justice, une chaleur et une force vitale qui n'y est pas, et qui ne peut vous venir que d'en-haut. Il faut exposer votre être attristé aux rayons de sa grâce; car, ainsi que l'a dit un prophète, « il porte 1^ santé dans ses rayons. » Présentezlui donc ce pauvre cœur, pour qu'il fe vivifie. Portez chaque jour vos regards vers celui-là seul qui peut opérer en vous ce changement bienheureux, et vous donner une nouvelle vie. Rappelez-vous qu'il crie du haut des cieux': «Vous
^ tous les bouts de la terre , regardez à moi , et soyez sau-
» yés. » Regardez donc à Lui; regardez aux choses d*en-> haut, où il est vivant pour intercéder pour vous. Représentez-vous souvent le plus grand, le plus parfait, le meilleur des Etres^ le Fils Eternel du Père, portant sur vous, du haut du ciel , ses regards , avec une tendresse inexprimable, vous tendant les bras de son amour , et vous adressant ces paroles si touchantes , si encourageantes : « Vous tous » qui êtes travaillés et chargés » par les glaces de votre ame, et par le sentiment accablant de votre misère, venez à mot, regardez dmoij et je vous donnerai la paix! — Alors, Mes Frères, si vous faites ces choses, je vous le déclare par Tinfaillible parole du Dieu « qui ne peut mentir, » certainement vous serez sauvés !
Mais, voulez-vous recevoir une dernière leçon? Voulezvous voir , sur la vérité que je vous prêche, une nouvelle parabole du printemps plus frappante encore, s'il est possible.
C'est à peu près dans ce moment de Tannée , que Fhomme des champs ente sur les ari)res sauvages le précieux rameau d'un arbre franc, pour leur communiquer une seconde nature, pour les changer en des arbres nouveaux, remplis d'une sève plus pure et donnant des fruits exquis, au lieu des grappes amères, sauvages et mal saines qu% portèrent jusques-là I
Voilà , Mes Frères, ce qui se passe en toute ame devenue chrétienne.
Nous sommes' tous , hélas ! par iiotre nature , des arbres sauvages portant de mauvais fruits ; l'Ecriture nous l'enseigne , et notre propre cœur nous en convainc. II faut , pour que nous puissions rentrer dans l'Eden céleste, que le Père de toute grâce daigne, dans sa miséricorde, nous ouvrir le cœur par sa parole, qui est un « instrument à
»> deux tranehansp) il faut , qifaprôs l'avoir ouvert, il y insère , comme un rameau précieux le principe d'une nature nouvelle, la greffe divine de sa grâce; il faut qu'ensuite^ il prenue de nous un soin particulier» et qu^il nous défende contre tant de dangers qui pourraient faire périr ce nouvel homme ainsi régénéré qu'il a fait naître dans nos âmes.
O mon ame , as-tu donc reçu cette grâce de ton Dieu ? ^s-tu Jésus-Christ habitant en toi par la foi ? es-tu entée sur Tolivier franc , toi qui de ta nature étais sauvage (pour parler avec l'apôtre Paul)? peux-tu dire comme lui: « Ce n'est plus moi qui vis» c'est Christ qui vit en moi? » Peux-tu dîre^ comme il récrivait aux Romains , « que tu marches dans une vie nouvelle , et que tu es devenue une même plante avec Christ par la ressemblance de sa résurrection?» Sens-tu chez toi de nouveaux principes, une nouvelle vie , de nouvelles affections : de l'amour poup les biens du ciel , et du -dégoût pour les plaisirs du siècle ; de l'amour pour la parole de ton Dieu ^ et du dégoût pour les conversations qui t'en distraient; de l'amour pour la sainteté, et du dégoût pour les péchés où tu te livrais dans les jours de ton ignorance; de l'amour pour la prière, au lieu du dégoût que tu y trouvais naguère; de l'amour pour Jésus, de Tamour pour les âmes que Jésus est venu racheter^ de Pamour pour tous les hommes, en retour de cet amour tout gratuit que ton Dieu a eu pour toi?...
O Mes Frères » qui que vous soyez » qui pouvez , en rentrant dans votre cœur, vous rendre ce témoignage précieux, prenez bon courage : vous êtes entés en Jésus-Christ f vous Taimez; vous lui appartenez; il vous a promis d'être avec vous jusqu'à la fin des siècles. Prenez bon courage; c'est à vous qu'il a dit : « Ce n'est pas vous qui m'avez choisi;
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» tnals c'est moi qui vous ai choisis et qui vous ai entés» » aGu que vous poussiez et que vous portiez beaucoup de » fruit, et que votre fruit soit de durée; demeurez en lui » et lui en vous,» demeurez-lui unis, comme « le eep l'est au » sarment»; et alors ne. craignez rietf^ il ne vous abandonnera plus*
Mais aussi, imitez le cultivateur industrieux et diligent, qui s'applique avec soin, après avoir enté l'arbre sauvage^ « à retrancher » tous les rejetons d'une sève amère que t( les branches naturelles » Voudraient encore produire , pour que le rameau précieux » qui donne à l'arbre une vie nouvelle , reçoive sans partage les sucs nourriciers, qu'il grandisse, qu'il se fortifie , et « qu'enfin lui seul » pousse des jets vigoureux , et donne en sa saison des fruits qui réjouissent son maitre.
(( Prenez donc garde , » nous dit l'Apôtre Paul, pour faire sans doute allusion à cette parabole du printemps, <c prenez donc garde, en recherchant avec soin la sanctifica- » tion^ sans laquelle personne ne verra le Seigneur, prenez D garde qu'aucun de vous ne se prive de la grôce de Dieu , » et que quelque racine d'amertume bourgeonnant en haut )» n'y apporte de l'obstacle, et que plusieurs ne soient souil- » lés par elle (1). » Retranchez avec soin chaque jour ces branches naturelles , qui pourraient étouffer la grâce entée en vous; « faites mourir en vous chaque jour les » membres du vieil homme ; dépouillez-vous du vieil hom- » me et de ses œuvres; et ayant revêtu le nouvel homme, » qui se renouvelle en connaissance selon l'image de celui >) qui l'a formé, soyez, comme les élus de Dieu, revêtus des^
(i) Hebr., XII, 15.
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» entrailles de miséricorde^ de bonté ,■ d'humilité » de douce ceur et de patience. »
Oui, Mes Frères, soyez humiliés, mais ne vous laissez pas décourager par ces restes d'une vieille nature , par ces branchesd'une sèveamère, qui viennent porter, hélas! encore en vous trop de mauvais fruits. Soyez humiliés profondément^ mais ne vous laissez pas décourager, élus du Seigneur, « plante sur laquelle il a continuellement les yeux. )) Et toutes Jes fois qu'à la vue de (c cette loi de péché qui com- » bat encore en vous contre la loi de votre entendement,» ce profond soupir d'une ame chrétienne oppressera votre cœur: « misérable que je suis, qui me délivrera de ce corps » de mort !» répondez comme l'Apôtre : « Je rends grâtfe à » mon Dieu par Jésus-Christ Notre Seigneur. Il n'y a plus » de condamnation pour ceui qui sont en Jésus-Christ , » qui ne cheminedt plus selon la chair,, mais selon Tes» » prit. »
Fortifiez-vous donc au Seigneur, combattez vaillamment, €t prenez courage! Encore quelques orages, encore quelques tempêtes, encore quelques retours de frimats, encore quelques misères , quelques efforts, quelques résistances; et la vieille nature sera complètement soumise 5 et vous verrez se lever ce beau jour « où le Père de famille viendra » visiter ses champs.» Alors, tandis qu'en cette terrible . journée « tout arbre qui ne porte point de bon fruit » sera ^ rejeté, vous serez par sa grâce transplanté dans la gloire ; et là, dans l'éternel printemps de l'Eden d'en-haut , « toute larme sera essuyée, » tous les orages auront cessé ; on >erra, on entendra, on sentira ce que l'œil n'a jamais vu, ce que l'oreille n'a jamais entendu, ce que le cœur n'a Jamais senti !
SUR MARC, IV
Et par beaucoup deparaMes semblables il leur annonçait îa parole f selon qu'ils pouvaient Ventendre, Et il ne leurparlait point sans paraboles ^ mais , dpart, il eœpliqvait le tout à ses disciples.
Elle est belle eette pensée des Israélites de nos jours, quand ils entrent dans leur cimetière, pour y déposer quelqu'un des leurs, et pour y rendre la poudre à la poudre : ils s'inclinent , nous dit-on , tous ensemble par trois fois vers la terre j puis, saisissant Therbe de la tombe qu'ils vontcreuser^ et la jetant derrière eux, ils prononcent en chœur ces pa-
rôles d'un prophète (Ésaïe LXVI , 14.) : « Tes os regermeront comme Therbe, » — â mon frère, tes os regermeront comme l'herbe !
Mes Frères, je viens ici faire au milieu de vous quelque chose de semblable.; le prends en quelque sorte aujourd^ui à pleines mains Therbe et les fleurs dont le printemps a recou* vert nos campagnes» et au milieu de ces concerts de renaissance et de vie que fait entendre en tous lieux autour de nous cette saisop des miracles, je viens vous crier : Résurrection ! résurrection ! — je viens vous dire que vos ossemens^ bientôt déposés dans la même poudre^ regermeront c&mme l'herbe ; je viens , avec toute la i^ture qui ressuscite, vous prêcher la résurrection des justes.
mes paroissiens et mes frères , quelle pensée ! — Quand je promène sur ce troupeau qui m'est conGé mes regards attendris, et que, lisant sur ces visages si chers l'expression d'une ame immortelle et sensible, je pense que, dans quelques années, tous ces enfans des hommes vont tomber et disparaître, comme tombèrent et disparurent , l'automne dernier, toutes les feuilles de la campagne; oh alors, avec quel élan toute mon ame se portp vers cette résurrection que }e suis chargé de vous annoncerl Oh alors, quelle douceur de penser que Dieu ne nous fait assister chaque année à la renaissance de toutes les plantes ^ de toutes les graines , de tous les arbres^ de tous les insectes de la campagne, que pour nous crier à tous, du milieu de ses œuvres: Enfant de la poussière, tu te relèveras de la poussière, et tes os regermeront comme l'herbe ! — Quelle douceur de nous dire que , si notre Créateur a voulu nous montrerainsi chaque année, au printemps, la mort de la nature vaincue^ et des millions de renaissances dans la terre , dans l'air et dans les eaux , une
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puissance immense de résurrection qui pénètre les profondeurs du sol , et qui le couvre en quelques jours de vie et dé beauté ; c'est parce qu'il voulait rappeler à nos yeux , c'est parce qu'il voulait attester à nos esprits, c'est parce qu'il voulait crier A nos consciences , qu'il y aura une résurrection des morts > tant des justes que des injustes, et que le jour doit venir où nos os regermeront comme l'herbe!
Voilà ce dont je viens vous entretenir aujourd'hui, Mes Frères: je m'y étais engagé. — Après vous avoir montré , dans nn précédent exercice, comment les paraboles du printemps nous prêchent la résurrection spirituelle de notre ame dans cette vie , je viens vous rappeler ici comment elles nous proclament la régénération de notre corps mortel au dernier jour. — Je viens encore une fois appliquer le texte que vous Tenez d'entendre à la manière dont le Dieu de la Nature et de la Bible a voulu nous peindre^ dans l'une, les saintes vérités qu'il a proclamées dans Tautre , et nous faire ainsi retrouver chaque jour comme l'empreinte des grands traits de la Rêvé- }ation jusques dans les objets gracieux et magnifiques dont il pare chaque année la surface de nos champs. Je viens vous direencore une fois que, sia les perfections invisiblesde Dieu se voyent comme à l'œil, quand on considère ses ouvrages, » il ne nous y parle pas sans des paraboles touchantes, que la Sainte Écriture explique à part à ses véritables disciples. — En un mot, je viens vous montrer ainsi que les doctrines du printemps , et ses paraboles sont plus belles encore que toutes ses pompes; et qu'on peut dire qu'il en est de ce spectacle comme il en serait;d'un cantique à la fois mélodieux et sublime : le sens en est plus beau que les accords. — Les paroles des anges , par exemple , qui chantaient au-dessus des plaines de Bethléem à la naissance du Sauveur , n'étaient-
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elles pas plus belles mille fois que toute rbaraionie de leur» concerts 7 Si vous eussiez euteudu , daus cette auit miraculeuse, retentir du sein des airs leurs chœurs magnifiques sans en comprendre le langage^ ces voix célestes, bien qu'elles fus* sent peut-être plus belles que le printemps et plus pures que le ciel« ne vous eussent causé que des émotiojis vagues, et n'eussent été pour vous après tout qu*une musique ravis-^ santé ; tandis que , pour les bergers de Belbléem , il y avait dans ces chants un sens ^ il en sortait une voix , plus sublime et plus douce que les harpes mêmes des anges » cette voix qui annonçait au monde son Sauveur, et qui lui criait le sujet d'une grande joie, l'arrivée du Christ, la ns^issance du-Fils de la promesse , la gloire dans les lieux très-hauts , la paix sur la terre , la bienveillance envers les hommes !
Eh bien, Mes Frères, il en est ainsi des cantiques du prin-» temps et de toutes les harmonies de la Nature,
Il en sort, pour Tame chrétienne qui connaît la langue de Sion,etilen sort pour elle seule, une voix plus touchante mille fois que tous les prodiges de la Nature, une voix qui lui crie aussi: Je vous annonce le sujet d'une grande joie^ vous ayez un Sauveur , qui est le Christ le Seigneur ; vos frères ressusciteront, et vos os regermeront comme l'herbe! Gloire donc à Dieu dans les lieux très-hauts, paix sur la terre,^ et bienveillance envers les hommes !
Je vais m'attacher d'abord à vous montrer comment les renaissances merveilleuses qui s'opèrent au printemps, viennent , par leurs paraboles , tantôt rappeler à notre imagination^ tantôt démontrer à notre intelligence, le grand dogme de la résurrection de nos corps au dernier jour ; et je vous ^n parlerai comme si tous ceux qui m'écoutent étaient des iidèles et des justes; mais ensuite, comme le devoir d un
ministre de la Parole est de distinguer,, dans toutes ses pré* dications , ceux de ses auditeurs qui sont convertis de cœur an Seigneur, et ceux qui ne le sont pas (non pour en juger aucun, mais pour que chacun se juge lui-même ) ; je Qnirai par vous rappeler ce que ces mêmes paraboles disent à nos consciences, et comment elles nous pressent de nous exami«> ner nous-mêmes^ pour savoir si nous sommes dans la foi. — En d'autres termes , vous dirai-je , les paraboles du printemps prêchent la doctrine de la résurrection à notre imagination, à notre raison, et à notre conscience: à notre imagins(tion , pour la lui rappeler ; à notre raison , pour la lui démontrer ; à notre conscience enfin, pour la lui rendre vivifiante.
O Mes Frères y que ce Dieu de bonté, qui nous répète de tant de manières les doctrines de la vie , et qui nous parle avec tant de charme, avec tant d'amour, datis les miracles des saisons , daigne aujourd'hui s'àdfesser lui-même de plus près à nos âmes, et leur expliquer à pari toutes ses leçons et toutes ses paraboles.
Vous vous rappelez, sans doute, ce miracle des os secs qui fut offert , dans une vision prophétique, aux regards d'Ezéchiel (XXXVII). Il est peu de scènes plus imposantes. L'Eternel l'avait transporté au milieu d'un vaste désert couvert d'ossemens desséchés. « Fils d'homme, lui avait-il dit, » ces os pourraient-Us bien revivre ! Seigneur Eternel, tu le » sais! Prophétise donc sur ces os, et leur dis : Os secs, écou- » tez la parole de TEternel ! Alors , dès qu'Ezéchiel eut fait » ce qui lui étaitcommandé , il se fit un son ; et voici , il se
» flt un mouYemçnt ; et ces ossemeos s'approchèrent Tua » de l'autre; puis, il regarda, et voici, il vint des nerfs » sur eux; et il y eut de la chair , et la peau y fut étendue » par-dessus ; mais l'Esprit n'y était pas. Alors Ezéchiel » s'écria de la part de l'Eternel : Esprit Saint , viens des » quatre vents , et souffle sur ces morts , et qu'ils revi« » vent ! Et aussitôt l'Esprit entra en eux, et ils revécurent, » et ils se tinrent sur leurs pieds, et ce fut une armée » extrêmement grande. ».
. Elle est magnifique et saisissante cette scène! Ne vous semble-t-il pas que , s'il vous avait été donné d'y assister, rien au monde ne pourrait vous en faire perdre le prodigieux souvenir? et cependant, Mes Frères, il n'y a qpe ^ . très peu de temps que nous avons tous ensemble été les témoins d'un spectacle bien plus ini posant encore, et qui nous eût tous transportés d'une admiration pleine d'enthousiasme, si cela même qui devrait nous le rendre plus admirable encore, je veux dire , sa fréquence et son retour de tous les ans , ne nous eût accoutumés à le contempler avec indifférence.
Qu'avons-nous vu, cette année encore, durant les dernières semaines d'Avril , et les premiers jours de Mai ? Quel spectacle de prodiges! Quelle résurrection opérée dans toute la nature! Quel enchantement!
La terre, il y à quelques mois, était un vaste désert de glaces; tout y était silencieux; tout y paraissait sans vie. Les plantes étalent desséchées, leur beauté s'était évanouie; elles ne nous offraient partout que le triste et affreux visage du trépas ; les arbres dégarnis de feuilles heurtaient l'un contre l'autre , comme des os secs, leurs rameaux dépouillés; les ruisseaux et les torrens avaient arrêté leur cours ;
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leurs eaqx, immobiles, restaient suspendues ; et au lieu du
souffle dé vie qui ranime aujourd'hui toutes choses, le vent
du Nord, comme un souffle de destruction, se promenait seul sur ce vaste cimetière.
Qui de nous , si Thabitùde ne nous eût familiarisés avec tous les prodiges du printemps « qui de nous, à la vue de toute cette mort , n'eût été tenté de dire : « Seigneur Eler- «el , tous ces objets pourraient-ils bien revivre? » Et cependant, qu'avoq.s nous vu? Dès lès premiers jours du printemps, o l'Eternel a prophétisé sur ces os secs , » ils ont semblé se mouvoir; ils se sont comme couverts des nerfs de la vie ; ils se sont animés; ils respirent ; et chargés maintenant de verdure et de fleurs, les voilà , pour ainsi dire^ levés sur leurs piçds ; il font une grande armée, à la louange de leur Dieu. Aujourd'hui , le mouvement, le progrès, la joie, la vie, se voient partout où était naguères l'immobilité, le silence, la tristesse «t la mort. Un esprit de résurrection, une ame vivante n'est-elle pas entrée dans toute cette nature ? L'Esprit de Dieu n'a-t-il pas soufflé des quatre vents sur ces ossemens desséchés? Chaque jour , des millions d'êtres animés n'écloseot-ils pas dans les airs, dans la terre etdans'leseaui, comme feront les élus, au jour bienheureux de la résurrection des justes? Ces fleurs qui , de toutes parts, sortent du sol, comme de leurs tombeaux , fraîches comme la rosée , nombreuses comme le sable des mers , et plus belles encore que pe le fut jamais le manteau royal d'un' Empereur, au four de sa gloire ; ces fleurs n'étaîentelles pas, il y a peu de mois , ou des racines informes et grossières, ou des graines toutes semblables à la vile poussière que nous foulons aux pieds? Et voyez maintenant! ces racines et ces graines , naguères ensevelies , ( comme ce
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corps humain qui ^ dans le selo du tombeau , n'est qu'un objet d'horreur , ) ces racines et ces graines , qui se corrom* peut ou se décomposent dans nds sillons avant que.de renaî* tre» sont aujourd'hui devenues la parure de la campagne et le charme de nos yeux! Admirez comment, chaque jour encore ^ ces miracles de résurrection , bien loin de s'arrêter, se succèdent' et sMtendent avec aut^int de rapidité qu^ils ont d'éclat ! comment des milliers de plantes et des millions d'insectes y par une incompréhensible opération de Dieu, sortent continuellement de la terre , pour louer , comme de concert , le Créateur tout-puissant qui vient de les affran** chir de la mort , et de les faire arriver à la lumière de nos plus beaux jours! Voyez comment toute la Création , relevée du tombeau , semble pénétrée d^vte et embrasée de joie!
O vous donc, fortunés cultivateurs de ces belles campagnes , heureux héritiers du plus beau pays qui soit peutêtre sous le ciel ! seriez-vous insensibles à tant de prodiges ? N'en avez-vous pas yu, cette année encore , de plus magni-» fiques que celui d'Ezéchiel? Ne les avez-vous pas coutem-* plés ce matin , pendant qu'en chemin vers ce temple , vous traversiez nos riantes collines, montant ou descendant à la maison de prières? et n'AlIer-vofispw les vetroaTi^ éBceNre» «a sc^ir de ce lieu , dans leur pompe royale? Mais surtout^ mes chers frères, n'y lirez-vous pas les leçons de votre Dieu? N'y entendrez-vous pas qji'il vous y prêche, avec un éclat et une abondance toute pleine de miséricorde, la grande doctrine de la résurrection , tant des justes que des injustes? et ne saurez-vous pas y reconnaître « qu'il ne » vous y parle pas sans de nobles emblèmes, et (comme » le dit notre texte) sans de magnifiques parabdles^ et qu'il
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» les explique à part (dans sa parole) à ses disciples fidè** » les? » N'appreDdrez-vous donc pas à les recevoir avec rattendrissement de la reconnaissence ; et ne lui direz- vous pas, vous aussi : Parle > ô mon Dieu, Dieu de la Nature, Dieu de la Bible , Dieu de la résurrection^ Dieu Sauveur ! parle ^ ô mon Dieu , « ton serviteur écoute ! »
C'est donc ainsi. Mes Frères , que âotre bienfaisant Grés^ teur a voulu mettre sous vos yeux, tous les ans, une miiltitnde d'objets et de scènes successive» , qà vinssent, je ne dis pas seulement vous rappdier, mais vous prouver les grandes vérités de ravenir.
Que vous préchent-elIes donc toutes ces merveilles? Que vous erient-elles , toutes ces choses? Elles sont là, vous le voyez, pour vous. montrer la vérité, la réalité^ la certitude de toutes les promesses de Dieu. Elles sont là pour vous les reproduire , si j'ose ainsi pa'rler^ dans la personne des arbres, des fleurs, des insectes et de toutes les parties de la création ! — Elles vous répètent , chacune à sa manière , que 1^ jour doit venir, où cette terre, auparavant maudite, verra se lever sur elle l'aurore de Téternel printemps. — Alors ( vous savez ce que la Bible nous dit à cet égard), alors « tous les morts qui sont dans les sépulcres entendront la voix du Fils de l'Homme ; et ceux qui l'auront entendue vivront (1). Alors, Notre Seigneur, revêtu de lumière et de gloire , descendra du ciel avec les anges de sa puissance et avec ses Saints qui sont par millions (2), It viendra avec un cri d*exhortation et une voix d'srebange et avec la trompette de Dieu 5 car la trompette sonnera! »
(l) Jeair, V, ?^. (2) Matlh., XVI, 27; XXIV, 30, 31 î XXV, 31. 1, Thess., IV, 16. 2, Thess./l, 7, 8. Jade, 15.
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Alors» une scène plus éclatante, s'il est possible , que celle delà création, sera manifestée. Alors, la voix du Fils de THomme, pénétrant dans les profondeurs des tombeaux, se fera entendre à tous'nos morts , sans aucune exception ! et leurs os regermeront comme l'herbe. Alors, « la tner rendra les morts qui sont dans son sein; et les sépulcres, les morts qu'ils renferment (1). » Alors sortiront de terre les enfans de Dieu de tous les lieux, de tous les états, de tous les siècles! La lumière leur sera rendue; une nouvelle terre leur sera préparée , et de nouveaux cieux leurs seront dévoilés; ils chanteront les cantiques de la résurrection ; le deuil ne sera plus : car le péché ne sera plus; la mort ellemême ne sera plus; engloutie en victoire, elle ne sera plus ! ! !
Tout cela est certain, comme était certain, au commencement de cette année, le retour d'un nouveau printemps après Thiver j ceis^est certain , comme toute parole du Dieu «qui ne peut mentir (2). » Cette promesse est assurée, comme la fidélité de l'Être que nous proclament toutes les lois de la Nature.
Alors les hommes germeront dans les villes, dit l'Ecriture; comme la rosée de la terre. Alors s'accomplira celte parole : «Tes morts vivront, même mon corps mort vivra. Il se relèveront. Réveillez-vous et vous réjouissez avec chant de triomphe , vous, habitants de la poussière; car ta rosée est comme la rosée des herbes et la terre jettera dehors ses trépassés (3). »
Et n'est-il pas évident, Mes Frères, que la bonté de Dieu a voulu présenter, dans la campagne, à la raison de l'hom-
(1) Apoc, XX, 13, (9) Hébr., VI, 18. (3) Esaîe, XXVI, 19.
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me, ces prodiges de sa puissance, et ces résurrections innombrables? N'est-il pas manifeste qu'il s'est proposé de dissiper ainsi , avec abondance de preuves , tous les doutes qui pourraient s'élever dans ce . dur cœiir de l'homme > si « tardif à croire; » et qu'après avoir mis comme sous nos yeux les grandes vérités de l'avenir , il a voulu , pour ainsi dire , les démontrer encore à notre intelligence. — C'est le deuxième ordre de considérations où je voulais vous faire entrer.
Mes Frères, quand on a contemplé ces prodiges de la puissance divine , peut-on comprendre qu'un être qui vit au milieu du 'réveil et de la continuelle renaissance de toutes les races créées , qui les voit mourir chaque année , pour les voir aussi revivre chaque année , et qui se trouve entouré, si j'ose ainsi dire^ des résurrections et des innom* brables miracles du printemps, puisse dire encore, comme ces incrédules dé Corinthe dont parlait Saint Paul : et Hais comment Ressusciteraient tes^ morts, et avec quel corps viendront-ils? » — Ne faudra-t-il pas lui répondre^ comme Notre Seigneur à ces Sadducéens qui niaient la résurrection : « Vous ne connaissez donc ni les Ecritures, ni la puissance » de Dieu !» ou plutôt, ne faudra-tril pas lui dire avec douleur , conune Saint-Paul : « Insensé! » — Quoi, ton Créateur n'est-il pas tout-puissant? — « N'appelle-t-fppas les* » choses qui né sont point comme si elles étaient?» — « Son pouvoir éternel^ ses perfections infisIMes^ sa divi- » nité, ne se voyent-elies pas comme à Tœil, quand tu » tonsidères ses ouvrages?» «Insensé! » — Le Dieu du
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printemps n'est-il pas aussi le Dieu des promesses? Ne pourra-t-il pas exercer sa vertu <}aos 1^ sépulcres de Thom* me» comme vous là, lui voyez déployer , k chaque retour de cette saison miraculeuse, dans les ioqoïubrables sépulcres desplaptesqui renaissent, et des insectes ailés qui sortent du tombeau? --* Ce Dieu qui, de la boue de nos sillons y fait sortir des anémones^ des roses, des lis , des fruits, des grappes magnifiques, ne pourra-^t^il pas, de la pous* sière du sépulcre, faire éclore aussi un homme, un racheté, un enfant de Dieu, un ami de Jésus, que nous y avions déposé avec tant de prières et tant de larmes? — Ce Dieu qui, il y a cent ans peut-être, d'un simple marron qu'un petit enfant aurait caché dans sa main droite, a fait naître , et cet arbre miqestueqx qui couvre notre temple de son ombrage, et tous les fruits qu^il a portés^ ceDieu, ne pourra-t-il pas faire sortir aussi le corps d'un fils d'Adam de la poudre d^ sou tombeau? — «Insensés} » — « Vous » ne connaissez donc ni les Ecritures, ui la puissance de » Dieu,.» --*- Ce Dieu, qui, à cette beqre^ change l'eau en sève j ^m \^ bois de iios vignotdes et doQS la tige de nos blés } ce Dieu qui , bientôt aprèi; , changera cette sève en vip et en fécule, dan^ aos grappep. et dans Qç&épis ; ce Dieu qui daigne ensuite changer cette eau, çett^ sève» ce vin, cette fécule, ^n i)p sang vivifiant, qui circulera dans nps veines » d^ns qo» pqpmons ^t 4m^ ^os ^rt^tes ; c#^])i^ qmV à chaque JQPr> à chaque heure, à cb^quç ipstunt du j[our ,, fait sortir de la tf^rre dçs mi^loq^ et ài^ mViov^ d'insecte ailés; ce Dieu qpi tira de la poudre, hia 6<> îçinr de la créa« tioR, le corps de nqtre premier pèrç, avtra^ttnil donc plus de peine à retirer une seconde f(>M ccr lildil^ eprp^ df^ Q^te fl)ême poudre ^ aiiJoi^r de la résurrection?
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« Insensé ! dit TApÔtre , ce que tu s^es ne reprend pa» » la vie, sll ne meurt auparavant I Et quant à ce que tu ^- » meSf oè n'est pas le corpd qnî BÀttra) que tu sèmes; » mais le gr^in nu , sfkon qu'il Ée rencoqtre , de blé ou de » qoelqu'autre griiiiD ; et Dieu loi donne le corps cotnme il » le veutî II en sera de même à la résotreotion. Les iborts »* .sotit semés en corruption : ib se relèYerotiit incorrupti- » bSes; ils sont semés dans un état de déshonneur : ils se » relèverùt en |(lèife ; ib soAt âemés dans un état dé fai- » blesse : ils se relèr¥îett>ât en force.»
Hais s avant d'aller [rius Mil , Mes Frère», et de passer à d'autres réflexions , laisserab^je id de c6té deux dés parabdes du printemps qui nous montrent» s*il est possible^ avec ptas d'éf idepce encore et plus de précisiort , celte importante vérité? -^ Voici la j^roière.
C'est en oeaioa^entdef année que tous les insectes ailés»» la laborieuse abefUe ^ réelatant papillon , la cochenille , les cioadèttes, les hannetons, les vers à soie, les dévorantes sauterelles , sortent par raillions et par millions de millions de leurs nymphes, de leurs aurélies , de leurs cocons et de l^urs chrysalides.
Yoyeî ce qu'était d'abord» et ee qu'est ensuite devenu , cet insecte admirable » ce léger et gracieux habitant de l'air, qni ressemble, da^snos jardins, à une fleur volante » et qui , pmr l'élégaiice de ses formes et l'éclat de ses couleurs , fait le cbarme de nos yeux. — C'était dPabovd un être rampant, une cheorillle hidQuse, objet de nois dégoûts. Il y a quelques semaines ou quelques mois , qu'elle sembla mou* rir : on ta vit pftlir^ changer de couleur ; puis cesser de man^ ger et de se mouvoir; et bientôt , enfermée dans une espèce de sépulcre » se déftiire de sa bouche» de sed jeux, de sa
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tête même et de ses pieds; et devenir semUable au mort qu'on a ployé dans sou linceul, ou à la momie des cata-* combes qu'on a plongée dans le bitume- et enTdoppée de bandes. Bien plus, avaut de subir cette mort, elle s'était elle-même enterrée dans le sol , ou même , elle avait eu sojn de s'ensevelir dans une bière; et vous l'eussiez pu voir dans sa follicule , comme on découvre les cadavres embag-* mes des Egyptiens dans leur cercueil de sycomore.-^ Mais maintenant, voyez. Dès qu'elle a ressenti le soufiBe vivifiant du printemps, admirez ce qu'en e fait la puissance de Dieu! Dirait-on que c'est là le même être? Oui, c'est le même être ; et cependant, ce n'est phis le même être! Il a déchiré son linceul ; il a brisé sa bière; ' et^vous en avez vu sortir, en. nouveauté de vié^ une créature aérienne^ ailée, ^th rieuse, éclatante de beauté, pourvue de sens nouveaux et de facultés nouvelles, pour aller chercha*; dans un élémrat plus élevé, des alimens plus purs et des jeûissanoès plns^ nobles. — Ce nouvel être semble n'avoir rien eons^rvé des humiliations et des misères de son encien état. La che^ nille abjecte, qui s'était enterrée, et l'heureux animal ailé qu'on en a Yu sortir, vous paraissent totalement différens; et le ressuscite ne vous rappelle plutôt le trépassé que par des contrastes. — Le premier rampait ccfmuie nous sut la terre 9 exposé sans <;esse à mille accidens : le s.econd s'élève dans les airs; il ne tient plus à. la terre $ et depuis qu^il a pris son essor , il dédaigne en- qu^ue sortei de s'y poser. Le premier repoussait nos regards par soni^peot hideux etdégoûtant : le second, gracieusement paré des plus vives couleurs, fait le ebsHrme de nos yeux. .Le premier était aveugle : lesecond est 4oué des yeux les plus admiraUes, semblables, par leurs innombrables etforiliaaie^facelite»^ à
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de&diamâBS riebemeiil taitlés; il a même acquiâ^ pense^tt on» un séus nouveau, dans ses antennes injstérieuses; il jouit de mille isensations que naguère il ne pouvait connais tre. Le premier se nourrissait d'alioMps comipuns et gros* sîeis : maintenant , depuis sa résurrbctidn , vous le voyea voltiger de fleur en fleiir , vivrede miel et de rosée , jbuir en liberté de toute la nature, et l'embeHir lui-même^ tandis que des joies plus pures. réjouissent son existence*
Voilà la première des paraboles du printemps que j'avais à. cœur de vous signaler. Mab il en est une autre encore , que je ne saurais taire; car die est riebe de doctrine, et toute pleine de consolation. Je veux parler delà merveilleuse conservation de tous ces germes innombrables que chaque printem]^ vient faire éclore à Ja fois dans tous les espaces ctes «ra, de la terre et des eaux.
Les grainpssotità la plante , ce que l'œuf est à Trusecte ou à l'oiseau qu'on en voit sortir. Dans chaque œuf/ il est ' un germe contenant les linéamens d'un pelâtanimal auquel il ne faut plus que de la chaleur pour le développa. Dans chaque graine aussi , ilest un germe> d^où sortira la plante.^ £t de tnéoie qu'aucun végétal n'est produit sans une graine , à laquelte il doit sa première existence ; aucun Quimal , non frtus» ne vient au jour, qui n'Mt été préparé dans un c^f. Or ta science compte déjà sur te globe jusqu'à dix Oiilleespèees d'insectes, et jusqu'à quatre-^vingt mille espèces de plantes différentes , procédant chacun^ d'un germe qui lui est propre. Et cependant ^M^ Frètes , admi^s^ comment, non-'seulemeni' toutes des graines des plantés et tous ces œufs des insectes sont répandus en^ tous lieux par mitlions de millions; sans que jamais le printemps se trompe dans ses inntmbrabicp résurrections ; sans que la cochenille
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sorte d'où Toq atteodait la foutâli , ni le taïaaris à la pUtœ du sycomore, ni la menthe ou le ôuaûn au lieu de l'byaofie ou du sénevé; mais admirez surtout comment tous eès ger* mes peuvent) avant que de retidUre> braver les efforts des élémens , Thumidité des nttits> la rigueur des hivers , sou* vent même la longueur des années, et quelquefois aussi ceUe des siècles , sans avoir rien peidti de leur vertu germinatri* ce y ni de cette mystérieuse puissanoede vieqojls.reeâeiit dans leur iirtérieur t
Vous aveioulHfire, sansdbute^coviteeatdes misslonnaî» res grecs» il y a t,30O ans , transportèrent furtivement de Chine en Europe » dans le creux d'un bàtoa de pèlerin^ lesprenûers œub de ces admirables vers qui oojbs donnent aujourd'hui la soie> et qui ^ par leur tra^vail de tons les ans , enrichissent tant de contrées. Yoûs savez comment enc<Hre» dans lés marchés eurc^éns,. o» traâqnè de leurs germes^ soua le nom de graine ^ comme vous poilrriez. te foire de la semence des pavots ou de celle du froment»
L'illustre Bonnet, notte compatriote, cite de petits ani«^ maux dont les germes soutiennent sans |érir la chaleur de Teau bouilleiite; tandis que 4'àutreâ, . pluâ reMkrquUbte^. encore^ oe«xde Tangnille du Ué vacbitiqne ^ par exemple,, oa ceux des polypes d^eéii émc^ , se; conservent &u sec dup tant de longues années^ ea un éliat de nu>ct iappairente y les uns dans le blé,, les autires dan» la poussière^ On adécouvert, soit en Europe^ soiteaàfipîqiie, des Uéa qui étaient éQ£(Hiis depuis plusieurs sîèdes^ danfr dfes silos (oa réduits séut^^ lains), et dont les gevnies ont retrouvé la vie* ^ dès que L^ua de nosprintemps est veniiveeser sur eoxsos soufSa vivifiant..
Et pour dire quelque obose de pkia encore , n'avethvous point ouï parler de ces tombeaux celtiques^ de ces squelettes
et de ces graines récemmeiit découvertes en France, près de Bei^erac? -«Sous la tète de chacun de ces morts (ensevelis, en le^it , depuis près de 200& ans), la superstition des prêtres drutdes avait mis un carreau ; et , sous chacun de ces carreaux, dans un petit trou circulaire enduit de ciment,, quelques pincées de graines.^ — Eh bien , recueillies et semées avec un sofn particulier, ces graines de 200Û^ ans ont rapidement germé; et Ton en a vu sorth*> en résurcectioni de vie, après 20 siècles de sépulture, Théliotrope , le trèfle» et lebluet ; en sorte qae vous eussiez pu , Tan dernier , contempler de vos yeui ces plantes mervetlieuses , épanouissant avec éclat , à la lumière de nos printemps, toute la grftce deleurs fleurs, après que leurs germes avaient dormi 2000 ans sous la tète des morts, et dans la poussière des jtombeaux! O Mes Frères bien-aimés , ô mes compagnons de voyage Tcrs le sépulcre qui nous attend ! n'est-ce pas que ce sont là de nobles et solenneltes paraboles? n'est-ce pas que j^avais raison de dire qu^effes scHit riches de doctrine , et pleines de consolation? n*est-ce pas que Dieu est bon, de mettre tous les jours de tefs proiiiges sous nos jeui? n'est-èe pàâ qu^ils sont bien là, pour nous crier que ces morts eux-mréâies, dout le crâne desséché recouvrait dans leur germe l'héliotrope, le bloet et le trèfle, se relèveront aussi de leur propre poussière dans la grande journée; et que leur germe , à eux aussi, se pourra reJ;rouver, malgré tous les efforts des élémens et toute la longueur des siècles , alors que Jésus-Christ viendra sur fes nuées , et qu'il y aura une tésurrectioii tant de» justes que des injustes; alors que tem tés morts qulëont dans leurs tombes y entendront sa puissante voix , etquflil vivifiera le corps cartel de ses saints, par son Esprit batnk tant en eux !
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laes cbçrs paroissiens ! Usez^les t^en daos la Nature^ toutes ces paraboles du Dieu de la Bible; lisez-les avec les explications que votre Hattre endonoe lui<nème « à part yï^ dans sa parole » à tousses disciples fidèles ; lisez-les, en vous rappelant toutes les promesses qu!elies vous reproduis sent et qu'elles vous confirment; mais lisez^les surtout ^ en regardant à Jésus-Christ , qui est la résnricection et la vie éternelle 9 et en qui toutes les promesses et toutes les.paroles de Dieu sont oui et sont amen ! — • Je voudrais savoir vous en montrer toute la consolation* — Je voudrais, en vous, les remettant sous les. yeux , vous apprendre à Jaisser les choses périssables; à regarder aux invisibles; à saisir les promesses de la vie^ et le royaume qui oe peut être ébranlé I
Je vous Tai dit , Mes Frères : je veux vous parler au- )ûurd'hui des consolations que porte avec elle cette grande vérité de la résurreelioif des [^stes , comme si . vous éti^ tous des disciples de Jésus-Christ , i^géiiérés par le* Saint- Esprit! Heureux y si par là je puis vous fairje soupirer^, tons sans exception, après les privilèges et la paix. des rachetés ! heureux , si je pjouvAÎs vous rendre altéirés de la justice!
Quelle indicible paix, en efibt, pour le chrétien qui s^appuie lÛDsi sur les piH>messes de son-Maître^ et qui voit ce Dieu tout-puissant les lui. r^appeler de toutes parts dans la nature > et les lui confirmer à tout instaj)^ ! — Il a'aperçoit pas une [riante^ pas une graine^ pas une fleur, pas un ver^ pas un œuf, pas un iosecte^^ pas un brin d'herbe,^ qui ne vienne lui redire : Ici, ton Djeu te parle encore! ici , Jésus te crie aussi , comme à Marie : Ton frèrie ressuscitera; toi aussi; tu ressusciteras; tes os regermeront coiçme Tberbe;
PU paiNTiLMPS. 425
tu 9$ un héritage dans la maison de ton père; tu ne seras dépouillé que pour être revêtu ^ et si cette tente ^ où tu loges, va tomber en poudre y ton Dieu te prépare dans son ciel ua domicile immuable et bienbeureux l Dieu est ua Dieu d'amour. L'Eternel est ton Dieu y comme il est l&Diea d'Abraham. Il n'est pas le Dieu des morts ^ le Dieu de la poussière, le Dieu du néant; et^ en te donnant la foi, il t'a marqué pour le grand j.our de la résurrection des justes l
U est donc vrai ! se dit-il alors; jje pourrai descendre ea paix dans malftombe^ ô mon. Dieu Saaveur, comme Tiasecte ailé va dans sa chrysalide, éprouver ta puissance qui le conserve et qui le ressuscite ! — Je n'y descendrai donc, moi aussi » que pour en sortir à ta voix, ô mon Maître et mon Consolateur 9 dans le printemps éternel de ta bi^heureuseï lumière, pour y prendre des ailes comme les anges» pour m'eavoler dans ton paradis sur les bords du fleuve de délices» pour m!aller reposa à l'arbre de vie , et pour m*y réjouir aux rayons du soleil de justice, 4ans une éternelle sainteté;, dans uh; éternel bonheur 1 O grâces à Dieu , ppur son donineflbble!
Je m'adresse donc ici .d^bord. Mes Frères^ è ceux de vous qui peuvent être malades, ou qui ont quelque raison de croire que le temps de leur délogement est proche.
Ah !. si. Jéstis-Cbrist habite dans vos cœurs par la foi„ prepez courage ! — Voyez, autour de vous, dans nos campagnes ,^ cette puissance de résurrection qui vous entoure ^ contemplez tous ces prodiges qui yous crient de toutes parts: Résurrection l RésurrecticHi I*-* Voyez cette renaissance de la Nature. Ne vous crie*trellep^ que bientôt^ vous aussi^.vous entendrez la voix de Celui qui ressuscite les morts , et qui mourut luirmôme pour vous? Viens ^ le béni du Pone^
VOUS dira-t^il , yiens dans la îoie de ton Maître ! ne crains donc point; le terme est très proche ; Il te tiendra bientôt toutes ses promesses? Il essuiera bientôt toute larme de tes yeux, — Ne vous affligez donc pas trop, si l'Age, ou si la maladie , ont atteint ce pauvre corps mortel. Portez plutôt tous Tos regards sur le jour où la bienheureuse résurrection l'ornera d'une beauté nouvelle et d'une grAce impérissable. Oui y ome rachetée, remets-toi tout entière , en attendant ce jour y à ce Dieu dout la puissance t'environne de prodiges, et te fait vivre déjà sur la terre au sein des résurrections ! tlemets-Itti tout ton avenir. N'oublie pas (des Ecritures ni la puissance de Dieu » comme Ta dit Notre Seigneur. Dépouille sans regret cet habit souillé et déjà déchiré qui te chargeait, ce corps usé de maladie et consumé par le tempsf car y en te réveillant au son de la trompeté de TArchange, tu trouveras un habit plus blanc que la neige et plus éclatant que la lumière. Tu resortiras de terre , commet ^hé- Itotrope, le trèfle et le bluet de Bergerac ; comme le lis de la campagne, et la rose deâaron. tu te verras transporté dans le jardin du dernier Eden , dans le séjour éclatant de l'éternelle santé ! Alors, tu contempleras de tes yeux ressuscites la face de ton Dieu ; tu entendras de tes oreilles la mélodie des anges ; tu chanteras' de ta langue les cantiques de la résurrection et du bonheur ; tu prendras de tes mains la coupe des délivrances et les palmes des bienheureux ! — Voilà donc votre espérance assurée , ame rachetée, qui avez reçu Jésus par la foi* Et quand votre corps serait aussi malade que celui de lob, rien ne doit vons empêcher de dire comme lui : « Je sais que mon Rédemp- » teur est vivant ; et lorsqu'après ma peau, les vers auront » rongé ce pauvre corps mortel, je verrai Dieu de ma chair;
» et mes yeoi le verront ^ et non point un autre (1). » Mais je voudrais parler maintenant, Mes Frères > àceni de vous qui marchent dans le deuil , sur cette terre de passage^ parce quMIs ont déjà vu la mort atteindre des amis en Christ près desquels ils avaient espéré passer toute leur carrière mortelle. -^ L'hiver affreux de la mort les leur a ravis. -^ Eh bien, vous aussi, chrétiens, sachez voir avec des yeux intelligens ce qui s'est passé sur la terre au prin-* temps* — Ne sont-ce pasdes paraboles que Jésus-Christ explique à part à ses disciples fidèles? — Pour bien comprendre ce qui va se passer bientôt au dernier jour , voyez vos champs d*ttn blé partout verdoyant , et pensez au jour de Jésus* Christ. « Vous n%tes pas dans Tignorance touchant ceux qui dorment, comme ceux qui n'ont point d^spérance (2).» Ceux que vous avez semés en terre , Christ les relèvera. Le jour en est proche ; la promesse en est certaine ; et ce sera bientôt !-^ Oh ! qui pourrait peindre ce grand jour, où ta terre rendra partout ses trépassés ; où tous les morts entendront ta voix du Ffls de l'Homme ; où nous les verrons se lever de leurs tombeaux ,. comme Pinsecte naissant sort tout formé des siHôns de nos champs !. . •
Le beail'Joâr, )^r les enftmsde Dieu ! — Dès que Jésus aura paru sttr teâ frtièéi, ils soUlèvtsroM le gazon qui le^ recouvre; ils se relèveront de tous nos cimetières , et de ces tombes mêmes qui smt sous ces voAtes , de cellèb encore que nous avons creusées tout près, et hier peut-étt-e'/'â la porte de ce temple t lis germeront comme Therbe. Ils en* tendront la voix éclatante du Seigneur, et la trompette de Dieu 'f car la trompette sonnera. « Ils iront tous ensemble au-
(fc) Job , XIX , 85. (3) I, Thés., IV, 13.
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devant du Seigneur » en Tait ; et alors, ils seront toujours avec le Seigneur; » « c'est pourquoi , dit TApôlre St. Paul , consolez-vous l'un Tautre par ces paroles (1 ). »
Tu sortiras alors de ton tombeau , pour aller au-devant de notre commun Sauveur > 6 mon. frère > 6 mon ^oux, 6 mon fils, ô ma fille, ô mon père , — si c'est en Christ que tu t'es endormi; — et toi aussi » cher petit enfant que nous élevâmes dans son service 1 *— Non > non! Dieu n'en veut ou^ blier aucun* — Il ne t'oubliera pas non plus> le Boi de gloi^ re, pauvre mendiant , que le riche oubliait à sa porte, où tu demeurais affamé et couvert d'ulcères ! On ne t'oubliera pas, humble péager, qui te retournes avec larmes vers ton Dieu , et dont le monde n'a pas voulu reconnaître la sincère conversion! ni toi non plus, veuve ignorée des hommes, mais bien connue de Jésus,, qui compta tes deux pites! ni toi non plus , misérable brjgand , converti sur le gibet de ton juste supplice ! -r- Vous sortirez tons de vos tombeaux; vous regernierez comme l'herbe; .voua irez au-devant de votre Seigneur ; il sera votre portion , votre berger et votre éternel partage ; il donnera du repos à vesi âmes ^. et il essuiera toutes larmes de vos yeux; il vpus rev^^ira de loagues robes blanches lavéesdaus le ^pgt de l'Agneiin ; et c'est alors qu'il accomplira . toutes ses prcnige^sies, et qu'il yous donnera la vie et plus que la vie! . — jour de r^urrection! jour de sainteté, jour de boqheur , jour de conso* la lions ineffables et d'espérances éternelles!
(1> i,Tlios., IV, 12-18.
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Mai8> Mes Frères, donbez» je vous prie, toute votre attention à ce qui me reste à vous dire. — Si j'ai semblé fon* der sur des analogies et sur des images les vérités dont je viens de vous entretenir, dites*>vous bien cependant que ce n*est point mon imagination que -j'ai fait parler; n'oubliez pas que tout ce que je vous ai rappelé sur cet avenir éternel, inévitable et ai prochain, je l'ai puisé dans la parole de notre Dieu; et sachez bien que ce que je vous ai dit est plus sûr encore , s'il est possible , que ne l'est le retour du printemps prochain : la parole qui nous l'atteste est plus ferme et plus inébranlable que l'ordre des saisons / que la terre et les cieux! — Les deux et la terre passeront, mais les paroles de Dieu ne passeront point. — Trenez bien garde encore, je vous en supplie, que je vous ai parlé de cet avenir et de toutes ces consolations, comme si elles vous apparteniaiéiiit à tous , comme si vous étiez tous des croyans, tous des élus et des rachetés du Seigneur Jésus. Mais maintenant, il faut qtie je vous )e demande : ces espérances 8ont»^ltés à vous? ces consolations vous appartiennentelfes? Ëst*ce à vous de vous réjouir à la pensée de cet avenir certain, éternel, inévitable? il y aura d'abord une résurrection des justes, dit l'Ecriture; mais il y aura ensuite une résurrection des injustes : les uns s'en iront aux joies éternolles; mais les autres, aux peines éternelles, dans le^ ténèbres du dehors , là où il y a des pleurs et des grîncemens de dents 1 Remarquez bien que je ne vous ai parlé jusqu'ici que de la résurrection des justes. Est-ce donc là voire avenir, ô vous tous qui m'entendez? i( Ghacuu
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doit ressorUr dans son rang , » est-il écrit (1 ). — a C'est d'abord Jésus-Christ Je premier engendré des morts, » il y a dix-huit cents ans; — ce sera « ensuite ceux qui sont de Christ > en son second avènement ; » -— ce s^ra ensuiter la fin y » la dernière fin ; et c'est alors qu'il y aura une résurrection des injustes. *-^ Quel est donc votre avenir, à vous, pauvres mortels, si prôs du tombeau et si près de l'éternité, de l'immuable éternité? Car à Dieu ne i4aise que nous vous prêchions janoais ces saint^ vérités 4'une manière à vous laisser mal à propos dans une sécqrit^ funeste. A Dieu ne plaise que nous vous tendions un pi^e épouvantable, en vous disant y paix y paix! s'il n'y avait pas encore de paix; et en ne vous prêchant pas la vérité tout entière ! Non > la corruption n'héritera pas l'incorruptibilité. Les incrédules^ les profanas^ les adultères, les Imûlieux, les médisans," n'hériteront pas du royaume des cieux ; et leur part» a dit Notre Seigneur lui-même, est dans le feu éternel , préparé pour le diable et pour ses apges.
Quand revient le printemps , Mes Frères» il est des planâtes qui ne se réveillent pas. Oui » quand toute la terre ae re* couvre de verdure , il est souvent des arbresr, dauB nos campagnes ^ qui demeurent secs et sans vie : il n'y vient pas un seul fruit, il n'y parait plus même une seule fBqilie. Et pourquoi? Parce que le principe de la vie n'est plus en eux ; ils ne se sont pas endormis seulement dnpMt l'hiver passé! ils n'ont pas pu dormir : ils étaient mofts! Âîusi^ vous les voyez demeurer inertes au milieu 4e la rentissaoee universelle de la Nature. L'été les couvre inutilement de sa lumière ; le soleil et les pluies tombent en tain sur eux :
(1) 1, Cor.» XV, 93.
ils irea ressentent plus rien ; Us sont morts. Us seront coupés et jetés au feu.
Eh bien , Mes Frères , il eb est ainsi des bpmmes pour le printemps de la résurrection des justes. On ne verra revivre, on ne verra reverdir et ressusciter, en ce grand et magnifique jour, que les hoipmes convertis à Dieu durant tes années de leur épreuve. On ne verra entrer dans le royaume des cieux que ceux qui auront reçu les prémices de l'Esprit» la vie spirituelle, la vie éternelle^ déjà sur cette terre pendant les jours de leur pèlerinage; suivant qu'il est écrit : Celui qui croit en moi a la vie éternelle demeurant en lui. Il faut avoir, par la foi en lésus? Christ , reçu dans son cœur le principe d'une vie nouvelle, et ce témoignage du Saint-Esprit que St. Paul appelle « les prémices du Saint-Esprit » , et qu'il nomme ^ussi quelquefois « le gage », et quelquefois «c les arrhes de l'héritage »; « cet Esprit qui témoigne à notre esprit que nous sommes enfans de Dieu. » Car , pour avoir part à la résurrection des corps , au jour de la résurrection des justes ( que l'^pûtre appelle la première résurrection) , il faut avoir éprouvé^ dès ici-bas dans son ame, cette résurrection spirituelle y cette régénération que les para^? boles du printemps nous prêchèrent dans une méditation précédente. Et pour avoir part à la renaissmice dn corps » il faut avoir éprouvé celle de l'ame, suivant ces paroles de TEpitre aux Romains : « Si l'esprit de Celui qui a ressuscité Jésu»<^hrist d'entre les morts habite en vous , Celui qui a relevé Christ d'entre les morts, rendra aussi la vie à vps corps mortels, par son Esprit habitant en vous. »
O Chrétiens, Chrétiens, qu'il vous importe donc d'exa^ miner dès aujourd'hui cette grande question » et de vous
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assurer aussi dès aujourd'hui si vous portez les gages > les sceaux, les arrhes de la résurrection bienheureuse des jus* tes , et si l'esprit de Dieu habite en vous !
Hélas ! nous sommes tous si près du grand jour où ces choses seront toutes décidées pour nous. L'un de nous, à tout instant, descend au tombeau; la vie est si rapide, si courte, si précaire! Téternité, Timmense éternité est si solennelle > si inévitable, si proche! Qu'il y a peu de temps encore , que je vous faisais entendre mon premier sermon sur les paraboles du printemps! Nos communions vinrent en interrompre la suite, et déjà, nous voici, ce matin , dans les dernières heures de cette merveilleuse et rapide saison, qui ne semblait que commencer! déjà le soleil va cesser d'élever son midi journalier sur notre horizon ; le cercle qu'il y décrit va s^abaisser dès ce soir à six heures ; et demain le jour aura décru. — Encore quelques semaines; et l'automne ramènera la décrépitude de la Nature : puis bientôt après , les glaces remplaceront de nouveau sur nos arbres les feuillages qui parent nos campagnes; et la mort de l'hiver nivellera nos plaines, nos vîgnobles et nos champs. — Encore quelques années; et cet auditoire aussi aura ressenti des glaces plus sévères , et sera descendu dans l'hiver du tombeau; — Alors, qu'y aura-t-il de nous pour long-temps sur cette terre?... quelques ossemens ensevelis et copfondus, en attendant la résurrection certaine et inévitable du dernier jour ! — Oh ! hàtons-nous donc! point d'illusion ! point de sommeil funeste! hfttonsnous!
Somme^nous en Christ? Où sont parmi nous les arbres vivans? où sont les arbres secs? où seront ceux qui auront la vie, au jour de Jésus-Ghrist ! Etes-vous en lui? Avez-
VOUS la vie de Tome, la vie de la toi, la vie de Tespérance, n vie de Tamourj la vie de la prière?
Mes Frères! qu'il serait affreux de n'être pas trouvé recevable en cette grande Journée, après avoir entendu tout ce qu'on nous a fait entendre; après avoir reçu tout ce qu'un Dieu d'amour a daigné faire pour nous attirer à lui!
Hélas! dans ce grand et terrible jour , il en sera de cette terre comme d'un champ de bataille, où les guerriers, après les longs efforts de la journée » accablés de fatigue et de sommeil, se seraient endormis à côté des morts. Le len^ demain , au lever du soleil ^ la trompette du triomphe retentit; la victoire est gagnée ^ mais qu'arrive«t-il ? Hélas ! tous ne se relèveront pas. Tandis que les uns se réveillent » parce que la vie est encore en eux^ il en est d'autres qui ne se relèveront plus : ils sont morts, morts pour toujours ; le combat leur a été fatal ; ils ont succombé!
O épouvantable ruine ! perdition sans remède, effroyable désespoir de ceux qui n'entendront pas cette voix du Fils de THomme, et cette trompette de FArchange rappelant les justes, et les sortant du tombeau , pour les faire aller au-devant du Sauveur ! Ineffable misère, que de mourir comme le capitaine de Samarie, à la porte delà cité,, sous les pieds de la foule, au jour de la délivrance du peuple de Dieu , à Theure où les rachetés , affamés de justice et des éternelles consolations, sortiront avec des transports d'allégresse , pour entrer dans les plaines du bonheur et de l'éternité; et pendant que de toutes parts, revenus de la grande tribulation, ils s'écrieront : éternité, éternité, bienheureuse éternité avec tous ses rachetés, avec ses milliers d'anges, avec JésuS;» avec mon Dieu 1
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réuniontlesenfansde Dieu, jour de rafraîchissement, jour de consolations ineffables, jour de réveil et d'immdîtalîtél
Mes Frères , puissionsmous tous trouver miséricorde ! Et que « ce Dieu de paix, qui a ramené d'entre les morts le grand Berger des brebis, par le sang de Talliance éternelle , vous rende accomplis en toute bonne œuvre, en faisant en vous ce qui lui est agréable, par Jésus-Christ, auquel soit la gloire , aux siècles des siècles ! Amen. »
Dieu nous fasse donc miséricorde en Jésus-Christ; car il n*y a point de salut par aucun autre».
LK DIMANCHE QUI SUIVIT CET EVENEMENT
SUR APOC, m, II.
F'oici ; je viens bientôt : tiens ferme ce que tu as , afin que personne ne te prenne ta couronne. (Apoc.> III, 11.)
Un des plas grands événemens de l'histoire vient de s'ac* complir •comme sous nos yeux ; il ébranle l'Europe ; il étonne le mondes et le bruit en va retentir pour long-temps jusqu'aux extrémités de la terre, — Le fils de quarante rois» le puissant monarque delà France, qui, la semaine dernière oncore , était assis sur son trône dans toute la force de son règne^ vient d'en tomber dans l'espace de qua« tre jours; et trois générations de rois, descendus avec lui de ce siège antique , ont perdu leur couronne. — Cest à cette occasion que j'ai désiré vous faire entendre à
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vous-mêmes celte parole du Roi des rois : ce f^oiei; je vient ï^ bientôt : tiem ferme ce que tu q$ , afin que personne ne te » ^jirenne ta couronne ! »
A Dieu ne plaise qu'un ministre de Tévangile vienne, dans cette chaire, distraire vos pensées religieuses, vous occuper de la politique des nations , et présenter un aliment dangereux aux passions t>u seulement à la curiosité des âmes qui l'écoutent ! J'ai des intérêts plus graves à vous rappeler. Mes Frères; j'ai des choses plus grandes et déplus longue portée à vous dire dans ce temple. Mais puisque le chrétien doit se faire une étude constante d'appliquer tous les événemens de cette vie aux enseignemens de la Parole sainte et à la condition de son ame devant Dieu , il m'a semblé que, sans prétendre ici juger ni les peuples ni les rois> nous pouvions tous tirer des réflexions utiles d'une si grande catastrophe. Il m^a paru que la main de Dieu s'y est montrée si manifeste que l'on peut dire aujourd'hui^ comme à la révolte des dix tribus contre Roboam : « Ceci a été fait de par moi, dit l'Eternel. )> Et j'ai pensé que, si la chute inopinée d'un grand prince , peut être la leçon des rois, elle peut être bien plus encore la leçon de chacun de nous, en nous criant à tous cette exhortation de mon texte : « Et toi ausii, tiens ferme ce que tu as^ de peur qu^en ne » f enlève ta couronne! »
Ce monarque est tombé par une faute <iue les uns appelleront imprudence, et les autres infidélité; mais toi, ô mon ame , pendant que tu règnes, je veux dire pendant que tu traverses cette courte vie, prends garde que par ton imprudence et par ton infidélité tu ne perdes « ta eouroùne ! »
Voici donc par quelle, suite de réflexions très-simples je vais vous appliquer à ta fois et le texte de ce jour et ce
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grand évén&meDt qui préoccupe sao» daule encore la plupart d'entre vous.
Je vous rappellerai :
Premièrement , que, vous aussi , vous avez une couron* ne ou à acquérir, ou à conserver. « Prends garde que per^ I) sonne ne f enlève ta couronne! »
Secondement, que, vous aussi, vous avez reçu desavertissemens récents et nombreux pour éviter un si grand mal : « Voki^jt^ns bientôt : tiens ferme ee que tu as , afin qm » personne ne le prenne ta couronne! n
Troisièmement, que, vous aussi, vous avez un temps compté, un temps d'épreuve, un temps donné, pour fair« écrire honorablement votre nom sur les pages de rbistoire qui s'écrit dans le ciel ; mais un temps très -court •« J^oici^ » dit le Seigneur, « toiciy je viens bientôt! »
Quatrièmement enfin y que> vous aussi, vous a^ez quelque chose à faire pour cela : « Tiens ferme ce que tu as^ »
En un mot, Mes Frères, que les conversations qui, depuis près de huit jours, occupent tous ies^sprits, puissent ramener le vôtre à d'utiles et saintes pensées! Que la politique vous rappelle à l'évangile; les mouvemens du temps présent, au repos de l'éternité 5 les- royaumes de la terre, au royaume des cieui; et la chute d'un puissant monarque^ à la pensée de la chute bien plus effroyable d'une ame qui perd le ciel ; du souvenir solennel de vos rapports avec Dieu, de votre course rapide vers le monde invisible, et du grand but de votre existence.
O mon Dieu ! nous te demandons ton assistance sur ces avertissemens de ton Ecriture et de ta Providence, afin que leur double leçon soit bénie aujourd'hui pour chacun de nousl
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Je commencerai donc par rappeler Ici à lous^ les hommes qui m'entendent, que, Jésus-Christ étant venu dans le monde pour nous acquérir la couronne de vie, vous avez to^s ou à l'obtenir, ou à la conserver; et c'est dans ctette pensée que je viens adresser d'abord à chacun de vous celte exhortation du Seigneur : a Oh! euq personne ne f enlève ia couronne / »
Une couronne, vous le savez, est Temblêmede la paix et de la joie , du bonheur et de ta gloire. Or je suis chargé, par la 'parole de Dieu , de vous annoncer ici, de la part 4u Roi des rois , une bonne nouvelle de paix et de foie , de bonheur et de gloire. — C'est là l'évangile! — Tant que durera mon mini^ère, au milieu de vous, ce sera ma tâche, et aussi mon bonheur, de vous répéter aussi souvent que je monterai datos cette chaire, que, si vous êtes par vousmêmes déchus de la grâce de Dieu , privés de sa' gloire , rejetés et justement rejetés loin de lui , à cause de vos transgressions et de cet éloigneniént de la sainteté que manifeste naturellement votre misérable co&ur, Dieu cependant, «Dieu a tellement aimé le monde, qu'il a donné son Fib unique, » afin de « sauver par grâce, par la foi, tous ceux qui croiront » en lui; » en sorte que ceux-là a ne périront pas, mais » qu'ils auront la vie éternelle. » « Car il reste un repos pour le peuple de Dieu ; et c'est ainsi que par sa grande miséricorde , Dieu régénère ses élus en une espérance vivante d'obtenir, par la résurrection de Jésus-Christ, l'héritage incorruptible, qui ne peut ni se souiller , ni se flétrir , çt qui leur est réservé dans les cieux. »
C'est alors qu'il « habitera avec eux: ils seront son » peuple , et lui-même sera leur Dieu. Il lés consolera )) de sa main puissante ; il essuiera toute larme dé leurs
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» yeux ; la mort ne sera plus , et il n*y aura plus nr » deuil j^ ni cris y ni travail ; car les premières choses seront » passées; et alors une allégresse éternelle sera sur leur n tête. »
Telle est te couronne dont parlé notre texte, la couronne qu'il nous faut acquérir^ et qu'il nous faut garder à tout ptix , la couronne que TEcriture appelle une «couronne dejusticev» a une' couronne incorruptible > » «une couronne de gloire y )^ « une couronne de vie. »
G*est donc la justice, c'est la vie, c'est la gloire, c'est le pardon de Dieu ; c'est le secours de Dieu; c'est le bonheur, c'est la consolation éternelle^ c'est Tallégresse éternelle dans^ les cteux f
Et cette couronne est proposée à vous tous qui m'écoutez,^ au pauvre comme au riche , au riche comme au pauvre,^ au jeune enfant comme au vieillard, au vieillard comme à l'enfant I au roi de la terre comme au plus humble cultivateur. — - C'est la couronne qu'a trouvée le pauvre Lazare , après une vie passée à souffrir et à mendier son pain. C'est la couronne qu'a trouvée la pauvre veuve de Jérusalem , après une vie où souvent elle sembla manquer du nécessaire. C'est ta couronne qu'ar trouvée Thumble et douce- Dorcas, après^une vie employée auprès des pauvres, dans les bienheureuses occupations de la charité. C'est la couronne qui vous est proposée à vous-mêmes, à vous tous, après cette vie de passage que vous traversez. C'est la couronne qu'il s'agit pour vous de n'avoir pas perdue, quand, dans quelques années, dans huit ans, dix ans, que 8ai9'-*je? dans moins encore, vous quitterez cette terre, pour passer dans l'incomparable éternit#..
Quand donc il sera question devant vous, celte semaine
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encore, du monarque qui , par sa faute, vient de perdre sa couronne , je supplie chacun de vous de se dire à lui-même devant Dieu : Et toi, ô mon ame^ où en es-tu? As-tu pris soin de t'assurer la couronne de vie? En es-tu plus occupée (il le faut), mille fois plus occupée^ que des événemens de Tannée, que de curiosités du jour^ et que des débats passagers de la politique? As-tu pensé que a c'est une » chose terrible de tomber entre les mains du Dieu vl- » yant ? » Et t'es-tu bien demandé « ce que tu deviendras » si tu négligeais un si grand salut?.. »
Quand vous reviendrez à vous entretenir du triste sort de ce roi tombé de son trône /fuyant de son royaume ^^ abandonné de tous^ et ne sachant où trouver un refuge pour y pfeuf er sa couronne et sa gloire.. •> je vous supplie de fake un retour sérieux sur vous-mêmes^ et de vous figurer, à cette pensée^ quel sera dans Téternlté ,. quel sera bientôt J'épouvantable malheur de tous ceux qui auront perdu « la couronne de vie^ » et qui se verront « jietés dans les ténèbres de dehors. » Je vous supplie de vous demander ce que ce sera, dans cette éternité si prochaine^ pour une créature immortelle ^ que d'avoir à se dire : Je pouvais ob^ tenir la couroraiie de vie, et je l'ai perdue par ma faute ! Je pouvais être admise à la droite; je pouvais être consolée de Dieu même; je pouvais être heureuse , heureuse à jamais^ et j'ai préféré demeurer « un enfant du Démon, sous la colère » loin du bonheur, loin de mon Dieu, avec (( le Diable et avec ses anges !»
C'est alors, dit notre Seigneur , «qu'il y aura des pleurs » et des grincemens de dents, lorsque vous verrez Abra- » ham, Isaac, et Jacob, tous les justes et tous lesprophè- » teSy dans le royaume de Dieu^ et que vous serez jetés de-
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» hors !—» C'est alors que les justes-reluiront comme le » soleil dans le royaume de leur Père! »
Car, après tout, qu'est-ce qu'un royaume de la terre ? qu'est-ce qu'une de ces couronnes après lesquelles les hommes soupirent, et pour lesquelles tant d'efforts , tant de fatigues, et souvent tant de crimes leur ont coûté si peu ? Qu'est-ce qu'une de ces couronnes, auprès de la couronne de vie?
' Ah ! Mes Frères, à tous les biens de ce monde, à toutes les couronnes de ta terre , il manque toujours deux choses. Premièrement, elles ne donnent pas le bonheur, parce qu'elles nedonnent pas le pardon de Dieu ^ elles ne donnent pasiasainteté; elles ne donnent pas la paix; elles ne ceignent trop souvent qu^une tête ennemie de Dieu, chargée d'ennuis, arrosée de larmes ; elles ne couronnent que des douleurs. Et secondement , il y manque encore une autre chose, c'est la durée. Donnassent-elles le bonheur, cène serait jamais que pour trente ans, que pour trois jours ! Après le plus beau règne, il les faut laisser sur son cercueil, avec son sceptre et son épée ; elles ne ceignent , après tout ^ qu'un cadavre! — Hais celle que je suis chargé d'annoncer^ en Jésus-Christ et delà part demonDieu,anxenfans comme aux vieillards, aux pauvres comme aux riches ; ah ! celle-là seule est la véritable^ car sçule elle porte les deux caractères qui manquent à toutes les couronnes de la terre. Premièrement, elle donne le bonheur; elle est elle-même le bonheur : cW « une couronne de justice,» comme l'appelle Saint Paul ; c'est « une couronne de gratuité et de compassion, » comme l'appelle David ^ c'est a une couronne d'allégresse, » comme rappelle un prophète. Et secondement, elle est éternelle; elle est elle-même l'éternité
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bianheareuse : c'est (cla couronne de vie, » c^est a la cou-^ *ronne immarcessible, » c'est « la couronne incorruptible de gloire » » comme l'appelle encore l'Âpôtre*
Mes Frères, « prenez donc gard9 que personne ne vouê » prenne eetie couronne ! » C'est la première réflexion où j'avais à cœur de vous faire entrer.
Et voici maintenant la seconde :
Ce qui doit aggraver , sans doute, et rendre frès-amère la douleur du malheureux monarque de la France et celle de sa famille , à la vue ûe leur chute et du sang qu'elle a fait répandre, ce sont les avertissemens nombreux qui leur ont été si vainement donnés depuis près d'une année, la se* roaine dernière encore ,et jusqu'à la veille du jour qui consomma leur ruine. — Que de fois il aurait pu suspendre la marche qui Ta perdu , et poursuivre uue carrière de paix^ comme l'un des plus heureux et des plus puissans souverains de notre siècle! Que dé fois son bonheur et sa gloire ont été dans ses mains , sans qu'il ait su les y retenir^ et que de souvenirs viendront dans son triste exil , lui faire enten«^ dre un reproche semblable à celui que le Seigneur adressait jadis à son peuple s « Ta ruine vient de toi , 6 Israël 1 1»
Appliquon9*nous maintenant ce tmt, tous tant que nous sommes*.
Depuis combien de temps Dieu vous fait avertir, Mes Frèresl Dans combien d'occasions il votis a fait dire : Encore aujourd'hui» encore en ce jour de dimanche, encore en cette communion , encore en ce jour de maladie , encore en ces jour» de deuil, pauvre a enfant, donno-moi ton cœur! » « N^ » veux-tu donc pas venir à mot, pour avoir la vie? » Que de fois par la force et par la clarté de ses avertissemens , n'a-t*iLpas semblé vousdire^ comme à Jérusalem : « Oh! si du
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)» moins, dans celte tienne journée, tu eusses yoqIu entendre » les choses qui appartiennent à ta paix I Mon peuple , mon » peuple! oh! si tu m'écoutais ! » Que de fois il vous a demandé si vous étiez en Christ ! Que de fois il vous a fait répéter quMl n'y a point de salut par aucun autre! Et avec qiïelle vérité ne peut-il pas vous dire , comme Paul aux pasteurs de Milet : « Je suis net de votre sang ! »
Sachez donc bien que le Royaume des cieux s'est appro* ché de vous; dites-vous que vous êtes avertis. Et ne vous abu* sez pas ; car « Dieu ne peut être moqué » : « Ce que l'hom- » me aura semé, il le moissonnera aussi. Celui qui sème » à la chair, moissonnera de la chair la corruption; et celui » qui sème à TEsprit^ moissonnera de l'Esprit la vie éler» » nelle.»
Et certes , ce sera là l'un des plus grands tourmens des malheureux relégués à la gauche, au dernier jour, que la pensée de tous ces avertissemens méprisés , de tous ces appels négligés , de toutes ces sommations de la bonté divine reçues avec indifférence et repoussées avec tant d'insouciance, avec tant de mépris! « Parce que j'ai crié » dit la Sagesse, et que vous ayez refusé d'ouïr; « parce que j'ai » étendu ,1a main , et qu'il n'y a eu personne qui y ait pris » garde ; parce que vous avez rejeté tout mon conseil , » aussi je me rirai de votre calamité , et je me moquerai , » quand votre effroi surviendra comme une ruine , et vo- » tre calamité comme un tourbillon. Alors, parce qu'ils » n'auront point choisi la crainte de l'Eternel , et qu'ils » auront dédaigné toutes mes repréhensions, ils mange- 1) ront le fhiit de leurs voies ^ et ils ise rassassieroat de » leurs conseils. »
Vous donc aussi/ vous avez reçu des avertissemens pour
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éviter le plus grand des malheurs, la perte de la couronne de vie, une déchéance irréparable , la ruine de votre amB, la ruine éternejie ! — C'est notre seconde réflexion ; et voici maintenant la troisième, avec laquelle nons voudrions pouvoir refouler vos pensées au fond de votre conscience , toutes les fois que vos conversations de cette semaine viendront les reporter sur la rapide catastrophe qui renversa, l'autre mercredi , le fils de tant de rois.
, Gomme lui « vous avez tin Um^t donné et déterrhinfi; un temps après lequel a il est trop tard,» un temps trèscourt :« /^otcf, je viens, » dit le Seigneur, « Foiei^ js viens hisniôi! »
Il est une pensée qui me frappe toujours, lorsque fe parcours, dans la Bible, au livre des Chroniques, l'histoire des rois d'Israël et de Juda. En- y lisant successivement lé Jugement que le Saint-Esprit y porte en quelques lignes sur chacun de ces princes; en y voyant aussi le court récit de son passage sur la terre finir toujours par ces mots si simples , mais si gravés : 9l Puis il «nonrul...; il marcha sur les traces de David, pour faire Ie*bien, puis t7 motirul....; il marcha sur les traces de Jéroboam , pour faire ie mal , puisUmourui!....)) en y lisant, dis-je, ces courtes, mais solennelles biographies, que de fois ne me sois-je pas dit à moi-même : Et si mon nom eût dû s'écrire aussi sur cette liste, qu'aurait dit de moi le Saint-Esprit démon Dieu? Il marcha ^ur les traces de......; puis il mourut I Et sur quelles traces, 6 mon Dieu?
Eh bien. Mes Frères, faites- vous lesm^mes questions^ à la vue de ce roi qui vient de finir si .soudainement son règne. — Vous ïie portez pas de sceptre, sans doute; mais vous n'en avez pas moins une tacho et, pour ainsi dire,
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un règne devant Dieu. Quelqu'instrument qu'il ait voulu mettre ici-bas entre nos mains, pour être servi de notis, la bèclie des laboureurs , comme le sceptre des rois , c'est toujours pour que nous nous étudiassions à le glorifier dans notre court trajet sur cette terre de passage. Oh! que les jours qui s'écoulent si vitesoqt donc importans! que toutes nos heures sont solennelles ! elles durent encore; voici Tannée où notre histoire se fait ; voici le temps où elle s'écrit dans le livrede mémoire qui se tient devant Dieu, en attendant que la page finisse bientôt aussi par ces mots inévitables : << Puis il mourut! »
vous donc qui vivez encore, heureux et paisibles habitans de ces campagnes , vous qui pouvez encore saisir la vie éternelle , et pour qui le soleil n'est pas encore couché, ne vous laissez pas distraire , comme tant d'autres, je vous en conjure, ne vous laissez pas distraire de votre pro-' pre sort, de votre éternelle royauté, de votre héritage dans les cieux^ par les accidens comparativement puérils de la politique, par les mouvemensdes nations, par le bruit dés flots delà mer? Âh! certes, il ne s'agit pas pour vous icibas de tel ou tel royaume, ni de son roi; mais avant tout du Royaume des cieux^ mais avant tout de votre éternité!
On s'enquiert beaucoup, autour de vous , des nouvelles du jour : cherchez surtout à avoir des nouvelles de votre ame. -^ Le monarque des Français vient, en tant que roi, de finir son épreuve, comme Salomon, David, Roboanoi et tant d'autres ont terminé la leur ; et comme vous-mêmes bientôt^ en tant que chrétiens, vous allez accomplir la vôtre. Il n'avait qu'un temps; et ce temps est passé : vous n'avez qu'un temps, et ce temps va passer. ••• Son régne est fini ; il n'y peut rien Changer, rien corriger; il n'en peut rien re-
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traneher, il n'y peut rîen ajouter. Toutes ses journées^ josqu'àui heures de sa dernière chute « sont consignées dan» . Thistoire de France et dans l'histoire plus exacte encore qui s'écrit dans le ciel. Il ne peut révoquer un seul de ses actes : « le passé est gravé sur une table de fer avec une » touche de diamant » pour parler avec Jérémie. Il est désormais immuable; le temps des avertissemens est accompli. Maintenant» il serait trop tard»
Eh bien, vous-mêmes, Chrétiens , profitez de cette pensée ; songez à vous ; saisissez la vie éternelle. Bient6t aussi votf e carrière va finir ; bientôt vous n'y pourrez rien changer, rien corriger, vous n'en pourrez rien retrancher , vous n'y pourrez rien ajouter. Voici , le Seigneur va venir: » « tûicîy je vient hientât » vous crie-t-il. U arrivera sur le minuit, à l'heure la plus inopinée. Le temps où vous êtes» ce jour encore , est pour vous devant Dieu ee qu'étaient , au commencement de la Semaine dernière, le 26 et le 27 de juillet, pour le prince malheureux qui vient d'accomplir son règne. C'est donc un temps solennel» inestimable. Pensez donc à votre ame ! Que votre histoire soil chrétienne ! c'est le temps de la faire. Oh ! faites-la bonne ! Ne vous laissez pas envahir par le tumulte et l'illusion des choses visibles, qui s'en vont s'évanouir comme un songe au matin.. Il y a pour vous une affaire plus pressée, une nouvelle plus sérieuse , un événement plus grave que toutes les révolutions des empires : la venue de Jésus- Christ , la fin du temps , le jour de l'éternité , votre comparution devant le Roi des rois, l'érection solennelle , dans les cieux , « de ce grand trône blanc, sur lequel le Roi va s'asseoir^ devant lequel vont s'enfuir le ciel et la terre , devant lequel les livres vont être ouverts,, et devant lequel
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aussi TOnt bientôt comparaître les morts , grands et petits, pour être jugés sur les choses écrites dans les livres! »
Voilà donc notre troisième réflexion : Jésus-Christ vient bientôt j le temps est court , bientôt il serait trop tard. Fàiciy dit le Seigneur, votct, j$ viens bientôt! Ce&t y dkhje, notre troisième réflexion; et voici la dernière.
Elle est contenue dans ces mots : Tiens ferme ee que tu eu!
Si le malheureux prince dont la chute vient de nous servir d'instruction > eût tenu ferme le contrat qui l'unissait à son peuple y il est à croire qu'il eût conservé sa couronne ; mais au moins ce qu'il 7 a de parraitement certain, c'est que, si vous-mêmes ne demeurez pas fermes dans Talliance de Jésus-Christ , vous perdrez la couronne de vie. C'est là ce que signifient ces paroles : « IHem ferme ee que tu as! »
Il est important, en finissant, de lesavoirbien comprises. Elles s'adressent aux hommes qui ont reçu déjà l'évangile de Jésus-Christ ; et elles les pressent de s'y attacher avec ferveur , et d'y persévérer avec fermeté : « Foiei, tiens fer^ ' » me ee jfue tu as] in
Et quel est le secret Aq conserver sa couronne? C'est de tenir fermé ee qu^on a; c'est de s'attacher par la foi à Celui qui seul a pu nous l'acquérir, à Jésus-Christ, hors de qui nous ne pouvons point nous approcher de Dieu, et hors deqm Dieu ,ne veut point s'approcher de nous ; c'^tde tenir ferme par la f i la main de ce Sauveur , qui seul «ous délivre de la colère à venir; parce qu'en lui seul nous pouvons trouver (e pardon de notre Juge et le changement de notre eœ^r. « Tiens ferme ce que U as!n
Et si vous vouliez une explication plus scripturaire encore*^ de ces paroles importantes de notre texte , vous la^troave-
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riez dans cette exhortation que l'Apôtre adressait aux Hébreux : « Ne perdez pas votre fermeté » qui doit recevoir » une si grande récompense; car, encore tant soit peu de » temps, et Celui qui doit venir, viendra; et il ne tardera )> point! Or le juste vivra par la foi; mais s*il se retire^ » mon 9me'ne prend point de plaisir en lui, » Ht VEter^
» ne/. « Pour nous, nous n'avons garde de nous retirer » dé Jésus y ce serait notre perdition ; mais nous persévé- » rons dans la foi pourle>Ba|ut de nos âmes. Car nous » avons tous notre refuge à tenir fortement l'espérance qui » nous est proposée, et qui est à notre ame comme une » ancre ferme et assurée. »
Voilà donc l'exhortation par laquelle il faut 6nir : Mtachez-vousà Jésus-Christ; demeurez fremes dans la foi; recourez à lui tous les jours ; défiez-vous de vous-mêmes tous les jours; lisez sa parole tous les jours; nourrissez-vous tous les jours par la foi de sa chair et de son sang; n'attendez rien de Dieu que par lui , et cela tous les jours; recevez tous les jours, comme pour la première fois, dans votre ame la bonne nouvelle que^ vos péchés vous étant remis à cause de Jésus, vous avez le droit en son nom d'invoquer Dieu comme un père, et vous pouvez tout en Christqui vous fortifie. — En un mot , tenez ferme ce que voue avez. « Com- D battez le bon combat ; poursuivez votre course ; gardez » la foi. Alors vous aurez la couronne de vie ; » et vous » pourrez dire comme Paul : <c J'ai combattu le bon com- » bat, j'ai achevé ma course , j'ai gardé la foi ; et quand » au reste , la couronne de vie m'est réservée ; et le Sei- » gneur juste juge me la rendra en cette journée-là , et » non-seulement à moi , mais aussi à tous ceux qui au- » ront aimé son apparition. )>
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Mes Frères, l'Apôtre a fait (daijs son Epître aux Corinthiens )une comparaison par laquelle je vais conclure : «Les » hommes du inonde » nous dit-il > « s'imposent les plus » grandes privations, le régime le plus austère et les plus » rudes combats pour obtenir une cùuronne corruptible : et » vous ne le feriez pa$pour une incorruptible 1 » — Et vous ne le feriez pas. pour une incorruptible! c'est le raisonnement de Saint Paul.
Je conclus donc en vous rappelant tout ce que je viens de vous dire à l'occasion du malheureux monarque des Français. — Comme lui, premièrement, vous avez une couronné qu'il faut ne pas perdre. Secondement, vous avez reçu sur ce sujet les plus clairs avertissemens de Dieu. Troi* sièmementy vous n'avez qu'un temps, un temps court, un temps qui ne revient pas deux fois, le temps de cette vie incertaine et rapide. Quatrièmement , enOn , il faut pour cela tenir ferme à Jésus-Christ, hors duquel il n'y a point de salut, et qui nous a dit aujourd'hui à tous : « Voici ^ je » ^iens bientôt: tiens ferme ce que tuaif afin que personne » ne te prenne ta couronne. »
Mais , finissons aussi comme des chrétiesâ doivent tout finir: je veux dire, en élevant notre cœur et nos prières devant Dieu !
Et quoique nous ne nous soyons occupés de la catastrophe qui vient de remuer un empire voisin, que pour en faire le texte de réflexions toutes spirituelles, cependant , puisque cet événement, de quelque manière qu'on veuille l'envisager, a fait des malheureux, et peut en faire beaucoup encore ; élevons nos mains vers le trône des miséricordes avec «" des prières et des supplications en y joignant
» des actiDn»degrâceSy » ^ comme nous l'ordonne Saint Paul .
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Et d'abord, ne contemplons jamais \e^ agitations des peuples qui nous entourent, sans nous rappeler que le Dieu par qui les rois régnent et les républiques subsistent, * a daigné faire, depuis quinze ans, du petit pays où nous sommes, TEtat le plus libre, le mieux gouverné peut*étre, et toujours le plus uni et le plus heureux qui soit sur iar terre y sans qu'il nous en ait coûté une larme ^ une goutte de notre sang , un cheveu de notre tète. — Que la grâce lui en soit donc rendue; et que son saint nom, invoqué sur nous 9 nous obtienne , si c'est son bon plaisir »; une longue paix nationale ; mais surtout plus de progrès dans la poscession de son évangile et dans Tcimour de son saint Fils Jésus, dont la connaissance fait la vie des nations comme . la vie des^ames.
Apres ces actions de grâces > Mes Frères » rappelonsHious aussi que la parole de Dieu nous exhorte à faire des prières pour tous les hommes 9 et pour les princes mêmes qui ne sont pas les nôtres, r-* Et puisque nous venons de recevoir aujourd'hui nos leçons de la chqtesoudaine d'un grand roi , n'oublions pas que ce malheureux prince e^t encore parmi les vivaus , que c'est un vieillard, qu'il, ne sait où porter ses pas , qu'il verse beaucoup de larmes, et qu'après avoir vu naguère traîner sur un échafaud le plus honnête des rois, son respectable frère , et la plus vertueuse des princesses, sa douce et pieuse sœur, il a la douleur de voir tomber du trâne avec lui son fils et son petit*61s. Prions donc pour ce vieillard infortuné, dont la conscience fut sans doute plus égarée que le cœur. Prions pour que , renonçant aux menteuses traditions des hommes, il s'attache de tout son coeur à la sainte Bible , et f our que , par la grâce de Dieu notre Sauveur, il puisse échanger cette tx)u-
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ronne qu'il a perdue , et qui n'est après tout que dé la poussière, contre la couronne immarcessible de gloire qui se trouve en Jésus-Christ. Prions, pour que Dieu confonde les déplorables déceptions de ces hommes qui » depuis trois cents années, ont égaré la conscience des rois français , et soutenu contre sa parole, au nom de leur sacerdoce et de leurs traditions humaines , une guerre si funeste au bonheur comme à la moralité de ce grand peuple.
Prions aussi , Mes Frères , pour que Dieu calme les tempêtes soulevées dans le royaume de France; pour qu'il dise aux flots de cette mer en tourmente , « vous n'irez » pas plus loin, et là s'arrêtera l'effort de vos vagues; )> pour qu'il y suspende et qu'il y détourne la marche de l'incrédulité ; pour qu*il y fasse servir ces orages politiques à l'avancement de son règne , et qu'il y poursuive les réjouissans progrès de notre bienheureuse Réformation, qui n'est autre^ chose que l'Evangile.
Prions pour que, s'il y voulait exposer son Eglise à quelque tourmente, il y daigne préparer d'avance un grand nombre de témoins fidèles, qui sacheht le confesser avec amour et avec douceur, soit dans la tempête, soit dans le calme.
Prions enfin pour la paix de toute l'Europe, et très^articulièremcnt pour celle de notre Suisse! Mais surtout, surtout prions pour que son nom y soit partout sanctifié , pour que sou règne y vienne, et que sa volonté y soit faite sur la^ terre comme dans le ciel.
NOTE PREMIÈRE
La GoNVEHSiow est un don d« Dieu : o^est nue ORUf ri db ti paissiH c» dans le cœar da péohear*
Il soffirait déjà , ponr ^en conyrainere, d'ëcoater les phiArks bt ibs ACTIONS DB GBACBs , que lo» fidèlcs, daus les ËcrituTes , adressent constamment au Père de tont don parfait. Il suffirait mémede réfiéchir à co que suppose cette prière de tous les jours : O notre Père qui es aux deux, que ta volonté se fasse, que ton r^gne vienne^ que ton nom soii sanctifié, ne nous laisse pas tomber en tentation,, déliçre'nous du mal, ' Voyez, entre autres prières ou actions de grâceS; Qol. 1, 3, 4, 9, t% 13; IV, 3, 12. 1 Th. II, 13, 14; V, 33, 24; in, 10, 12. 2 Th. I, 3, 11; H , 13, 14; ill , 1 , 3 , 5. Rom. 1 , 8 ; X , 1; XV, 13, 30, 31. Eph. 1, 15-19; III, 1417; VI, 24. Ph.I, 2,6,29; II, 13. Jnde, 24, 25, etc. r Mais pour reconnaître pleinement cette vérité fondamentale , qu'on examine, d'ailleurs, avec attention les passages snivans, entre un grand nomhre d'autres déclarations non moins positives :
Dent. XXX, 6. Jér. XXXI, 16-20, 33; XXXII, 38, 40; XXIV, 7. Lam , V, 21 . 1 Rois VIII, 58. Ez. XI, 19 ; XXXVI, 25-27. Soph. III. 9-12. Jean VI, 44, 65; I, 12, 13. Act. XI ,18, 21; II, 47; XVI, 14; XVIII, 27; XX , 32. 2 Tim. II, 25. Col. II, 11; I, 9, 12. Héb. VIII, 1 0. Tite 111, 5. Math. XI. 27; XVI, 17. Pbil. 1, 6; II, 29. 1 Cor. 1, 30; VI, 1 1. 2 Cor. V, 5, 17, 18. Rom. IX, 16; X, 20. 2 Tim. I, 9. Eph. 11^ 4-10; 1,3-6.
Cependant, la Conversion que l'Ëcriture nous déchire certainement être une œuvre de la miséricorde et de la puissance de Dieu dans le cœur dtt pécheur , la Conversion n^est-elU pus un Dsvoia , et ne nous est^cllo
pas oommandce? — Oui| saus doute; hitu ordonne à tout homme, en tout lieu, de te convertir, et de se faire un nouveau cœur, (Act. XVII, 30. Deat. X, 16. Ezéch. XVIII, 31); et il n'y a que laplos extrême corroption , qai paisse laisser, inefficace s tant de motifs réanis de crainte , de gratitude, d*amour et d'espérance.
Mais , quel peut être l'objet de tous ces motifs ; et pourquoi, dans les Écritures, tant de commandemens, tant de reproches, tant de menaces, tant de promesses , si la Conversion est nn miracle , si c'est l'œuvre même du Dieu tout-puissant?
U y a deux réponses à faire à cette objection. — La première a sur^ tout trait à ceux qui ne se convertissent point; la seconde a surtout trait à ceux qui se convertissent. — La première , quoique très-solide, et, selon nous , très-satisfaisante, conduit promptementen des profondeurs oii nous ne Tovlons poînl eolcer <el à des questions que nous croyons téméraires. — Nous ne ferons à peu pwe i|ae f indiquer.
1° Et d'abord) les ordres , (es 0^dieffi«^<m»» les menaces que Dieu nous adresse dans sa parole , ei^ neQs mool;iwit quel est son juste droit, et quel est netce devoir le plus îm^érieaii , «ernen't à nous convaincre de la rebeIlion.de notre misérabJk «loiuir, et de U profonde cosruption de nos propre/», peftcbans. — Elles^npiis laissent san& excuse au jugemeut de notre conscience , et d^van^i le IrilNAnal d^ Dieu. *-" TLa mal no vient que de nous : Ditu ne tenie person»£. ( Jacq.1 , 13.)
Quelqu'un douQ prétendrait- il , dans 1a secret de son cœnr, pouvoir, an dernier joar, aUéguer 91e les seooiurs lui manquèrent , ek faire entendre la même excuse que leméchanù et fatessetix serviteur de la parabole ( Luc XIX. Matthi» XXV) : Je savais que tu es un homme dur , gui redemandes ce que tu n^as point donné ,. ei qui veux recueillir oit tu n'as point semé : — j'ai donc enveloppé ton. êaleni dans un linge; je Pai tenu caché; (b voioi : ( me voici, tel que tu ra^ataia placé sux la. terve I ) Il lui sera répondu : Méchant servi teur , je fe contatnèrai de péché, et je ie juger ai paf tr* pt^pncs pavoltm .... Poui:quoi n^asrtu pa s. mis mon ar- *^eni,à.la)hanquel Je te TaTaift erdonnév iii le:sa^isf tn ne l'as point voulu ; tiL ne l!tts point fait. G'eSI donc uoîqaéfaifinft , et de ton propre aven , la corruption de tes pencbans qui te reudit rebellé aux commandemens de ton Dieu ; et tu n'éprouvas diantre obstacle que les- refus criminels de ton propre cœur.
Reconnaissons donc , dans le commandement , notre devoir, --*daos notre impuissance ^ l'accomplir, notre corruption coupable, — et dans
!IOTBS. 45^
les promesses de l'Ëvaagile de Dieu , outre ressource assurée , et Téternei sujet de nos adoratioas et de 1109 cantiques.
II* Mais notre seconde réponse eat plus simple et plus directe encore.
Il faut, dÎ8ons-nou8| faire entendre à tonte créature les exhortations delà Parole du Seigneur, précisément parce que sa Parole est lUns- TRCMBiiT dont il lui plaît de faire usage, pour accomplir dans les âmes, en les convertissant , celte œuvre même de sa toute-ptiissaoce. — Elle est VEpée de son Esprit] elle est sa puissance en salut \ elle est Varme puissante^ par la vertu de Dieu, pour amener les pensées captives à l'o* bèissance de Christ (Rom. 1 , 16. Eph. VI, 17. 2 Cor. X , 4 , 5). — Il faut donc qu'on la fasse entendre à toute créature, afin que les invitations et les commaademens qu'elle nous adresse, deviennent efficaces dans tous les cœurs oii le Seigneur aura daigné les accompagner de son action divine. — Il ouvre à ses disciples les yeux de leur entendement pour qu'ils la comprennent \ Il ouçre le cœur de Lydie pour qu'elle y soit attentive {Lue XXIV, 45. Acl. XVI, 14). — Il Temploie pour convertir nos âmes de la puissance des ténèbres à sa merveilleuse lu' mière, comme II remployait au commencement, \)out que la lumière Jiit (Gen. I, 3); car Dieu qui dit autrefois que la lumière jaillit du sein des ténèbres^ est Celui qui a fait reluire sa lumière dans nos cœurs, dit TApôtre Saint-Paul (2 Cor. IV, 6). — Il remploie pour ressusciter une ame en nouveauté de vie, comme II remploya naguère pour sortir Lazare de son tombeau. Celui qui en%end ma parole , nous dit-Il luimême, il est passé de la mort à la (»ie. Et le temps vient et il est déjà. VE5D,f^t<e les morts (spirituels) entendront la voix du Fils de Dieu ; et ceux qui l'auront entendue vivront, (Jean V, 34, 25.)
Qu'enssiez-Tous dit de Lazare, si, lorsque le Seigneur eut fait pénétrer à travers son tombeau , jusque dans son cœur glacé, ce commandement si clair : Lazare, sors! vous l'eussiez vu rester obstinément couché dans son linceul, sous les mêmes prétextes qu'allèguent les pécbeurs : r Cet ordre qui vient de m'être si clairement adressé , présente » cependant à mon esprit des difficultés qu'il ne saurait résoudre; et si )> Jésus, qui m'aime, vent m^arracher des entrailles du sépulcre, qu'a-t- » il besoin de mes vains efforts ? n'est -il pas ^tuut-puissant , et ce mira- » cle ne sera-t-il pas son œuvre ?» — £)t^ qu'en, sais-tu , Lazare ? — Jésus me l'a dit : C'est Lui qni ressuscite les morts. — Eh , n'est-ce pas aussi Jésus qui te trie à grande cotar : a Lazare , lèye-toi} Lazare, sors ? »
Si donc un pécheur prétendait , an dernier jour , faire entendre cette yalne et coupable excuse devant le tribunal de Christ : « Pétais né dans la corruption, enclin au. mal, incapable par moi-mémede faire le bien.» -^ Et qaî te l'a dit? lui serait-il répondu. — Les Écritures? *— Biais les Êcritares ne trayaient- elles pad dit aussi : RivetlUMoi , toi qui dors , et te relhe du milieu des morts , et Christ t'^clairera? '-' Cessez de mal faite, apprenez à bien faire, — Convertissez-vous et retournez à Dieu!
Ce qui montre, d^'ailleurs, avec la dernière évidence , la coupable vanité Je pareilles objections, c'est qu'on se garde bien de raisonner ainsi, dès qu'il ne s'agit plus de la conscience , et dès qu'il n'est question que des iatéréls de la terre.
K Pourquoi m'appeler à d^mpuissans efforts , et de quoi serviraient^ ils, si, dans ses volontés souveraines, Dîcu n'a pas jugé devoir m'accor^ der nue grâce sanslaquelle vous dites que nous ne pouvons rien? Et ne puis-je pas impunément retenir dans mon sein les poisons mortels du péché, si Dieu , cependant, a résolu de me convertir tôt ou tard par sa puissance irrésistible?» — Tandis que vous entendrez souvent mettre en avant avec confiance (quand il ne s'agit que du règne de Dieu) , ces sophismes delà corruption, entendites-vous jamais un homme doué de ses facultés mentales , essayer sur les. choses de la vie des raîsonnemens du même genre? — a Qu'importe que je m'abstienne de ce poison cor-* rosif et mortel? Qu^importe que j'en éloigne mes enfans avec sollicitude, si toutefois Celui qui tient en sa main la vie de toute chair , a résolu de prolonger la nôtre de vingt ans encore ! Qu'importe aussi que , sentant en mon sein de mortelles atteintes d'un poison qui le dévore , j'aie recours à ce remède que vous dites infaillible , si cependant le Diea qui fait vivre a résolu de borner ici le nombre de mes jours? » Tandis que vous entendrez des personnes d'ailleurs sensées vous dire, comme de bonne foi , lorsqu'il s'agit du régné de Dieu , que si celui gui sème n^est rien , que si celui qui arrose n*est rien , peu importent alors tous les efforts de lliomme; vites-vous jamais un cultivateur pieux atten* dre, sans agir elles bras croisés, que Celui qui donne tes saisons fertiles, vienne couronner l'année de ses biens , et coiivrfr dSin riche froment des sillons oii Ton n'a rien semé, sous le prétexte absurde que celui qui sème n'est rien, que celui qui arf ose n'est rien^ et qneXe Dieu qui donne f accrois sèment n'a pas besoin, sans doute, du travail de Thomme, pour multiplier sur la terre , en quelque lieu qne ce suit, les fruits qu'il j ramène tous les ans par sa toùte-:puis9%ace ?
Il faut donc que la parole se prêche, parce qa*elle est , comme Pa dit un Apôtre , la semence incbrruptible qai nous fait naître de nouveau , par le Saint-Esprit (1 Pier. I, 99-94.). Il faat que les Ministres de Dieu se rappellent qu'ils portent ayec eux , bien qu'en des yases d'ar ' gile, la Parole qui fit, au commencement, sortir du néant la terre et les cieux. Il faut qa''ils la fassent entendre avec patience et douceur à ceux qui ont un sentiment contraire ^ afin de voir si quelque jour DietO l^ïju. DONNERA tA CONTERSION , pour reconnaître la vérité , et pour se dégager des pièges de Satan (9 Tim. II , 95). Il faut qu^ils la fassent entendre aux morts spirituels , avec la même foi dont était rempli le Prophète de PËternel, lorsqu'à Taspect des ossemens desséchés qui couvraient une Taste campagne, il eut entendu ces paroles de'âon Dieu : Fils d'homme^ ces os pourront'ils bien revivre? — Seigneur Eternel, tu le sais. — Et t Eternel lui dit : Prophétise sur ces os, et leur dis : Os secs , écoutez ta parole de If Eternel l Ézéchiet prophétisa sur ces os ; et voici , ^Esprit en; tra en eux ; et its revécurent ; et ils Së tinrent sur leurs pieds ; et ils de-' vinrent une grande armée, ( Ëzéch. XXXVII, 3- 10. )
La Conversion est donc à la fois, et dans nn certain sens^ l'œuvre de lliomme et l'œuvre de Dieu. — Aussi verrez-vous les Écritures, et souvent dans nn même passage, nous commander avec instance et comme nn devoir impérieux^ ce qu'acnés nous déclarent en même temps être en nous un acte puissant de la miséricorde divine. — Elles vont jusqu'à nous dire: Marchez selon V Esprit \ faites mourir par l'Esprit les œu' vres de la chair '^ fortifiez-vous en Notre Seigneur, et en la puissance de sajorce; sovsz rkmplis dd Saint-Esprit (Epk. V, 18; VI, 10. Gai. V, 16. Bom. VIII , 13). — Et, bien loin que Tidce du don leur paraisse pouvoir affaiblir ponr nous celle du dbvoir , elles nous disent i 7ravoiliez à votre salut avec crainte et trembhment^ car c*est Dieu qui opère en nous avec efficace la volonté et Inexécution selon son bon plaisir. — • Sanclifie^vous , et soyez saints ; car je suit PEternel qui vous sanc-» tifie. (Phil. II, 19, 13. Lév. XX, 7, 8.)
Vous verrez d'autres exemples non moins frappans , en comparant Deut. X , 16, et XXX , 6, et VI , 17. IKb. XII, 1 . et. Rom. IX, 16. Mat. XI , 97 et 98. 9 Tim. 1 , 9et 14, et II, 1. Hcb. XII , 98 et 14, et XIII , 91. 9 Cor. V, 18 et 90. Jean VI, 37'et44. Ezcch. XVÎlI, 31 et XXXVI, 97, et XI, 19 Jacq. IV, 8, et Jér. XXX, 91. Marc XI, 30, et 9 Thess. III, 5. 1 Thess. IV, 3, et V, 9-8.
^KJ NOTES.
NOTE SECONDE
Nons pensons devoir rappeler ici quelques témoignages scriptoraires sur la TODTB-PR&SBMCB du Seigneur Jésus, sur. sa provioencb dan» rjÈglise; et sur son action dans nos cœurs.
Sans parler ici des témoignages rendus à sa ditinitb , Toyez d^abor^^ fur sa protidbucb bxtbruubb et sa TocTB-PRBftEifCB , les passages snt- Tans :
Mattb. XVIII, 90$ XX Vm, 30. LncXXI, 15. Jean I, 48. Marc XVI , 20 , comparé avec Rom. XV , 18. Act. IX, 5, 10, 17, 34; XI, 21 ; XIV,3, 23 i XVI , 7 j XVIII ,9, 10; XXVI , 16 , 18.Phil. 1, 19; H, 19, 24. 2 Cor. XIII , 3. Col. 1 , 17, 29. 1 ITiess. lll , 11. Héb. I , 3-i2.Apoc.IÏ, 2-5,21, 23; III, 1,3,8»10,19.
Et quant à sa providence intérieure, ou â aon action sur nos cœurs, voyez :
Luc XXIV, 45. Jean II, 25; X , 16 j VI, 61 , 64 j XIV, 13, 14, 21, 23}XXI,17.Act.V.31 ;XIV,23; XVI, 14; XXVI , 18. Rom. I , 7. VIII, 9, 10. 1 Cor.I^ 3, 7, 8. 2 Cor. XII, 8, 9. Phil. IV, 13. Eph. IV, 7. Col. 1 , 29. 2 Thess. II , 16 , 17. Jud. 1. Apoc. III , 10 , 20; XXI, 6.
Voyez aussi les prières qui lui sont adressées :
Act. VII, 69. 2 Cor. XII , 8 , 9. 2 Thess. II , 16, 17. Rom. 1 , 7. iTim.I, 12.
Aussi les Chrétiens sont-ils appelés « ceux qui invoquent le Seigneur
Jésus ». Tu INVOQQERAS LE SsiGNEUR TON DlBD , ET TU LE SERVIRAS LUI SEUL.
1 Cor. 1,2. 2Tim. II, 19. Act. IX, 14, 21. Rom. X, 13. .
INDICATION
Des passages Je la Sainte-Kcrilure allégués dans la Lettre sur la divinité de N^'S.-J.-C.
1 1 TîiD,III,15,16.
2 Phil. II, 7. Apoc. XVII, 14; XIX, 13-16.
3 Apoc. XVII, 14.
4 Rom. X, 12 , 9—14; comparé ayec IX, 33. Es. XXVIII , i9.
5 Dan. VII , 14.
6Mich.V, 2.
7 Matth. X , 37. Luc. XIV, 26 ; comparé avec Matth. XXII , 37.
8 Jean XIV, 9.
9 Jean 1,49; III, 13.
10 Apoc. Il , 23 ; comparé avec 1 Rois VIII , 39.
11 Jean VIII, 58.
12 Apoc.I, 18.
13 Jean XVII; 10.
14 Matth, XXVIII , 20.
15 Matth. XVIII, 20.
16 2Cor. XII,9.
17 Jean XVI, 13, 14,15.
18 JeanX, 30.
19 Apoc.1, 18.
20 JeanII,25; XVI, 30; XXI, 17.
21 Apoc. I, 17; compaiéaYec 1, 7, 8 , et XXI, 6.
22 Apoc. V, 13,et2Tim. IV, 18; compare avec 8, 17. A et. XXVI,
23 Hébr. XIII , 8.
24 Hébr. 1 , 8 --12 ; comp. avec Vs. Cil . 26 , 27.
25 Ps.II, 12. Joël 11 ,32. Rom. X, 13. Act. 11, 21,
26 Matth. II , 11; comp.* avec IV, 10, et Act X, 25, 26, et
IX
35 Jean 1 , 33 ; Lac III , 16; comp. ayec Act. I , &.
36 Col. 1 , 99.
37 Luc XXIV , 45 ; Ace.^ XVI , 14.
38 9 Th. II, 17.,
39 Phil. IV, 13.
40 lCor.1,3,7,8.
41 £ph. rV, 7; comp. ayeo Rom. XII , 3. • 49 1 Cor. X, 9; comp. ayec Ps. LXXVIIl , 56.
43 Col. III, 13 ;*Mallh. IX . 6. Act- VII , 59 , 60. Luc V, 94.
44 Act. IX , 34 ; XI , 91 ; XIV, 3.
45 Act.XVm, 9, 10; XVI , 7; XXVI, 17.
46 Apoc. III ,19.
47 Luc XXI, 15.
48 iThess. III, 11.
49 Jean II, 19; X, 17, 18.
50 Jean XV, 1— S.
51 Jean V, 19.
69 Jean V, 17.
53 Colos. I, 17.
64 Jean V, 91.
65 Act. IX . 15 ; Jean XV, 16.
66 Act. VII, 59. 9 ïim. 1,^19.
. 57 1 Pierre 1 , 10, 1 1 ; comp. ayec Apoc. XXlf, 6 , 16.
58 Jean V, 18, 19. Col. 1,16, 17. Eph. m, 9. '•
59 JeanI,3.CoLI, 16.
Q0CoLI,16. '
61 Hëbr.1,10, 11.
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G^ Rom, IX, 5.
63 1 Jean y, 90.
64 Tit. II , 13 , etc. L'original , dans oe passage , ne permet pas qu*oa
applique ii un autre qa'à Jésus-Christ ce double titre de motrh GBAND DiBU ET Sadvbur. G^est aîusi qu'il a toujours été entendu pendant que le grec a été une langue yiyante. (Voyez à ce sujet la savante et décisive dissertation de M. Granville Sharp sur l'emploi de l'article défini dans le Nouveau Teitament, ) M. C/t, Wordsworth a compulsé , d'un bouta l'autre, l'immense collection de 70 pères grecs ponr s'assurer du sens qu'on donnait à ce verset , comme à d'antres passages du même genre ; et parlout il les a TUS attribuer k ces mots le sens que nous leur avons donné. Les auteurs Ariens eux-mêmes , qui ont écrit en grec , n'ont pas même soupçonné qu'il pût y avoir de l'ambiguïté. Cette remarque doit également s'appliquer aux passages suivans : Ephés* V, 5 (où Jésus est appelé Dieu et Messie, Dieu et Christ). 3 Th. 1 , 12. îTim.V,Sl.Jud.4.2PicrreI, l.STim.IV. l.Jacq.1,1.
65 3 Pierre 1, 1 [grec]. 3 Thés. I, 13. Eph. Y, 5 [dans le grec].
Jacq. 1, 1. 1 Tim. Y, 31. 3 Tim. lY, l^Jud. 4.
66 JeanI; Hetaillears,
67 iCor. Il, 8.
68 Âct.III, 15. Rom. X, 13 ; comp. avec Act. X, 36.
69 Malach. III , 1 ; comp. avec Lac 1 , 16 , 17 , 76, 77. Marc 1 , 3.
70 Jade 4 (grec).
71 E8aïeIX,5/ comp.av6cYU,14,etLucI,33,33iII, 10, 11. 73 Ap.I,17,8îXXI,6.
73 Esaie XLIY,6; XLYIII, 13; comp. avec Apoc.XXII, 13^ 1, 8.
74 Jér.XXra,6,6.
75 Col. II , 9.
76Hébr.n,17;IY, 15. -
77 1 Tim; m, 16.
78 JeanI, 1«3, 3,14.
79 3 Cor. V, 19.
80 Rom.1,3,4, etIX,5.
81 Malacb. III /,! ; comp. avec Jean H, 81.
83CoLII,9.
83 Col.I, 19, StO {Traduction littérale du grec.)
84 Ph.II,6,7.
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^85 Ph. II, T, 8.
'86 Es. LUI, 4.
87PhiI.Il,7.
88 Gai. m , 13.
89 Luc XX , 44.
90 Matlh, XXVIII , «0 ; XVIII , tO.
91 Act.111,21.
99 JeanX, 17,18.
93 Aet. II ,34.
94 Act. 11,31.
95 Hébr,XIII,8; 1, 10-1 1.
96 Ap. 1 , 8.
97 1 Cor. XV, 88.
98 Ph. III, SI.
99 1 Cor. XV , 87.
100 Zacli.11,10, H.
101 1 Cor. 11,8.
108 Aet. XX, 88.
103 Zach. XII , 10 ; comp. ayec Jean XIX , 37, /et A p. I, 7, elc*
104 EsateXL, 3-18.
105 Mal. .V, 5, 6.
106 Rom. 1 , 3,4; comp. avec IX , 5.
107 Ueb., toatdon premier chapitre.
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